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HISTOIRE 

D E 

L’EMPIRE OTTOMAN, 

Depuis ta fondation de cette. 
Monarchie en tannée /j 00 jufques 
en tannée ty^o. 


SUITE DU REGNE 

D’ A M U R A T IV. 

Le Grand Seigneur, toujours à Scu* 
tari , s’occupoit des affaires d’Euro- J-Ç. i<fj* 
pe , en préparant fon départ pour la 
Perfe. Betlem prétendant droit à !a L'Empereur 
Tranfilvanie, parce qu’ü étoit de mê envoie des 
menomqueledernierVaivode, avoir II 0Ut, 5 ! , cl * 
un rival redoutable dans la perforine pour foucenk 
de Ragotzki, Gentilhomme Hongrois Belles con- 
très-puiffant, élu par un parti nom- 'T e .' en ° Uï * lu 
breux, & à t eleétion duquel Etiennegouki/ *' 
Betlein avoit lui-même confenti. Tous 
Tome III, A 
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a Histoire ottomane. 

* ■ 1 T - ■ - 7 — les Tranfilvains avoiertt pris les armes 
J.c. en faveur de Ragotzki. Etienne Bet- 

£ 1044^ lem, qui s etoit repenti a avoir con- 

tribué à l’éleéHon de ce nouveau Prin¬ 
ce , implora l’affiftance du Suzerain 
de la Tranfilvanie. Il fut admis à l’au¬ 
dience de l’Empereur Amurat, & il y 
plaid* fa caufe avec beaucoup de for- 
- ce, affinant le Monarque que c’étoit 
la fidélité de Betfem à la Maifon Ot¬ 
tomane , qui avoit caufé tous les mal¬ 
heurs de la fienne en Tranfilvanie ; 
que les Tranfilvains le puniffoient de 
ce que fa race avoit été conftamment 
protégée par les Turcs Sc conlîamment 
foumife à fes Suzerains. Amurat par 
un principe d’équité, peut-être auflî 
pour entretenir toujours la guerre 
parmi fes voifins Chrétiens, ordonna 
au Pacha de Bude de marcher contre 
Ragotzki avec les troupes qu’il laiffoit 
en Europe. 

j.Ctifîç. Enfin l’Empereur fe mit lui-même 
Bég. 1944. en marche pour la Perfe au commen- 
104?. cernent du printemps. Pendant toute 
Amutatpart cette campagne AmuratafFe&a de fe 
jeux la Perte, montrer fans celle aux yeux de toute 
l’armée , & de partager en quelque 
forte les travaux du foldat, fans que 
cette efpece de culte que les Otto¬ 
mans ont voué à leur Empereur en 
feçût la moindre atteinte. Il marçhoit 
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A M U R A T IV. 3 

ïouvent à pied à la tête de quelques « 
corps de Janiffaires, ou à cheval avec 
quelque efcadron de Spahis, fans re- 4 
noncer à la pompe qui n’abandonne 
jamais les Sultans. Il affedloit un ex¬ 
térieur guerrier , portoit toujours des 
armes précieufes , ôc ne petdoit ja¬ 
mais une occafion d’exercer fon adref- 
fe. Quoique très-adonné au vin , il 
vouloit paroître fobre aux yeux des 
foldats qui dévoient l’être ; 5c on re¬ 
marqua que , tant qu’il fut à la guerre , 
il ne fe montra jamais ivre à fes trou¬ 
pes. Ses occupations militaires ne 
î’empêcherent pas d’examiner avec 
l’œil du Maître les pays qu’il parcou- 
roit. Il écoutoit, chemin faifant, les 
plaintes contre les Pachas & contre 
les Sangiacs. Il fit étrangler un Pacha 
d’Erzerum pourdes concuffions dont 
ce Miniftre fut convaincu. Amurat, 
traverfant les deux Arménies , fut 
touché de voir ces provinces fi dépeu¬ 
plées. L’arménie majeure avoit été 
ruinée par le Sophi Cha Abbas: fé¬ 
lon fa coutume il avoit brûlé tous les 
bourgs & toutes les villes de cette 
grande province. La baffe Arménie 
ne s’étoit jamais relevée des émigra¬ 
tions ordonnées quarante ans aupara¬ 
vant à eaufe des fréquentes rebellions 
'.des habitans, Amurat 2 qui vouloir 


J. C. 1*30 
H%. 1044 

i 1045. 


II réprime 
les défordrçj* 


© Biblioteca Nacional de Espana 



4 Histoire ottomane. > 

e». 1 " repeupler ce pays, avoit d’abord fo ngé 
J.C. i^s. à y rappeller toutes les familles qui 
te io4f° 4+ en étoient forlies : mais comme ce 
projet étoit d’une difficile exécution , 

lUiftnbue m ; eux confeillé, il forma un nombre 
desTiu'aisen , « 7 , . 

Arménie. oe timars dans ces deux provinces > OC 

il les abandonna aux foldats les plus 
pauvres, qui le chargèrent de les cul¬ 
tiver. La cavalerie perfanne avoit d’a¬ 
bord paru aux environs de Bevan 
Tl forme le qu’Amurat menaçoit d’affiéger: mais 
fiege de Re- Zaïd Mirza favoit combatre comme 
Yin * Cha Abbas, c"effià-dire,qu’il ne vou¬ 

loir pas oppofer une cavalerie bril¬ 
lante au feu & à la fatigue contre une 
armée cinq ou fix fois plus nom- 
breufe. Le Sophi de Perfe garnit Ré¬ 
van & Bagdad de deux garnifons bien. 
choifies : quinze mille hommes des 
meilleures troupes furent laiffées dans 
chacune de ces villes ; & ayant dé¬ 
valué plus de cent lieups de pays, fé¬ 
lon la coutume invariable des Per- 
fes , il ramena fon armée dans de 
gras pâturages derrière Casbin , op- 
pofantà fon ennemi des déferts, des 
fables arides, une difette infaillible, 
& des fatigues auxquelles les Spahis 
& les Timariots n’étoient pas faits 
depuis long temps. 

Amurat forma le fiege de Revan, 
Comme il l’avoit annoncé. Cette place J 

fort^ 
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"A M Ü R A T IV. * 
forte pouvoir tenir long-temps, fi ===£ 
elle eût été bien défendue : mais un 
Gouverneur, nommé Gumir, qui y&iofj. 104 * 
commandoit, la rendit à l’Empereur 
Turc au bout trois l’emames , fans n RtT f luî 
y etre contraint m par la difette , ni un f ci ê,£ , 
par l’état des breches, ni par aucune q» 5 devient 
raifon valable. Cette lâcheté, ou fi fon 
l’on veut cette perfidie, fut récom- 
penfée par la liaifon la plus intime 
entre l’Empereur Gumir , telle¬ 
ment que ce Perfan & l’ivrogne Bé- 
cri devinrent les courtifans les plus 
familiers d’Amurat : il les combla de 
faveurs pendant le refie de fa vie, ne 
pouvant fe paffer de leur commerce, 
s’enivrant avec eux toutes les fois que 
les foins militaires, auxquels il s’é- 
toît aftreint , pouvoient le lui per¬ 
mettre. La nouvelle de la prife de Re¬ 
van occafionna des fêtes & de grandes 
réjouiffances à Conflantinople. 

Amurat fouilla ce premier fuccès Amuratfaîe 
“par un meurtre d’autant plus atroce, mourir fo* 
qu’une baffe jaloufie en fut la feule fcet = Ba i az =t* 
caufe (i). Bajàzet, l’aîné de fes deux 
freres , &c qui faifoit ombrage à l’Em¬ 
pereur-, avoit été préfervé jufques-Ià 


(i) C’eft de la mort de ce Prince que 
Racine a fait le fujet d’une Tragédie. 
Tome III. B 
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•'# Histoire ottoman 

■. " ,J du fatal lacet par la tendreffe de fà 

J c. ^55, Sultane Validé , &t par l’empire que 
fc 1045. 1044 l a préfence & les larmes d’une mere 
. lui donnoient fur Amurat : mais lorf- 
qu’il fut loin d’elle , fa haine qui ne 
s’affoibliffoit point , ne craignit plu» 
d’obftacles. Le même Courier qui ap¬ 
porta la nouvelle de la prife de Re* 
van , déploya aux yeux du Caïmacart 
de la Validé l’ordre de faire mou¬ 
rir Bajazér. Cet arrêt étoit d’autant plu» 
odieux , qu’après ce Prince il n’en ref- 
toit plus qu’un feul du fang ottoman j 
car Amurat avoir perdu tous les fil» 
que fes AlTékys lui avoient donnés» 
Son dernier frere Ibrahim , qu’il laif- 
foit vivre parçe qu’il ne pouvoit le 
■ craindre, paroiffoit être très-indigne 
de régner. La Sultane Validé , qui ne 
put faire des reproches à l’Empe¬ 
reur , put encore moins arrêter le» 
bras de fes bourreaux. On dit que le 
jeune Bajazet, doué d’une force ex¬ 
traordinaire , en tua quatre qui ten¬ 
tèrent les premiers de l’étrangler : en¬ 
fin il céda au nombre ; & cette nou¬ 
velle répandue dans Conftantinople 
au milieu des feux allumés pour la 
prife de Revan ÔC pour les fuccès exa- 
ïltetourne gérés d’Amurat contre les Perfes, tem- 
( Conftanti- péra fi fort la joie publique , que l’Em-i 
fr 0 ?* 5, pereqr à fon retour ne jouit point d§§ 
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A M V R A T IV; '7 
.Acclamations auxquelles il s’étoit at-'==^* 
tendu. Il revint avec fon Vifïr, après J ^ -lS l î 0 <! 4 ‘ 4 
avoir fait la conquête de quelques châ-&; IQ4 J. 
teaux; & il laina Jâmbolat, l’un des 
Pachas du banc, à la tête de fon armée. 

De retour à Conftantinople, il ap- l‘ apprend 
prit que l’armée d’Europe avoit été jl“ e f °’ t ,rc ^ 
tnalheureufe. Le Pacha de Bude avoit battues pa| 
rencontré trois fois les ennemis , & Ragoulÿ, 
trois fois les foldats de Ragotzki , at¬ 
tachés à un Prince perfécuté, fermes 
dans le parti de celui qu’ils regar- 
doient comme leur ouvrage , avoient 
battu des troupes, rarnâflees en hâte, 

. mal armées -, mal difciplînées, & qui 
ne prenoient aucun intérêt à la guerre 
. qu’elles faifoient malgré elles. Le Pa¬ 
cha de Bude s’étoit retiré à Lippe, 
îailfant Ragotzki maître de la cam¬ 
pagne. Le fier Sultan fut fi fenfible à 
ce revers, qu’on crut qu’il abandonne- 
roit la Perle pour porter routes fes 
forces en Tranfilvanie : mais une ré- 
. flexion plus mûre ne lui permit pas 
de renoncer à des fuccès çominen-» 
cés dans l’Afie , moins encore a des 
conquêtes qu’il croyoit certaines, pour 
donner à la Tranfilvanie un Vaiyode 
plutôt qu’un autre. Ragotzki, tout II reçoitfon 
vainqueur qu’il étoit, offroit des pré- tr,but > 
fens & un tribut confidérable , & con--" c u ° t nn yjj VQ ^ 
fentoit à dépendre dç l’Empire Otto- 4 ^ 
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• 1 ? HlStOIRE ottomane. 

■ E ■■ 5 roan , comme avoient fait tous fes pré- 
JX. is;;. déceffeurs ; Amurat y confentit. La 
045.'° 4+ feule condition qui fut ftipulée dans te 
traité en faveur de la maifon de Bet- 
lem , fut la reftitution de quelques terres 
qui avaient autrefois compofé fon do¬ 
maine. Un (impie gentilhomme Tran- 
filvain, n’ayant pour lui que fon cou¬ 
rage & l’amour de fes compatriotes 
qui 1 avoient fait leur maître , eut la 
gloire de vaincre lès Turcs , de les 
chafler de fon pays , & de conclure 
avec eux la paix , telle à-peu-près qu’il 
lui plut de la diéïer. 

j. c. isjtf. Amurat voulut montrer à fon peu- 
Hcg. io 4 t pie l’éclat des'fêtes & des réjouiffan- 
& ‘04s. C£S ^ j’occaflon de fes fuccès en Perfe , 
pour diffimuîer ce que fon traité avec 
le Tranfilvain pouvoit avoir de hon¬ 
teux : tuais au milieu de ces réjouif- 
fances, qui ne faifoient que rendre plus 
fenlible le mécontentement du peuple à 
l’occafion de la mort de Bajazet, l’Em- 
pereur reçut de tous côtés des nou- 
EcEan des velles fâcheufes. Le Kan des Tartares 
’janares fait d e Crimée , qui avoit eu des ordres 
Tacha ' e & I5 de la Porte pour armer contre la Per- 
CadideCaffï- fe , ne s’étoit pas mis en devoir d’o¬ 
béir. Le Pacha de Caffa & le Cadi de 
la même ville, choqués du peu de cas 
que ce Roi tributaire faifoit des com- 
‘mariclemens de leur maître , écrivis 
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Amurat IV. 9 

tent au Kan des lettres pleines de hau- ' ■ 1 - L — 

teur & de menaces , fans réfléchir j, c. isjs. 
qu’ils n’avoient point de troüpes P our &; : ^ 1 e ^ i04 ® 
foutenir le ton qu’ils ofoient prendre** 104 ' 
Contre un Souverain puiffant. Le Tar- 
tare n’eut pas de peine à s’emparer de 
Caffa ; & proteftant toujours de fa fi¬ 
délité envers la Porte , il fit étrangler 
les deux Officiers turcs pour punir 
une conduite que l’Empereur Amurat 
ne manqueroit pas, difoit-il , de défa- 
vouer. A peine le bruit de cet attentat 
étoit parvenu à Conftantinople , on 
apprit encore qu’Azof , ville forte & 
commerçante , fituée fur le Don non peiCofaqu» 
loin de la Mer noire , clef du com- 
merce de toute la Perfe , St l’une des 
meilleures Echelles du Levant, avoit 
été furprife par une bande de Cofaques 
chafles de la Pologne , qui l’avoient 
pillée & qui prétendoient s’y main¬ 
tenir. Les Polonois 5c les Mofcovires 
favorifoient cette ufurpation , parce- 
qu’Azof devehoit une barrière entre 
le Turc & eux. Tandis qu’Amurat.déli- 
béroit où il enverroit plutôt des trou¬ 
pes , un courier arriva de l'armée de 
Perfe. Ces dépêches- portoient qu’au 
milieu des glaces d’un hiver rigoureux , 
le Sophi avoit marché vers Revan ÔC 
qu’il s’en étoit emparé ; que l’armée 
n’avoit point été au fecours de çe.ttg. 
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io Histoire ottomane. 
place , parce que plufîeurs SangiaeS 
J. C. i<î)û. Timariots, Spahis 6c Janiffaires , mu« 
& ît .vî 1045 tm ^ s ^ ous différens prétextes , avoient 
lufcité une révolte ; que Jambolat , 
Rsvokedans tremblant pour fa vie , avoit pris le 
Fetrèr ^ parti ^’une m °H e complaifance , 6c 
qu’il n'ofoit ordonner aucun mouve¬ 
ment, de peur de compromettre fon 
autorité. Pour comble de difgrace , 
l’Empereur éprouvoit alors un accès 
de goutte très-douloureux , fruit de 
fon intempérance. Il prit le parti de 
difît mulet l’in jure qu’il avoit reçue 
du Kan des Tartares , en approuvant 
tout haut la punition du Pacha 6c du 
Cadi de Cafta. II remit à un temps plus 
heureux les efforts qu’il fe promet- 
toit de faire pour recouvrer Azof ; 6c 
fentant la néceflîté de foutenir la 
guerre de Perfe , préférablement à 
toute autre ent^prife , il envoya un 
nouveau Pacha & un nouveau Cadi à 
Cafta, avec ordre de refpe&er le Kan 
des Tartares , plus comme l’allié de la 
Porte que comme fon tributaire. 

J H^g*A'o’+i; Le Grand Vifir fe prépara pour con- 

& 1047. duire en Perfe tout ce qu’il fut poffi- 
Mohemct va bte mettre fur pied. La pefte, qui 
U comraan ravagea cette année Conftaminople 6c 
<kr. n fait ^-.toute la Natolïe , fut un grand obftacle 
fc«Jat. et 3m aux efforts d’Amurat. Son impatience 
ôc les douleurs de la goutte le tourmeo- 
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tdîent également. Il apprenoit tous les 'mppiiiIübîH 
jours , avec le plus fenfible chagrin , J'Ç. a-,7. 
que les foldats qu’il ramaffoit contre l04,i 

le Sophi , étoient moiflonnés par la 
pelle avant qu’il eût pu les mettre en 
marche. Le Vifir Mehemet, étant enfin 
parti à la tête d’environ foixante mille 
hommes , joignit l’armée à Erzerum , 

& trouva en effet les plus grands dé- 
fordres parmi les troupes auxquelles il 
amenoit ce fecours. L’avidité 8c l’inca¬ 
pacité de Jâmbolat avoient fait tout Is 
mal. Le Dcfterdar de fon armée four¬ 
nit au Grand Vifir la preuve de plu* 
fieurs déprédations qui avoient épuifé 
le tréfor militaire. Mehemet fit étran¬ 
gler celui auquel ilvenoit fuccéder. Les 
troupes qu’il avoit amenées avoient . 
apporté la pelle de Natolie. Le Grand 
Vifir, convaincu que des marches Sc 
des opérations militaires ne feroient 
qu’aggraver le mal & détruiroient plus 
ae foldats que ne pourroient faire le 
fer 8î le feu , s’obllinoit, malgré les or¬ 
dres de le Porte , à demeurer dans les 
plaines d’Erzerum , tâchant d’attaquer 
la fource du mal par des remedes con¬ 
venables , purifiant l’air avec des aro- S« iw** 
mates , & fortifiant fes convalefcens f a ou s r ûe <illIlJ ’' : ‘ : 
par des alimens fains & par un repos pe c ‘ 
néceffaire. Ses amis lui mandoient de 
Cpnftantinople que l’impatience.d’A- 

B iv v 
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— «■■■■.-*■ - ' murât augmentait tous les jours ; qu’il 

J. c. i£j 7, blâmoit tout haut une conduite trop 
H%. 104s tnefurée , fans vouloir adopter les rai- 
I047 ‘ fons que le Miniftre lui répétoit dans 
toutes fes dépêches pour ne pas me¬ 
ner fon armée à l’ennemi. Enfin , le 
Sultan ayant appris que les Perians 
avoient formé le fîege de Van , forte- 
refTe confidérable fur les confins du 
Diarbekir ; que le Grand Vifir n’y en- 
voyoit point de fecours , parce que , . 
difoit-il. Van étoit bien approvifion- 
née, que la garnifon étoit nombreufe 
& la place inaccefîible, Amurat , que 
les douleurs de fa goutte aigriffoient, 
& qui n’étoit pas accoutumé à éprou¬ 
ver de la réfiftance , envoya un Cou¬ 
rier à l’Aga des JanifTaires , qui faifoit 
Te( j r à; l’armée la fonêlion de Lieutenant- 
jrneur, imp.i- du Grand Vifir. Les dépêches à cet' 
iicncdefapré-Aga contenoient un ordre oftenfible 
îion Ue »nvn 1 l ® tous les corps , par lequel le Grand- 
des ordres Vifir étoit depofe, & 1 Aga des Janu- 
? our ,c hi[i: faires devoit commander à fa place. Il 
«uang ri. y avo j t un f econc ( ordre adreffé à cet 
Officier de faire étrangler Mehemet , 
comme celui-ci avoit fait étrangler 
fon prédéceffeur. Le Grand Vifir, que 
des lettres particulières de Conftanti- 
nople avoient averti du danger qu’il 
couroit, faifoit faire la garde la plus 
exafte fur toutes les avenues du côté 
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de l’Europe , afin qu’aucun courier ne ' '. t 

pût palier à fon infu. On lui amena J ^ g lS , J 0 7 ' fi 
un Boftangi dépêché par Amurat. vers& lu ®7, 
l’Aga des Janilïaires. Le Miniftre s’é¬ 
tant emparé des paquets de cet hom¬ 
me j y vit tout ce dont nous venons 
de rendre compte. Il ne fe fentit pas 
allez de rélignation pour bénir , ^inA Mehe °” c m ™^ 

3 ue l’avoient fait plufieurs de (es pré- fouftraù. 

éceffeurs, l’heure à laquelle fon Sou T 
verain lui ordonnoit de mourir. Mer 
hemet fupprima cet ordre Sanguinai¬ 
re ; il affembla dans une grande place 
tous les Officiers des Spahis & des 
Janiffaires, jufqu’aux Odas Pachis Sç 
Mufalins ; & adreflant la parole, à, l’A- 
ga que le Prince avoit voulu lui don- ■ 
ner pour fucceffeur , il lui demanda 
s’il avoit été poffible de conduire le? 
troupes autrement que lui Vifir l’avoit 
fait, vu les difficultés des marches ÔC 
la pelle qui avoit défolé l’armée. L’A¬ 
ga lui ayant répondu que fa fageffe 
avoit tout prévu , que fes Coins avoient 
fauvé plus de fpldats qu’on n’eût nu 
l’efpérer qu’il. eût été impoffible de 
tenter aucune expédition militaire 
& que le Grand Seigneur ne pouvoir 

Î u’approuver une conduite fi fage, 

’oute l’alTemblée répéta ce que l’Agæ 
des Janiffaires venoit de dire. » Mes. 

» amis ,. reprit Mehemet , donnez,- 
. B v 
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J - » tuoi ce témoignage par écrit, je l’en* 
'**045 w verra i à notre (ublime Empereur ; 
fie 1047.,' ** car lés ennemis que nous avons 

» tous à Conftantinople font plus clan- 
» gereux que les Perfans «. On écrivit 
aitfli tôt ce témoignage , & toute 
l’affemblée figna. Mehemet combla 
le Boftangi de préfens pour l’engager 
à le charger de cette miffive , & il 
continua de commander l’armée , fans 
parler d’aucun des deux ordres , dont 
perfonne ri’eut connoifîance. 

Cependant le fiege de Van avoit 
été levé , & les douleurs qui avoient 
tourmenté Amurat s’étoient appai- 
fées. Le Boflangi , ayant rapporté à 
' Conftantinople , au Heu de la tôté de 
Mehemet, le vœu de l’armée, & des 
lettres de ce Vifir , fut étranglé lui- 
même pour s’être fi mal acquitté de 
cette commiffion. Mehemet n’avoit 
pas négligé d’implorer la protection 
de l’ivrogne Becri & du Perfan Gumir , 
dont il connoifïoit le crédit fur i’ef- 
prit de l’Empereur. Ces deux favoris 
le fervirenr avec zele , quoiqu’il y eût 
déjà un Grand Vifir défigné : c’étoitle 
Caîmacan Baïraïm. Le Printe parut 
ïl eft rap- céder au fuffrage de l’armée. Il écrivit 
y elle, dépoféà Mehemet une lettre dans laquelle il 
le cordamné j* a |j n j t f on „ ere t | tre „ ue | es Sul- 

tans donnent communément aux Y*. 
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jfirs plus âgés qu’eux. Il approuvoit fa J 

conduite ; mais il lui redemandoit les 
fceaux , voulant, difoit-il, le déchat- & 1047. 
ger d’un fardeau trop pefant pour fort 
âge ; il l’invitoit à fe rendre à Conf- 
tantinople , lui promettant toute la 
confidération due à fes longs fervices. 

Mehemet , fur la foi de fon maître , 
quitta l’armée pour reparoître au Di¬ 
van : mais ni l’apologie de fa con¬ 
duite , ni la faveur de Gumir, ni celle 
de Becri, ne purent le garantir d’une 
amende très-confidérable , à laquelle 
le Sultan crut dgvoir condamner ce¬ 
lui qu’on accufolt d’avoir molli contre 
les Perfans. Amurat , pendant tout 
fon régné , fut remplir les coffres du 
tréfor public des biens confifqués , 
tournant ainfi au profit de l’Etat les 
fautes qui fe commettoient contre le 
bien puolic. Le Pacha de Bude , qui 
avoir été Ii malheureux contre le Vai- 
vode Ragotzki, fut mis à mort, <k fes 
biens, ainfi que ceux de plufieurs San- 
giacs accufés de concuffions , fervi- 
rem à faire de nouveaux efforts con¬ 


tre la Perfe. J. c. tg s $. 

Le Sultan , dont la fanté fe répa- ID +? 
roit, & qui brfiloic de recouvrer Bag- î^Gt Sei . 
dad, réfolut de fe mettre à la tête des gneur Ce msc 
troupes. Il augmenta de fix mille hom- f, ! * , t8t * da 
mes le nombre des Janiffaires , écp«fe, c * 

JB 
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• * ■ ' ■ manda tous les Timariots. La fève-' 
J^c. iSj8. r j t é qu’il avoit montrée au commen- 
& 1048. ° 47 cernent de fon régné , en dépoffédant 
tous ceux qui ne fervoient pas habi¬ 
tuellement dans les armées , & le 
foin qu’il avoit pris de former beau¬ 
coup de ces bénéfices militaires, atti¬ 
rèrent à Scutari , lieu du rendez-vous 
général , une cavalerie nombreufe & 
brillante. Les Sangiacs amenèrent des 
compagnies d’Afapes , qui commen- 
qoient à fe fervir de l’arme à feu , 
quoique le moufquet eût été jufqu’a- 
lors l’arme particulière du Janif- 
faire. On compte que l’armée affem- 
blée à Scutari étoit compofée de cent 
cinquante mille hommes , qui dou¬ 
blèrent par la jon&ion des différentes 
troupes jufqu’à ce qu’elle fût arrivée à 
Bagdad. Amurat , affe&ant toujours 
d’être très-populaire avec fes foldats , 
marchoit à pied à la tête des Janif- 
faires , vêtu comme eux > diftingué 
feulement par les aigrettes de fon 
Itreçoit en turban, St par la magnificence de fes 
route U fjufle arme5t Comme il approchoit d’Ico- 
«aiflanced’un mum , ou Cogny , un exprès accourut 
its. de Conftantinople , pour annoncer à 

l’Empereur qu’une de fes AfTékis lui 
avoit donné un fils. Ce Prince n’en 
avoir pas confervé un feul de plu* 
fleurs qu’il avoit vu. naître. L’exiftence 
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de fon frere Ibrahim , qui ne pouvoit « 
donner aucune inquiétude à Aniurat, 
excitoit les murmures des bons - Mu- j 
fulmans, lorfqu’ils penfoient que la 
jaloufie de leur Maître avoir profcrit 
un fi digne foutien du trône , pour ne 
réferver qu’un imbécile de toute la 
race des Ottomans. La nouvelle de la 
naifiance d’un nouveau rejetton répan-f 
dit une joie univerfelle dans tout le 
camp ; mais elle fut de courte durée. 
Deux jours après l’arrivée du pre¬ 
mier courier , un Eunuque noir du 
ferrail vint apporter une lettre de la 
Sultane Validé , qui difoit qu’une 
Princeffe , non un Prince , étoit venue 
au monde. La furprife & la cotere 
d’Amurat ne purent être comparées 
qu’au plaifir qu'il avoit reffenti, lors¬ 
qu’on lui avoit annoncé un fils. Il eut 
la cruauté de faire mourir le courier, 
porteur de la faufie nouvelle , qu’il 
avoit d’abord récompenfé magnifique¬ 
ment , comme fi cet homme eut été 
coupable pour n’avoir pas été, bien 
inftruit. 

On apprit que quelques Timariots, 

? ui avoient ordre de joindre l’armée à 
iogni , s’étoient refulés à leur de 
voir, parce qu’un Santon qui prêchoit 
dans les montagnes de la Natolie , 
défendoit au nom de Dieu, dont il 


3.C. 

Hcg. 104? 
c 1048. 


Cette er-> 
reur eft refti- 
fiée par une 
fécondé let- 
tre , qui luî 
apprend que 
l’enfant nou¬ 
veau né eft 
une fille. 


A murât fait 
étrangler le 
premier Cou¬ 
rier , qui l’a¬ 
voir induit eft 
erreur. 


Un Santon 
forme unelec- 
te : comment 
elle eft dé¬ 
truite. 
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tes».— ïl'j—& fe difoit le Prophète, de prendre les 
J.c, 1E5S. armes contre les Perfans. Ce fanatique 
-&io|i. I047 P r * tenf l°' t être I e Mehedi , ou média¬ 
teur prédit dans le Koran, qui doit 
paroître avant l’antechrift , pour rap- 
peller tous les hommes à une même 
croyance , & les faire vivre en paix 
fous un leul Prophète comme fous un 
foui Dieu. Il vouloir qu’on ménageât 
les enfans d’Ali , qu’il entreprenoit 
de réunir aux vrais Croyans, par le 
don de la parole & par celui des 
miracles : 6t il fo difoit l’Ange de 
paix envoyé fur ta terre, image & 
infiniment du Tout - Puiflant , qui 
venoit apprendre aux hommes les 
moyens d’être heureux. Comme on 
ramaffbit des vivres de tous côtés fur 
la droite Ô£ fur la gauche de l’armée , 
les payfans, nouveaux profélytes du 
Santon , détournoient les convois, 
refufant de nourrir les meurtriers de 
leurs freres. L’enthoufiafme devenoit 
i contagieux ; plufieurs foldats d'Amu- 

rat quittèrent l’armée pour fe joindre 
à ces néophytes. L’Empereur ne crut 
pas devoir méprifer Un ennemi d’au¬ 
tant plus dangereux , qu’il apprenoit 
à endurer les perfécutions & à bénir 
les fouffrances , & que , fous cet 
afpefl impofant, il vouloit détourner 
les lujets de l’obéiffançe due à leur 
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Souverain. Il envoya quatre mille -— . . 

hommes pourfuivre. cet enthoufiafte 
& Tes diîciples, dans les creux des & 
rochers, dans les cavernes où ils 
s’étoient retirés. Tout défarmés » 
tout pacifiques que ces nouveaux fec- 
taires difoient être , ils défendirent 
courageufement leur vie. Les quatre 
mille hommes envoyés pour les ré¬ 
duire , périrent en détail dans les dif- 
férens poftes dont ils avoient entre¬ 
pris l’attaque. Amurat, irrité par cette 
réfiftance, envoya des tfoupes plus 
liombreufes & plus aguerries. Le San¬ 
ton , réduit prefque à la derniere 
extrémité, fit réflexion que tout le 
fang qu’il verfoit dépofoit contre fes 
principes & contre fa morale , qui 
tendoient à abolir toute guerre. Il fe 
perfuada que, s’il alloit trouver Amu¬ 
rat , ce Prince feroit touché de cette 
foumiffion , &t peut-être plus encore 
de Ponction de fes paroles. Le faux 
Prophète alla, en effet , au pied di* 
trône d’Amurat, accompagné de plu- 
fieurs de fes difciples. Ils portoient 
tous au col un lacet , qui annonçoit 
qu’ils mettoient leur vie même entre 
les mains de l’Empereur. Ni cette fou- 
miffïon tardive , ni les difcours du 
Santon , ne défarmerent le Monarque 
irrité. Après qu’il eut entendu, avec 
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J. C. îsjS. 
„Hég. 1047 

te 104$, 


Marche de 
l’armée. 


10 Histoire ottomane. 

une forte de patience , une longue 
harangue , qui tenduit à lui perfuader 
de déformer, & de ne plus faire de 
conquêtes que par la convi&ion que le 
Koran devoit porter dans tous les 
efprits, comme le Santon prononçoit 
que fa vie St celle de fes difciples 
étoient dans la main de l'Empereur, 
& qu’ils ne prétendoient pas la défen¬ 
dre , Amurat profita de cette derniers 
déclaration, St fit ferrer tous les lacets 
que portoient ces malheureux jufqu’à 
ce que mort s’enfuivît. 

L’armée ottomane continua fa mar¬ 
che. L’Empereur , arrivé à Aiep, y 
reçut le Pacha du grand Caire à la 
tête- de vingt-quatre mille hommes 
bien armés St bien difciplinés , qui 
lui apportoit un tribut cqnfidérable. 
Les forces du Diarbekir le joignirent 
encore en cet endroit. De diftan- 
ce en diftance les Sangiacs lui ame- 
noient des timariots St des troupes , 
qu’eux - mêmes avoient foudoyées. 
Ainfi l’armée d’Amurat groffiffoit à 
mefure qu’il s’éloignoit de Conftan- 
tinople. Le Roi de Perfe n’avoit pu 
lever que cent vingt mille hommes. Il 
envoya un renfort de trente mille à 
Bagdad, efpérant que cette place, fi 
bien fortifiée St fi bien défendue, 
réfifieioit aux. efforts de fon ennemi» 
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Le Perfan marcha, avec le refte de =====*==$ 
Tes troupes > contre le Mogol, qui J ^Ç' l6i *\ 
avoit promis à Amurat de faire une & [ol'g/ 04 ‘ 
diverfion puiffànte. Ainfi il n’y eut 
aucune bataille cette campagne , le 
Sophi n’ayant de force que dans les 
villes qu’il vouloit conferver. Amurat 
paffe l’Euphrate , fans y trouver de 
réfiflance ; il reçoit, de l’autre côté 
du fleuve, les hommages de plufieurs 
Princes Arabes, Géorgiens, Mingre- 
liens , peuples , comme nous l’avons 
déjà dit , tributaires du Turc ou du 
Perfan, félon les circonftances , por-. 
tant leur or & leurs enfans efclaves à 
celui qui les menace de plus près ; 8c 
toujours prêts à trahir celui qu’ils 
fervent , pour peu que la fortune fe 
déclare contre lui. Amurat prit leur 
tribut ; 8c faifant peu de fonds fur les 
troupes qu’ils lui offrirent, il ne voulut 
pas mêler des transfuges aux foldats 
fur lefquels il pouvoit compter. En 
effet , jamais la difcipline militaire 
n’avoit été portée plus loin. Les 
moindres fautes étaient fi févéremenc 
punies, qu’elles devenaient très-rares. 

Il y avoit plus d’ordre 8c de fureté 
dans un pays ennemi , 8c dans les 
lieux voifins d’un camp compofé de 
plus de trois cents mille hommes , 
qu’il n’y en avoit jamais eu dans Conf» 
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■'*' tantinople tu milieu de U plus prO* 
JjC. ifijs. f ont j e paix. L’extrême féverité d’A- 
& io^s. '° 4/ murât , & l’appareil des fupplices , 
_ , r , , étoient peut-être néccffaires pour con- 

ri*é in ,iA tou ter> ir ce ramas, d’efclaves de diverfes 
rau contrées , accoutumés à la rapine. 

M ais l’humanité frémit au récit des 
exécutions que les Hiftoriens Turcs 
rapportent. Pour le moindre vol, mê¬ 
me pour avoir quitté fon rang, un fol- 
dat étoit écorché vif, 5c vivoit plusieurs 
jours au milieu des plus horribles fouf- 
frances On brûloit le» uns à petit feu , 
on empaloit les autres ; de façon que 
les parties nobles n’étant point a tra¬ 
quées , ces malheureux n’expiroient 
quelquefois que le troifieme jour. Le 
Grand Vifir Baïraïm mourut de la dyf- 
femerie au camp de Moful , dernier 
rendez-vous de l’armée. L’Aga des Ja- 
niffaires , appellé Macmout , reçut à 
fr place les fceaux Sc le commande¬ 
ment des troupes : c’éroit celui que 
l’Empereur avoir déjà fubftitué au Vi¬ 
fir Mehemet , 6c qui commandoit les 
troupes reliées en Grèce. Amurat , à 
la veille du fieee d’une place telle que 
Bagdad, crut devoir plus de confiance 
à un vieux foldat plein d’expérience 
& de valeur, qu’à tous les Pachas du 
banc. 

Bagdad, comme nous l’avons déjà 
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dit, eft une -ville très-forte, bâtie fur =— 
le Tigre, à treize lieues de l’ancienne 
Babylone , dans une plaine très-fertile. s|c ^ ^ 
Elle étoit alors plus confidérable qu’elle B»gdad. 
n’eft maintenant , quoique ce foit 
encore une des principales Echelles 
du Levant ( i ). Les Hiftoriens Turcs 
difent qu’au moment où A murât en 
forma le liege , il y avoit quatre- 
vingt mille hommes de garnifon : 
peut-être comptent-ils tous ceux qui 
étoient en état de porter les armes. 

Quoi qu’il en foit, le nouveau Grand 
Vifir Macmout avança, à la tête de 
cent cinquante mille hommes, pour 
invertir Bagdad. Comme la marche de 
l’armée avoit été longue & pénible , 
ce ne fut que le dix-neuf d’O&obre 
que Macmout s’empara, des palfages, 

& l’Empereur n’àrriva que le cinq du 
mois fuivant, avec toutes fes forces,, 
à la vue de la ville. Il commença le 
rtege par des aéies de religion., ayant 
ordonné des prières publiques , & 
fait le facrifice appellé korban, de 


( i ) On appelle Echelle tous les Comp¬ 
toirs , quoique ce mot ne fignifie véritable¬ 
ment que Port ; mais comme prefque tous 
les Comptoirs font établis fur des Forts, le 
mot Echelle a prévalu. 
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iîc : deux cents moutons, qui furent dif- 
j.c. iffjs. teibués aux plus pauvres de l'armée, 
eg. i°4 -ç e m ême jour l’Empereur lui même, 
vêtu en Janiffaire, donna l’exemple 
aux travailleurs pour ouvrir les tran¬ 
chées ; il mit le feu au premier canon 
qui tira. On forma l’attaque par trois 
côtés avec une égale vivacité, l’Em¬ 
pereur & le Grand Vifir fe portant aux 
endroits les plus périlleux, ramenant 
aux ouvrages ou aux attaques les 
troupes repouffées. Le Grand Vifir 
périt à l’une de ces occafions (_ i ). Les 
Tu rcs , plus braves qu’induftrieux , 
attaquoient avec plus de vaillance que 
de rufe ; ils employoient mieux les 
armes des Janiffaires , que l’art des 
ingénieurs. Les affiégés, qui voyoient 
à chaque inftant leurs fortifications 
entamées par une nombreufe artille¬ 
rie, fe défendoient avec toute la réfo- 
Jution poflible. Ils, n’avoient pas l’ef- 

r 1 ■ ■ ■ ' ' * 


( i ) Le Prince Cantimir & plufieurt 
Auteurs ont écrit que ce Miniftre étoit mort 
de la main d’Amurat, qui l’avoit ainfi puni 
de fa lenteur ; mais ce fait, fans vraifem- 
blance, eft démenti par les Auteurs Turcs, 
par les Manufcrits du temps , & par Ricaut » 
Hiftorien exaéf , & inftruit fur les lieux dans 
des temps qui n’étoient pas, éloignés de celui 
que nous traitons. . 


© Biblioteca Nacional de Espana 



A M U R A T I V. 
poir d’être fecourus ; aucune armée == 
Perfane n’étoit dans la province. Tant J,r 
qu’ils furent fort nombreux , cette 
idée augmenta leur courage , & les 
rendit plus redoutables aux Turcs ; 
mais lorfque les forties , les affaut^Éfo 
& toutes les opérations 
d’un long fiege , leur 

plus des trois quarts *• - : ‘ ï . 

qu’ils virent les murs 
verts de toutes parts , la 
d’une ruine infaillible les contraignit 
de tenter une capitulation. 


Amurat qui pendant tout le fiege, Bagcîa<t eft 
avoit montré la vaillance d’un foldat prîfc. «tfidi* 
& le fang-froid d’un Général expéri- rr ’ uWt ' 
menté , obfcurcit fa gloire par une 
horrible perfidie. Il promit la vie à ce 
qui reftoit de la garnifon; & aux bour- 
geois , leur liberté & la conservation 


de leurs biens : mais lorfqu’il fut 
maître de Bagdad au moyen de cette 
•capitulation, il prétendit que, vou¬ 
lant retourner à Conftantinople , il ne 


pouvoir pas traîner tant d’efclaves à fa 
fuite, & qu’il ne feroit pas prudent 
de laifier aes ennemis, même défar- 


més, dans le pays qu’il venoit de con¬ 
quérir. Il fit égorger tous ces prifon- 
niers pendant les ténèbres de la nuit. 
Le carnage & le défordre allèrent plus 
•loin que l’Empereur ne l’avoic pref* 
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* ..■ crit : la débauche & l’appas du pillage 

tif !o 43 renc ^' renc l es foldats plus cruels encore 
“ que leur Maître; & le jour qui fuivit 
cette nuit épouventable ne découvrit 
\dans les rues que des cadavtes & des 
^uiffeaux de fang. L’Empereur ayant 
'Jdiabit de Janiffaire, qu’il avoit 
^e porter pendant tout le 
^|entrée triomphante dans 
toute la magnificence 
Tes circonftances purent per¬ 
mettre. Les chevaux fouloient aux 
pieds les membres encore pafpitans. 
de ces malheureux Perlans, qu’il eut 
été plus honorable de conferver pour 
l’ornement de ce triomphe. Les cris 
d’afégreffe , & les expreffions d’une 
joie barbare, étouflfoient les fanglots 
de ce qui reftoit de femmes , d’ert- 
fans &t de vieillards dans cette déplo¬ 
rable ville. Après le fiege de Bagdad, 
qui fut prifé le douze de Décembre , 
le Sultan fit la revue de fon armée, &c 
il trouva que près d’un tiers avoit 
péri , tant par la maladie , que par 
la réfiftance des Perfans. 

'Àmurat .A murât donna la charge de Grand 
loommc un Vifir à Muftafa, Capitan Pacha, dont 
valeur & la conduite avoient répart 
fon favori la perte du Grand Vifir Macmout. La 
Camion Pa- dignité de Capitan Pacha fut con- 
** 1 -' férée au Perfao Gumir t «lui qui avoi| 
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fivré Revan. On a vu que cette lâche- ts«==a=éBsat 
té, un penchant décidé pour l’jvro- J- C. itfjs. 
gnerie , Sc un afcendant naturel , Hc »' lt>vS * 
avoient tellement approché cet étran¬ 
ger de l’Empereur, qu’il ne pouvoic 
plus s’en pilïer ; mais jufques-là , nt 
lui ni Becri, n’avoient été revêtus 
d’aucun emploi. Tous les Ottomans 
virent avec chagrin un Perfan , fans 
autre mérite que celui d’avoir plongé 
leur Maître dans la plus honreufe dé¬ 
bauche , honoré d’un emploi qu’on 
po.uvoit regarder, avec quelque rai- 
, fon, .comme le fécond de l’Empire; 

^ niais la févérité d’Amurat l’avoit rendu 
plus abfolu qu’aucun de fes prédécef* 
feurs. Les Janiffaires , qui avoient fi 
fou vent demandé aux précédens Em¬ 
pereurs compte de leur gouverne¬ 
ment , réfpeâoient les caprices dq 
celui-ci. Il laiffa au nouveau Grand n q U ; t{e f ô> 
Vifir le foin de l’armée, Sc parcourut atmée. 
pendant l’hiver plusieurs places du 
Diarbekir. 

Les affaires de l’Europe exigeoient 
suffi l’attention de l’Empereur, Pen¬ 
dant la campagne de Bagdad une que¬ 
relle s’étoit élevée entre la Porte Se 
la République de Venife. Vers le prin¬ 
temps de l’année 1638, plufieurs Cor-» 
faires d’Alger, de Tunis & de Biferte 
çfétoknt unis fous U conduite d’ug 
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fameux Pirate algérien , nommé Afi 
J.C. i<js. pj C enin. Leur deffein étoit de piller 
^ 104 ‘ Notre-Dame de Lorette ; mais les vents 
cont r aires les empêchant de pénétrer 
fl avant dans le golfe , ils firent plu- 
fieurs defcentes fur la côte de la Pouil- 
le» ravagèrent tout le pays de Nicote- 
ra , & ne fe rembarquèrent que char¬ 
gés de butin, traînant après eux une 
foule d’efclaves de tout fexe, parmi 
lefquels fe trouvoif un afiez grand 
nombre de Religieufes. Les galeres 
Attentat de de la Religion de Malthe & celles de 
laflotte vînt-Tofcane Faifoient alors des courfes 
port"des r Or- dans l’Archipel. Les feules galeres de 
lomant, Venife, au nombre de dix-huit, com¬ 
mandées par Marin Caoello , pour- 
fuivirent les Corlaires avec vigueur, 
& arrivèrent en même-temps qu’eux 
à la hauteur de Valone, place mariti¬ 
me appartenant aux Turcs. Ali Pice- 
nin, qui n’étoit pas le plus fort,, crut 
fe mettre en sûreté dans le port de 
Valone. Les Vénitiens faluerent le 
château, & demandèrent que , con¬ 
formément au traité, les Pirates en¬ 
nemis de la République fulfent mis 
bois du port. Le Sangiac de Valone 
ne répondit que par un coup de ca¬ 
non chargé à boulet, qui annonçoit 
la protection qu’il entendoit donner 
aux nouveaux venus ; auffi-tôt l’Ami¬ 
ral 
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ral Vénitien fe mit en devoir de blo- l 
quer le port St fe tinta l’ancre. Peu J. c. i« } s. 
de jours après , Ali Picenin tenta de Heg * It,4Ï ' 
fe fauver, à la faveur des rames St d’un 
vent favorable , avant le lever de l’au¬ 
rore ; mais les vigilans Vénitiens dé¬ 
couvrirent cette fuite » &t fondirent 
fur les Cotfaires. L’aélion dura deux 
heures , pendant lefquelles les Algé¬ 
riens furent conftamment fécondés 
par le canon du port. Cinq galeres 
barbarefques ayant été mifes hors de 
combat, Ali Picenin rentra dans le 
port de Valone avec une perte confi- 
dérable. L’Amiral Vénitien , retourné 
à fon pofle , dépêcha une chaloupe 
pour donner avis au Sénat de ce qui 
s’étoit pâlie. Dans la réponfe , après 
les louanges méritées , on lui défen- 
doit de rien entreprendre tant que les 
Pirates feroient dans le port, de peur 
d’enfreindre les traités entre la Répu¬ 
blique St l’Empire Ottoman ; mais on 
l’exhortoit à attendre les Algériens 
en mer pour achever de les détruire. 

Pendant un mois entier Capello de¬ 
meura à l’ancre , les Algériens efpc- 
rant toujours en vain qu’une tempête 
forceroit la flotte vénitienne d’aller 
chercher quelque abri. Enfin l’Ami¬ 
ral , impatient St décidé à ne pas lâ¬ 
cher fa proie, entra dans le port au 
Tomt III, C 
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moment où on l’atrendoit le moins \ 
iétjS. faifant un feu terrible fur les bâti- 
I04S ’ mens des Corfaires , qu’il trouva dé¬ 
garnis de plus des trois quarts de leurs 
chiourmes. Ils furent tous remorqués 
hors du port Sx conduits devant la 
ville de Corfou, fans avoir fait une 
grande réfiftance , & fans que les 
Turcs euffent pu les protéger que de 
quelques volées de canon qui firent 
peu de mal à la flotte vénitienne. 
Amurat apprit à Antioche, comme 
il marchoit vers Bagdad , l’infulte 
faite au port de Valone , & la perte de 
la flotte algérienne. Dans le premier 
accès de fa colere, il dépêcha un Cou¬ 
rier pour ordonner au Caïmacan de 
Conftaminople de faire jetter à la mer 
, le Baile ou Ambaffadeur de Venife, 
& tous les marchands de cette nation 
qu’on pourroit trouver , foit à Ga- 
lata , foit à Pera , foit à Conftanti¬ 
nople , fans diftinétion de fexe ni 
d’âge. Gumir & Bécri eurent le cou¬ 
rage & l’humanité d’intercepter cet 
ordre, perfuadés que le Prince , re¬ 
venu de fon premier mouvement, fe 
repentiroit de l’avoir donné. Quel¬ 
ques jours après, dans la liberté d’un 
feftin , ils lui repréfenterent que la 
conduite de l’Amiral Vénitien , dé¬ 
mentie par fa République, ainfi que le 
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Caïmacan le lui mandoit , ne devoit ■ ■ —-A 

point attirer ce châtiment à des com- J- C. i« 5 8 , 
patriotes qui n’étoient pas fes compli- Hc S- 
ces; qu’i!falloit au moins s’aflurer de la 
conduite que tiendroit le Sénat de Ve- 
nife ; &c que c’étoit un mauvais moyen 
d’obtenir juftice que de révolter toute 
la Chrétienté, peut-être même tous les 
Ottomans , par une exécution fi lan- 
glante & fi peu méritée. Amurat écou-. 
ta fes confidens avec plus de patience 
qu’ils ne l’avoient efpéré , il apprit 
fans peine que l’ordre qui profcrïvoit 
tant de têtes n’étoit point parti. Toute 
fa rigueur fe borna à commander au 
Caïmacan de faire arrêter l’Ambaflfa- 
deur ou Baile de Venife, & de le gar¬ 
der étroitement jufqu’à ce que fes 
maîtres euflent rendu tout ce qu’ils 
avoient pris aux Algériens, & euffent 
fait fatisfaflâon à la Porte dont la 
fauve - garde avoit été fi méptifée. 

D’abord le Caïmacan exécuta cet or- LeEaîfeJif 
dre avec la derniere rigueur ; car il Venife mû eu 
fit enfermer le Sénateur Contarini , pirï"s’rep?é- 
Baile de Venife, quoique ce Miniftre Tentations des 
fût affligé d’un accès de goutte très- autces “i aif - 
douloureux. Le fur-lendemain de cette tteîchEeïie * lf » 
détention , tous les Minières de la 
Chrétienté , entraînés par l’AmbafTa- 
deur de France , fe prélenterent à l’au¬ 
dience du Caïmacan, même à celle 

Ci; 
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^ de la Sultane Validé. Cette Princeffe , 

liés lo J s malgré les Ioix du haram, parloit quel- 
04 ' quefois aux hommes pour les affaires 
de l’Etat derrière un voile qui cachoit, 
l’on vifage. Les Ambaffadeurs récla¬ 
mèrent avec vivacité contre une cruau¬ 
té qui devoit révolter toute l’Europe. 
Le Baile de Venife répandit beaucoup 
d’argent en fecret ; car on ne fait rien 
à la Porte fans ce fecours : il fut re¬ 
conduit à fon palais fous la garde de 
quatre Chiaoux , qui répondoient de 
fa perfonne , & qui ne le quittoient 
ni jour ni nuit. 

La République ne fe fentoit pas 
aflez forte pour réfifter feule à l’Em¬ 
pire Ottoman , & elle ne pouvoit at¬ 
tendre que de bien foibles fecours du 
refte de la Chrétienté. Dans cette ex¬ 
trémité-, le Sénat écrivit à Amuratles 
lettres les plus foumifes , proteftant 
de fa fidélité dans l’exécution des trai¬ 
tés , Si qualifiant les Algériens de pi¬ 
rates , exclus précifément des capitu¬ 
lations entre la Porte & la Républi¬ 
que. Les Miniftres Turcs s’obflinoient 
à redemander tout le butin pris fur 
la flotte , les efclaves tant, africains 
que chrétiens recouvrés, & les gale- 
res prifes dans le port de Valone. Les 
deux premiers chefs fembloient bien 
durs i le troifieme étoit impofiible , 
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puifque les galeres avoient été cou- <■- ' '• 
lées à fond. Enfin cette négociation £ Ci j* î8 - 
fut prolongée jufqu’au retour d’Ainu- es ’ ID ' t *' 
rat du fiege de Bagdad. Alors les Vé¬ 
nitiens , entendant dire que la paix 
alloit être conclue entre la Porte &C 
l’Empire des Perfans , voyant d’ail¬ 
leurs tous les Princes d’Italie divifés, 
ces Républicains comprirent qu’il v.a- 
îoit mieux acheter une paix néceflai- 
re , qu’expofer leur commerce au ha- 
fard de la guerre toujours défavaota- 
geufe à une nation trafiquante. Le 
Baile Conrarini , tout captif qu’il IlfeïtavM 
«toit, eut la gloire de conclure un 
traité , dans lequel les Turcs convin- vient la gucr- 
rent de ne plus donner retraite aux re> 
Corfaires d’Alger , lorfqu’ils feroient 
chargés de butin fait fur les Vénitiens , 

& le Grand Seigneur promit de fon 
côté d’oublier Finfulte faite à fon port 
de Valone , moyennant trois cens 
mille féquins , que les Vénitiens lui 
accordèrent pour tenir lieu des galeres 
coulées à fond. Ainfi cette étincelle 
de guerre repofa quelque teins fous 
la cendre. 

Le Grand Seigneur , qui aimoit à J. C. itfjj; 
voyager dans toutes les villés confi- H o cs ‘ 1048 K 
dérables de fon Empire , parcourut l ° 43 ‘ 
dans le Diarbekir & dans la Carama- 
nie les villes les plus importantes, 

C iij 
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•: & s’occupa du foin de punir & de ré» 

J.C. ifjj <■ compenfer. Il confifqua les biens de 
quelques Sangiacs prévaricateurs, & 
Amurat ,dc d diftribua les timars que les demie- 
retour de’ la res pertes avoient fait vaquer en grand 
guette, s >oc- nombre. Ce Prince , tout cruel qu’il 
vOTcmtnc° U " éioit, a voit un fond de juftice. Il fit 
des provinces pendant fon régné deux biens fans 
c U wt ?ar " ^ e ^l ue l s l’Empire Ottoman , battu de¬ 
puis long - teins de tant d’orages, 
n’auroit pu fubfifter. Il contint les 
troupes , & remplit le tréfor public, 
tellement que les Defterdars & tous 
les Officiers reliés à Conftantinople 
virent avec le plus grand étonnement 
que le Prince rapportoit de l’expédi¬ 
tion de Bagdad le double de l’argent 
monnoyé qu’il y avoit apporté , & que 
tous les Officiers & foldats revenoient 
chargés de butin. Le Sultan , qui étoit 
demeuré plufieurs femaines à Scurari 
pour y préparer fon entrée triom¬ 
phante , paiïa le détroit avec qua- 
rante-fix galeres ornées de bandero¬ 
les & pleines d’inftrumens de mufi- 
que qui mêloient leurs concerts au 
bruit de l’artillerie. Le lendemain il 


il fait fon voulut entrer par la principale porte 
entrée triom- Conftantinople , accompagné de 
ftaminople. ^ e!lte °e les troupes., Il montoit un 
fuperbe cheval , & étoit vêtu d’une 
peau de léopard, attachée fur l’épaule 
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avec une gro(Te agraffe dé diamans. « =■-.- 
Vingt Seigneurs Perfans , préfervés i é C ' 
du carnage de Bagdad marchoient à & 1 

pied, chargés de chaînes d'argent, à la 
tête du cheval de Sa Hautelfe , dont 
l’air martial & majeftueux excitoit les 
acclamations de tout le peuple. 

Cependant ce Prince, qui paroifToit 
aimer les exercices militaires , & qui 
n’avoit eu que des fuccès à la tête de 
l’armée, demeura fi fatisfait de la con¬ 
quête de Bagdad, qu’il ne forigea pas 
à pénétrer plus avant dans la Perfe. 

Le Grand V’ifir Muftafa , qu’il avoit 
laiffé à la tête des troupes , y étoit 
refté plutôt pour négocier que pour 
combattre. Ses démarches ne furent 
pas inutiles. Il n’y avoit que fix fe- 
maines que l’Empereur étoit de re¬ 
tour à Conftantinople , lorlqn’un Am- 
bafladeur y arriva de la part du So- 
phi. Ce Miniftre fut reçu , moins com¬ 
me l’Ambaflfadeur d’un Roi qui vient 
entamer un traité , que comme le Dé¬ 
puté d’un peuple conquis qui demande 
grâce. Après qu’il eut attendu très- 
long-temps l’audience même du Caï- 
macan , on lui lit beaucoup valoir 
l’honneur que l’Empereur daignoit lui 
faire de lui laiffer bai fer le bas de fon 
trône. Amurat perça d’un trait un bou¬ 
clier fait de l’oreille d’un éléphant , 

C iv 
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1 ■* qui Ce trouvoit au nombre des préfens 

Hég' 104s’ a PP orf ^ s P ar l’Ambaffadeur , & que 
Je io4ÿ.° celui-ci lui avoit dit être impénétra¬ 
ble. » Les Perfans, dit le Prince , doi- 
« vent favoir que rien n’eft impéné- 
» trable pour Amurat «. Il écouta , 
avec une indifférence affeétée , la ha¬ 
rangue de ce Miniftre , & il y répon¬ 
dit en peu de mots avec affez de hau¬ 
teur. Le Caïmacan eut ordre d’enten¬ 
dre les proportions de paix St de trai- 
Pcri? 3VtC 11 ter avec le Perfân. Malgré la fierté 
ottomane St tous les avantages qu’A- 
murat avoit fait Tonner fi haut, la ville 
de Revan , conquife par les Turcs, puis 
reprife fur eux , demeura aux Perfans 
par le traité , comme celle de Bagdad 
demeura aux Turcs. Ceux-ci virent 
avec la plus grande joie finir une 
guerre , qui devoit les expofer dans un 
climat de tout tems funefte à leur 
nation. 

Grâces aux foins d’Amurat, l’Em¬ 
pire Turc étolt plus floriffant qu’il ne 
l’a voit été fous les précédens régnés. 
Ce Prince inflexible avoit fu purger fes 
Etats de ces ennemis clandeftins qui 
attendoient toujours quelque guerre 
étrangère pour lever l’étendard de la 
révolte ; qui, à peine fortis de l’ef- 
clavage du ferrail ,pour monter à quel¬ 
ques dignités de Sangiacs , Pachas ou 
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Seraskiers, tentoient de fe faire Sou- .... 
verains des Provinces qui leur étoient hP‘) eiS ‘ 
confiées ; qui profitoient de la liberté & 

3 u ont tous les Gouverneurs de lever 
es troupes en leur nom St en aufli 
grand nombre qu’ils le jugent nécef- 
îaire , pour tourner contre leur maî¬ 
tre & les forces de fes fujets . & les 
produits des impôts , dont la réparti¬ 
tion , la levée , & quelquefois l’ufage 
leur étoient confiés. A l’abri- de cette 
paix intérieure, Amurat avoit ramené 
l’abondance , tant fur les côtes que 
dans le milieu des terres. L’Afie com- 
mençoit à fournir des denrées à l’Eu¬ 
rope en échange des marchandifes 
étrangères qui venoient remplir les 
ports ; St ceux qui adminifîroient la 
juftice , devenus équitables St féveres 
à l’exemple d’un maître qui fa voit fi 
bien punir, rappelloient la bonne foi 
dans le commerce , l'ordre dans les 
villes , la fûreté dans les chemins , St 
par-tout l’abondance St la popula¬ 
tion. Si l’on réfléchit que tous ces 
biens étoient dus au plus débauché , 
peut-être au plus cruel de tous les 
hommes, on s’étonnera fans doute, 
que l’humanité foit fufceptible de tant 
de contraftes St de tant de mélanges. 

Une des dernieres aftions de la vie 
d’Amurat fut de faire mourir le Caï- 

C v 
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ü macan, qui avoit confeillé à ce Prince 
de dépofleder les Vaivodes de Mol- 
ac io4?° + davie & de Valaquie. Celui de Mol- 
Le caïraa- davie avoit perfuadé au Caïmacan de 
can fufcite la faire nommer fon fils Vaivode de Va- 


guerre contre 
le Vaivode de 
Valaquie , &c 
Veut le faire 
dépofer.Cecie 
entreprîfe ne 
reuflît pûinc , 
& le Mïniftrc 
Turc eft mis 
-à mort. 


laquie , quoique Mathieu , qui étoit 
revêtu de cette dignité , fût plein de 
vie ôt de fanté , & ne fe fût rendu cou¬ 
pable d’aucun crime envers la Porte. 
Deux cens bourfes que Lupolo (_ c’étoit 
le nom du Vaivode de Moldavie ) avoit 
données au Caïmacan, noircirent Ma¬ 
thieu , Vaivode de Valaquie, dans l’ef- 
prit du Miniftre. Celui-ci fit accroire à 
fon maître que ce Vaivode s’entendoit 
avec les Tranfilvains pour faire une 
révolution fondre fur la Turquie 
européenne au moment qu’on y pen- 
feroit le moins. Il avoit préfenté la 
dépofition de ce Prince tributaire com¬ 


me très-jufte & très-facile , affurant 
Amurat que l’affemblée de quelques 
garnifons voifines & les forces de la 


Moldavie fuffiroient pour faire fuir 
Mathieu , &t placeroient bientôt le 
fils de Lupolo fur le trône de fon en¬ 


nemi. Le Vaivode de Valaquie fut fe 
défendre de cette entreprise injufte , 
premièrement avec des armes viéfo- 
rieufes , puis par de bonnes raifons. 
Un courier, qui apportoit à Conf- 
tantinople la nouvelle de la défait^ 
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de Lupolo, ainfi que des troupes tur- <■- ' — 

ques qui lui avoient été envoyées, ^, c ' ‘* 3 |* 
apporta auffi des lettres de Mathieu & îç 4 ^, 4 
adreffées à l’Empereur, pleines de pro¬ 
tections de fidélité , & d’éclairciffe- 
mens qui convainquirent Amurat que 
le Caïmacan l’avoit trompé. Dans Ion 
premier mouvement -il fit conduire le 
Mimftre aux Sept-Tours. On crut 
quelques jours qu’il en feroit quitte 
pour ce châtiment & pour la perte de 
fa place : mais le Defterdar ayant 
eu ordre d’aller faire l’inventaire de 
fon mobilier , rapporta à l’Empereur 
qu’il fe montoit à trois millions de 
pièces d’argent, fans compter les meu¬ 
bles précieux & les diamans qui étoient 
très-beaux & en grand nombre. Amu¬ 
rat , qui fe fouvint que cet Officier 
n’étoit pas riche avant la guerre de 
Perle , penfa qu’une fortune fi rapide 
fi confidérable ne pouvoit pas être 
légitime. Après huit jours de prifon , 
le Caïmacan fut condamné au fup- 
püce , qu’il fubit avec réfignation , 
comme prèfque tous les Turcs , qui 
béniffent l’heure à laquelle le Sultan 
leur ordonne de mourir , perfuadés 
.que cette obéiffance leur mérite les 
plus grands biens de l’autre vie. , 

Tandis que les affaires de l’Empire 
déve noient de plus en plus florifian- 

C vj 
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v - . 1 tes , la fanté de l’Empereur s’altéroif 

Hég’îo^l’ ^ er) fit>lement. Il avoit fait un tel abus 
it 1043. du vin , que cette liqueur lui étoit deve¬ 
nue infipide. Les eaux-de-vie diftillées 
pouvoient feules flatter fon gofier % 
& chaque jour il en buvoit davan¬ 
tage. Cet ufage pernicieux lui avoit 
attiré la goutte , dont il éprouva plu- 
fieurs accès fi douloureux , qu’il fit le 
projet de renoncer pour toujours aux 
liqueurs fortes. Effectivement Amurat 
fe trouva foulage pendant plufieurs 
mois. Bécri & Gurnir , qui voyoient 
leur faveur diminuer depuis qu’ils n’é- 
toient plus les compagnons, de dé¬ 
bauche de leur maître , n’oublierent 
lien pour perfuader à Amurat que , 
puifque fes maux étoient ceflfés , il 
étoit fuperfiu de garder un régime pé¬ 
nible ; ils engagèrent le Prince à cé¬ 
lébrer le Baïram , efpece de fête chez 
les Mufulmans, qui termine leur Ra¬ 
ma zan ou Carême , fête pendant la¬ 
quelle on fait beaucoup de réjouiflan- 
ces & de feftins. Au lieu des forbecs, 
des eaux fucrées , & de toutes les au¬ 
tres mixtions dont les Mufulmans 
ufent dans leurs repas pour corriger 
la crudité de l’eau > & fuppléer , au¬ 
tant qu’ils le peuvent , aux liqueurs 
fermentées , on prodigua à l’Empe- 
xeur dans le repas du Baïram les vins 
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les plus exquis &c les plus capiteux , 
& tous les breuvages dont il avoi{ 
prefque perdu l’habitude. Cette dé¬ 
bauche exceffive détermina une hy- 
dropifie dont l’Empereur étoit me¬ 
nacé depuis long-temps ; les progrès 
en furent très-rapides, parce qu’Amu- 
rat tourmenté de la foif y cédoit fans 
ceffe. En moins d’un mois les Méde¬ 
cins défefpérerent de fa vie. On re¬ 
marqua que ceux-ci n’ofoient ufer 
des remedes que leur art leur four- 
niffoit , de peur qu’en cas de fouf. 
france trop aiguë » Amurat, qui étoit 
devenu de plus en plus furieux, ne les 
fit mourir ; qu’au contraire les Offi¬ 
ciers qui environnoient ce Prince , & 

3 ui favoient que les breuvages fréquens 
evoient avancer les jours de leur maî¬ 
tre , n’ofoient pas lui en refufer : ainfi 
cette terreur qu’Amurat répandoit fans 
ceffe autour de lui , ne contribua pas 
peu à précipiter le terme de fa vie. 
Elle écartoit auffi fon fucceffeur de fa 
préfence. Amurat demanda plufieurs 
fois fon frere Ibrahim pour lui don¬ 
ner , difoit-il, des avis fur la maniéré 
de gouverner: mais la Sultane Validé, 
mere des deux Princes , écarta tou¬ 
jours Ibrahim de l’appartement de 
ion frere mourant. Elle fe fouvenoit 
que Sultan Amurat , dans le premier 


J. C. 1 6}?. 
Hég. id4t 

& 1049. 

Maladie d’A- 
murat. On lui 
refufe Jâ vue 
de ton fuccef¬ 
feur. Il pleure 
avant fa mort 
celle de Bécri. 
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* r ' r * r 1 mouvement de fa douleur à la mort 
J kÎ fils qui n’avoit vécu que peu de 

Xio+f. 10 ° mois , s’étoit écrié qu’il vouloit que 
la race ottomane périt toute entière 
avec lui , puifqu’il ne pouvoit pas la 
perpétuer. La Sultane Validé , qui con- 
noiffoit le fanguinaire Amurat, ne fut 
occupée qu’à prévenir un malheur qui 
auroit réalité les prétentions du Kan 
des Tartares de Crimée fur le trône 
de Conftantinopte , ou qui peut-êrre 
auroit expofé ce vafte Empire à une 
fecoufle capable de le renverfer. Ja¬ 
mais l Empereur ne put obtenir que 
fon frere parût devant lui, malgré fes 
inftances & les ordres -réitérés qu’il 
donna de l’introduire auprès de fon 
lit. Amurat, voyant qu’on ne lui obéif- 
foit plus , fe convainquit que fa fin 
approchoit. Le dernier chagrin qu’il 
éprouva , fut la perte de fon cher Bé- 
cri, qui mourut des mimes excès que 
fon maître quelques jours avant lui, 
L’Empereur ordonna de magnifiques 
funérailles pour . honorer la mémoire 
de fon compagnon de débauches. II 
avoit décidé qu’on couvriroit la tom¬ 
be de Bécri d’une fuperbe colonne , 
honneur qu’on ne rend qu’aux hom¬ 
mes les plus célébrés. Mais les Turcs 
refpeftent peu , après la mort des 
Empereurs } leurs volontés qu’ils on? 
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exécutées en tremblant pendant leur - ==* 
Vie. J.c. i«40. 

Amurat mourut le premier Mars H ' s ' IC ’ 4? '' 
1640 , âgé de trente Sc un ans, après Macc 
dix. lèpt années d^in régné plus glo- mucaç ’ 
rieux qu’on n’auroit dû l’efpérer. Des 
talens précieux percerent à travers 
tous Tes vices. La naturç l’avoit doué 
d’une grande a&ivité 8< d’un difcer- 
nement très - fur. Amurat favoit ré- 
compenfer & punir : il étoit pérfuadé 
de la néceflité de gouverner lui-même 
& de voir tout par Tes yeux , malgré 
le préjugé des Turcs qui croient leur 
Empe'reur d’autant plus redoutable 
qu’il fe rend plus invifible. Amurat, 
convaincu que pour gouverner les 
hommes il faut les connoître, fe mê- 
loit parmi le peuple ; il permettoit 
l’accès vers fon trône à tous ceux que 
quelques raifon-s valables pouvoient y 
attirer. Lui-même donnoit à fes fol- 
dats l’exemple des travaux militaires , 

Sr à fes Miniftres celui d’un travail 
affidu. .Lorsqu’il fortoit du ferrail, c’é- 
toit prefque toujours avec peu de 
fafte. U examinoit foigneufement s’il 
appercevroit quelques feux fur les tê¬ 
tes qui l’environnoient ; an fait que 
c’eft la maniéré dont ceux qui n’ont 
point d’accès au ferrail pénètrent juf- 
qu’à l’Empereur, Lorfque quelqu’un 
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annonçoit par ce ligne , qu’il avoic 
quelque chofe à demander ou quel¬ 
que plainte à faire , Amurat faifoit ap¬ 
procher cet homme. Il necommandoit 
jamais à aucun Miniftre de prendre fa 
requête , comme c’étoit l’ufage de fes 
prédéceffeurs , de peur que la plainte 
qu’ôn formoit ne regardât directement 
celui qu’il auroit chargé d’y répondre , 
ou quelqu’un de fes amis. Enfin, on 
compte Amurat au nombre des meil¬ 
leurs Empereurs qui aient occupé le 
trône de Conftantinople. Il auroit mé¬ 
rité le titre de grand homme , fi la na¬ 
ture ou fon éducation avoient pû lui 
apprendre que fes fujets étoient des hom¬ 
mes comme lui ; mais il ne les regarda 
jamais que comme des portions de fon 
domaine qu’il falloir économifer pour 
augmenter fa richeffe ou fa gloire. Son 
humeur fanguinaire lui infpiroit quel¬ 
quefois des injuftices & des cruautés. 
On l’a vu facrifier des hommes , com¬ 
me un homme riche & économe fe 
laide aller rarement à quelque dépenfe 
fuperflue pour fatisfaire fa fantaifie. La 
paflion d’Amurat pour le vin étoit en¬ 
core une tache à fa gloire , d’autant plus 
grande qu’elle feule abrégea fes jours. 
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IBRAHIM. 

DlX-HülTIlME REGNE. 

-A- PEINE Amurat IV étoit expiré , 
le Grand Vifir Muftafa nouvellement 
revenu d’Afie , le Mufti, les deux Ca- 
dileskers, le Réis Effendi, les Pachas 
du banc , l’Aga des Janiffaires, le Spahi 
Agafi, & tous ceux qui avoient droit 
d’affifter au Divan, s’y rendirent en 
grand nombre. Quelques Officiers des 
Janiffaires avoient murmuré de l’élé¬ 
vation d’ibrahim , le feul Prince qui 
refiât de la race ottomane , mais.qu’on 
difoit tout-à-fait incapable de régner. 
Le Kan des Tarrares , que l’éledipn 
pouvoit feul regarder , & qui ne con* 
noiffoit pas la foibleffe d’ibrahim , 
n’avoît fait aucune démarche; Kio- 
fem , Sultane Valide , mere d’Ibrahîm 
comme d’Amurat IV , avoit tellement 
difpofé les eîprirs pendant les der¬ 
niers jours de l’Empereur , qu’auffi- 
tôt qu’il fut expiré , les grands Offi¬ 
ciers convinrent d’une voix unanime 
que le dernier rejetton de la maifon 
qui régnoit depuis plus de trois fie- 
cles , avoit feul droit au trône. Ils 
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marchèrent enfemble vers la prifon 
d’Ibrabim pour lui annoncer qu’il étoit 
Empereur. Ce Prince , d’une comple- 
xion foible & d’un cara&ere timide , 
l’étoit devenu beaucoup davantage de¬ 
puis qu’Amurat avoit fait mourir Ba- 
jazet leur frere , & enfermer lui Ibra¬ 
him dans un lieu étroit Ô£ obfcur où 
il fembloit n’avoir plus qu’à attendre 
la mort. Lorfqu’il vit tous les Grands 
Officiers de l’Empire environner fa pri- 
fon , il ne douta pas que fa derniere 
heure ne fût venue, prenant pour un 
piege les acclamations qu’il entendoit 
de ceux qui le nommoient leur Empe¬ 
reur. Ce Prince protefta long-temps qu’il 
ne devoit y avoir d’Empereuf qu’Amu¬ 
rat, & qu’ils ne pouvoient pas fans cri¬ 
me en reconnoître un autre. Il fei- 
gnoit de ne pas entendre ceux qui ré- 
pétoient qu’Amurat étoit mort. La 
Sultane Validé vint certifier à fon fils 
ce qu'il refufoit de croire ; elle ne put 
obtenir la confiance qu’après qu’elle 
lui eut montré le corps d’Amurat IV. 
Alors Ibrahim , diffimulant fa joie , 
fe mit en devoir de rendre quelques 
honneurs au cadavre de fon prédé- 
ceffeur. Aidé du Mufti & des deux 
Cadileskers , il porta ce corps hors 
du ferrail, où des Janiffaires le pri¬ 
rent pour le dépofer dans le tombeau 
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d’Achmet. Ibrahim alla s’affeoir fur . 

le trône de fes peres, de là il fut con- J H 9 ie *°' 
duit par eau à la mofquée de Jub, où & I0 C ® 0 , 10 
on lui ceignit l’épée d’Ochman avec 
les cérémonies accoutumées. Après les 
préfens faits aux rroupes , il rentra 
dans Conftantinople en cavalcade , , 

félon l’ufage , environné des grands 
OfHciers, 6 1 de l’élite des Boflangis, 

Spahis 6c Janiffaires. La vefte 6c le 
turban du nouvel Empereur étoient 
enrichis d’une grande quantité de 
diamans. Il momoit un fuperbe che¬ 
val. À travers cette pompe , Ibrahim 
montroit fi peu de grâce 6c d’adreffe ; 
fon vifage , fur lequel on n’apperce- 
voit que de l’étonnement ou de la 
crainte , fa taille , fes attitudes , tout 
fon extérieur enfin , étoient fi diff’é* 
rens de celui du fier Amurat , que les 
peuples , au premier afpeéi , en con¬ 
çurent un augure défavorable. On 
entendit même des éclats de rire 6c 
des huées , au lieu des acclamations 
qui rempliffent l’air dans ces circonf- 
tances. 


La Sultane Validé Sc le Grand Vifir intelligence 
Muftafa vécurent d’abord dans une <1 r e , l .j, s “ !tM ? e 
intelligence devenue necellaire pour g r vifit Muf¬ 
le bien de l’Etat , & fur-tout pour tafa pourgou- 
leur intérêt perfonnel. En effet, fous 1 Em ‘ 
un pareil Empereur , leur autorité 1 ””' 
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» • ■"*" -■ devoit être abfolue , pourvu qu’ils 

AC. 1^40. f u {îent être d’accord. Tous les Offi- 
kiJfô.’^ciers établis par Amurat IV , & qui 
avoient reconnu fon frere- pour leur 
Maître , furent continués dans leurs 
charges : ainfi , pendant les premiers 
temps , l’ombre d’Amurat gouvemoit 
encore. On apprit que le Pacha de 
Rhodes avoit fait mettre à mort le fils 
du Kan des Tartares de Crimée , qui 
écoit.en otage dans cette iüe, feule¬ 
ment parce que ce Prince avoit dit que 
fi le nouvel Empereur Ibrahim mou¬ 
rait fans enfans , comme il y avoit 
lieu de le croire , le fceptre ottoman 
appartiendrait à fa Maifon. Cette 
cruauté në~càî) fa aucun trouble : fans 
doute le Kan des Tartares-ne fe croyoit 
pas affez fort pour entreprendre de 
venger fon fils. Le Grand Vifir fai Toit 
alors beaucoup de préparatifs. Les 
voifins cherchoient à pénétrer de quel 
côté le premier Miniftre porterait les 
Ibrahim vit forces de l’Empire. Pour Ibrahim , il 
dans la mol- fgmbloit n’êfre monté fur le trône 
! h ' que pour s’y endormir. Plus débauché 
que fon frere, mais dépourvu de tous 
les fatens qu’on avoit admirés dans ce 
Prince, le nouvel Empereur abandon- 
noit le poids des affaires à fon Vifir 
6t à la Sultane Validé. Kiofeirç affiftoit 
au Divan, ou plutôt elle écoutoit ce 
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qui étoit agité dans cette affemblée , 
par la fenêtre qu’on nomme danse.- J ; c - ' 6 s°- _ 
reufe , parce qu’elle donne d’une gale- ,o L , E ô. 104?K 
rie du ferrail fur la falle du Divan ; 
qu’étant couverte d’une gazb légère , 
les Sultans font à portée d’entendre 
de là tout ce qui fe paffe entre leurs 
Miniftres ; que quelquefois des 
Empereurs ont ouvert cette fenêtre 
pour donner des ordres rigoureux , en 
conféquence de ce qu’ils venoient 
d’entendre. Un Ambafiadeur de Perfe 
vint complimenter le nouveau Monar¬ 
que , lui apporter de riches préfens , 

&: la ratification du dernier traité. 
L’Envoyé de l’Empereur d’Occident, 
qui , fur la fin du régné précédent , 
avoit en vain follicité la préféance fur 
l’Ambaffadeur de France , prit fon 
audience après celui de Perfe. L’Em¬ 
pereur d’Occident réfolut de ne donner 
à l’avenir aux Miniftres qu’il entre- 
tiendroit à Conftanîinople , que le 
titre de Réfident , afin, de ne pas 
renoncer , à la Porte , à la préémi¬ 
nence qu’il obtient fans difficulté dans 
toutes les autres Cours. 

Quoique le Grand Vifir Muftafa 
brûlât de fignaler fon miniftere par jo 5 g ,‘, I05 ° 
des conquêtes, des contre-temps qu’on 
ne pouvoit prévoirie forcèrent de ren¬ 
voyer fes projets de guerre à l’année 
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tv .'-i fuivante. Un incendie confuma en 
rn °^ ns ^eUX î ollrs deux g rar| ds 
lo'fi. ° 5? quartiers de Conftantinople. Les foins 
incendie du Vifir préferverent prefque tous les 
à Condanti- édifices de pierres ; mais des maifons 
pCfl c ' conftruites de bois peint , qui font en 
très-grand nombre à Conftantinople , 
ne purent réfifter à la violence du feu, 
excitée par un grand vent. Cet acci¬ 
dent trop commun , malgré les pré¬ 
cautions qu’on y apporte , eft un des 
plus grands obftacles à la richefle ôc 
à la population de cette capitale. 
Maladie D’ailleurs , le nouvel Empereur qui 
4 ’ftrahim. av oit paflë tout d’un conp de la plus 
dure captivité au milieu des plainrs, 
en avoit tellement abufé , qu’en peu 
de mois ce Prince énervé étoit tombé 
dans une langueur qui menaçoit de 
dégénérer en paralyfie. Comme on 
craignoit qu’il ne mourût fans enfans , 
le Grand Vifir ne voulut pas fortir de 
Conftantinople , ni dégarnir le port 
de tous les vaiffeaux qu’il venoit d’ar¬ 
mer. Mais lorfque la fanté de l’Em¬ 
pereur fut réparée , Muftafa , pour 
ne pas perdre les apprêts de fon arme¬ 
ment , prit le parti d’envoyer à la tête 
Jjwge d’Afof. de la flotte le nouveau Capitan Pacha 
Ali ( car on avoit dépoffédé Gumir) 
pour former le fiege d’Afof. Quant à 
lui, il relia à Conftantinople, 
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Un des premiers aéles de rigueur'====^• 
qu’exerça le Vifir , fut contre Gumir, J ; G ' 
ce Perfan , favori du dernier Empe- 10 c fl. 1O, ° 
reur. On vit avec plaifir que le gou- Supp ii cede 
vernement lui demandoit compte des Gumir. 
fommes immenfes qu’il avoit amaflées 
fous le dernier régné, & quon le 
foupçonnoit d’avoir voulu faire pa(Ter 
en Perfe , pour les dérober au pays 
qui les lui avoit fournies. Audi-tôt 
que Muftafa fut certain d’avoir tout 
confifqué , il fit étrangler Gumir, fans 
lui reprocher d’autre crime que fes 
débauches avec Amurat ; & il fit 
expofer fon corps aux yeux de la popu- 
lace , comme s’il eût voulu punir plus 
rigoureufement qu’aucun autre crimi¬ 
nel , celui qu’il regardoit comme le 
véritable meurtrier ae fon Maître. 

Tandis que le Grand Vifir vengeoit 
la mort du dernier Empereur , lbri- 
him , revenu en fanté , donnoit un 
grand fcandale à tout l’Empire. Quoi¬ 
qu’il fût environné d’une foule de 
beautés amenées à grands frais de 
tous les coins de l’Afie , la fatiété &c 
le déréglement de fon imagination 
lui faifoient defirer ce qui n’étoit pas 
en fon pouvoir. Ayant entendu parler le Grand 
avec le plus grand éloge des charmes S ei gneurv=ut 
d’une des Affe&ys d’Amurât IV, qui “ a n n e es X r"à 
étoit retirée au vieux ferrail comme prédéccfleut, 


© Biblioteca Nacional de Espana 



^z Histoire ottomane. 
fe"- ' .‘ toutes les femmes des Sultans <3éeé- 
j. c.i* 4 i. dés , le voluptueux Ibrahim s’enflâm- 
& ma par les obftacles ; &£ malgré la 
loi qui défend expreffément de con- 
noître la femme de fon frere, il voulut 
que Fatma ( c’étoit le nom de l’Affeky ) 
fût conduite dans l’appartement qu’elle 
avoit occupé au haram fous le régné 
d’Amurat. Les delîrs de l’Empereur 
augmentèrent à la vue de la belle 
Sultane ; mais il ne put jamais la 
rendre fenfible. La veuve d’Amurat IV 
oppofa une réfîftance' dédai^neufe à 
toutes les tentatives, même a la fou- 
miffion jufqu’alors inouie d’un Empe¬ 
reur d’Orient ; lorfqu’Ibrahim , renon¬ 
çant à plaire , voulut ufer du pouvoir 
abfolu qu’il devoit avoir dans le haram 
plus qu’ailleurs, ce fut avec tout auflî 
peu de fuccès : car la fiere Fatma tira 
le poignard que fa dignité de Sultane 
l’autorifoit de porter à fa ceinture , 
pour écarter l’Empereur. Celui-ci, 
peu fait à un pareil accueil > laifla 
voir autant de frayeur au milieu de 
fes femmes & de fes Eunuques, qu’il 
en eût pu montrer dans la déroute 
d’une armée. Sur les réprimandes très- 
vives qu’il reçut de la Sultane Validé, 
la honte & la colere le tranfporterent 
au point, qu’il menaça fa mere , qui 
avoit eu jufqu’alors tant d’empire fur 
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lui, de la faire enfermer dans le vieux 
ferrail. Depuis ce temps il fe joignit 
au mépris que laSultane Validé avoit 
pour fon fils , une haine fecrete qui 
fut une des caufes de fa chûte. 

Cependant une armée nombreufe 
& brillante s’étoit confuinée au fie- 
ge d’Azof fans aucun fuccès. Quoi¬ 
qu’un envoyé de Mofcovie fût venu 
affurer l’Empereur de la part duGrand 
Duc, que ce Prince ne donneroit 
aucun fecours ni direft ni indirect aux 
Cofaques , ces foldats avoient trouvé 
de grandes reffources dans leur valeur. 
L’armée ottomane , réduite au tiers 
en moins de fix mois , n’avoit plus 
ni pain ni vaiffeaux. Le Capitan Pacha 
leva le fiege. Muftafa crut devoir 
rendre ce Général refponfable de tous 
ces défaftres : le Capitan Pacha perdit 
en même temps fa dignité & le com¬ 
mandement de l’armée. 

■ Le Grand Vifir Muftafa , plus puif- 
fant qu’aucun de fes prédéceffeurs ne 
l’avoit été , unit la place de Capitan 
Pacha, jufques-là la fécondé de l’Em¬ 
pire, à celle de Grand Vifir. Il ne 
trouva d’obftacles ni de la part del’Em- 
pereur à qui tout paroiffoit indiffé¬ 
rent, ni de la part de laSultane Validé 
qui n’avoit point encore pris d’om¬ 
brage de fa trop grande autorité. Le 

Tome III, D 
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*—.- gouvernement de Siliftrîe & la con- 

J jg..«4x. duite d’un nouveau fiege d’Azof fu- 
£ ' 10,11 rent confiés au Pacha du Caire. Le 
Grand Vifir voulut terminer de bonne 
heure quelques conteftations furve- 
nues avec les Allemands fur la fron¬ 
tière de Hongrie à' propos des limites. 
Le Baron de Guftembergquiy com- 
mandoit pour les Allemands , eut 
quelques conférences avec les Pachas 
Traité renou-6c Sangiacs voifins. Ceux-ci, félon 
PEm e jfj fe ^ es ordres qu’ils avoienr reçus de la 
4’Occident, Porte , accordèrent au Général Alle¬ 
mand à peu près tout ce qu’il voulut. 
Le traité ne fut pas difficile à con¬ 
clure ; on convint d’une treve de 
vingt ans que le Grand Seigneur ra? 
tifia fans en examiner les claufes. 


Le jour même de cette ratification , 
il furvint à l’Empire 6c au Sultan un 
Naiflancc grand fujet de joie. Une des Oda- 
^ ues au nionde un Prince. Les 
homtt. a " infirmités d’ibrahim avoient fait crain¬ 
dre avec raifon que la race ottomane 
ne s’éteignit avec lui. Ce nouveau 
foutien du trône, qui fut nommé 


Mahomet comme le Prophète, diffi- 
poit les frayeurs de ceux qui pre- 
voyoiem bien des troubles & du fang 
répandu, s’il eût fallu établir une 
nouvelle dynaftie fur le trône de Corif- 
tantinople. Le Kan des Jattares fut 
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r ut-être le feulqui prit peu de part ■ ■ - 
la joie publique; elle fut bientôt JÇ- 1 * 41 ' 
augmentée par la nouvelle delà prife Hc6 IOÏW 
d’Azof, quoique les circonftances de 
cet événement diminuaffent beaucoup 
la gloire &c le profit de cette con¬ 
quête. Les Cofaques , qui avoient 
appris qu’une armée plus confidérable 
que la première alloit fe mettre en 
marche, Si qu’ils feroientde nouveau 
attaqués par terre & par mer, com¬ 
prirent qu’ils ne réfifteroientpas tou¬ 
jours à des forces fi fupérieures aux 
leurs. Ayant follicité les fecours du 
Czar, ce Prince répondit à leurs Dé¬ 
putés qu’il venoit tout récemment de 
Conclure un traité avec les Turcs , &C 
qu’il ne l’enfreindroit pas le premier. 

Les Colaques réfolurent alors d’aban¬ 
donner Az'if. Ils emportèrent tout ce 
qu’ils purent de cette ville qu’un bon 
port avoit enrichie; ils en détruifirent 
les remparts; ils tentèrent de rendre 
l’entrée inacceflîble par mer; enfin ils 
firent tout le détordre que le temps 
leur permit de commettre dans une 
place qu’ils ne croyoient pas pouvoir 
garder; Si étant partis avant d’avoir 
apperçu la flotte ottomane, les Turcs p r jf e d’Azof, 
trouvèrent à leur arrivée, au lieu 
d’une place formidable Si bien dé¬ 
fendue, les ruines fumâmes d’une 

D ij 


© Biblioteca Nacional de Espana 




J. C. tff41. 
Hcg. ioji. 


J. C. >* 4 S- 
Jicg- S 3 


^6 Histoire ottomane. 
ville abandonnée. Le Pacha de Si- 
liftrie, qui s’étoit attendu à détruire, 
employa tout ce qu’il avoitapporté de 
Conftantinople à réparer. Les muni¬ 
tions dont la flotte étoit chargée , 
furent tranfportées dans des maga- 
fins. Tous les foldats devinrent ma¬ 
çons. Le Général fit relever tous les 
remparts par ceux qu’il avoit amenés 
pour les abattre ; & lorfqu’il eut rendu 
ces ruines habitables , il y rappeila 
tous les bourgeois que les Colaques 
avoient écartés, leur promettant des 
privilèges & la proteftion du Grand 
Seigneur. Comme on n’avoit pas eu 
le temps de combler le port, & que 
cette ville eft très-avantageufement 
fituée pour le commerce, les habi- 
tans y revinrent en foule. Le Pacha 
de-Siliftrie y ajouta de nouvelles for¬ 
tifications pour la mettre à l’abri de 
l’avidité des Cofaques. En peu d’an¬ 
nées cette ville eft devenue un des 
meilleurs ports du Pont-Euxin. 

L'Empire paroilfoit floriffant. Les 
■ traités , comme on l’a vu , avoient 
été renouvelles avec tous les voifins : 
mais la tête de ce grand corps n’étoit 
pas alîez faine, pour qu’il pût jouir 
d’une l'ante bien parfaite. Malgré l’ac¬ 
tivité & les talens deMuftafa,le nom du 
Grand Vifir ne pou voit pas être relpec» 
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té comme l’avoit été celai d’Amurat i" ■ 
IV.Perfonnen’ignoroitquelepouvoir J -Ç- 
du Miniftre étoit contrebalancé par eg ‘ ‘° 5} ' 
celui de la Sultane Validé. Ceux qui 
vouioient troubler ou faire des pro¬ 
fits illicites, s’appuyoient du crédit 
de Kiofem. Kerar Pacha qui comman- Frêvarka- 
doit dans l’ifle de Chypre , l’une des 'l 0 ” 5 
plus riches poiieihons de 1 Empire , cha j,. q h y. 
s’ennuya d’envoyer fidellement cha- jre, 
que année à Conftantinople le pro¬ 
duit immenfe de cette ifle , & de 
donner à des troupes qui la gardoient 
fous fes ordres une folde confidéra- 
ble qu’il eût mieux aimé s’approprier. 

Kerar Pacha ne douta pas que Kio¬ 
fem n’écoutât les eunuques &les fem¬ 
mes qui l’environnoient, &que cette 
efpece de favoris ne préférâtfon avan¬ 
tage particulier à celui de l’Empire. 

Dans cette efpérance il envoya des 
préfens confidérables aux principaux 
domeftiques de la Sultane Validé , Sc 
bientôt fur de faux prétextes il fe diG 
penfa de faire paffer au Defterdar le 
produit des impôts Sc des domaines 
que le Sultan avoit dans l’ifle de 
Chypre! Il répondit aux ordres réité¬ 
rés du Grand Vifir, qu’il avoir compté 
du produit de fon gouvernement au 
Defterdar particulier de la Sultane 
Kiofem. Son avarice fans bornes lui 

D iij 
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^ ■.. 1 fit fupprimer les deux tiers des trou- 

).c. i«4i- pes employées à garder l’ifle pours’ap- 
e S' I0 s>- p r0 p r i er | eur f 0 ld e , Muftafa , étonné 
de cette audace , le fut bien plus en¬ 
core lorfqu’il apprit que la Sultane 
Validé l’autorifoit, Sr quand > fur les 
plaintes réitérées qu’il iui portoitdu 
Pacha de Chypre, Kiofem répondit 
avec autorité , qu’elle favoit l’emploi 
des domaines de l’ifle , & qu’elle dé- 
fendoit que Kerar, Pacha de cette 
province, fût inquiété. Le Vifir en¬ 
treprit en vain de démontrer à la Sul¬ 
tane que cette riche portion des reve¬ 
nus de l’Empire étoit entièrement 
détournée ; Kiofem , qui vouloit être 
obéie, & qui fans doute partageoit 
cette déprédation , impofa filence au 
Vifir; mais elle ne put lui lier les 
mains. Muftafa fit armer dix voiles 
qui dévoient parcourir la Méditerra¬ 
née , recueillir les impôts des ifles de 
l’Archipel, & porter des marchandi- 
fes dans ces différentes contrées. Le 
Vifir prefcrivit à celui qui comman- 
doit cette efcadre de pafler à la hau¬ 
teur de Chypre & de fe charger des 
commiflïons de laSultaneV-dicié.Lorf- 
que les dix vaifiTeaux approchèrent de 
cette ifie , le Pacha qui les envoyare- 
connoître, leur fit demander par quel 
ordre ils précendoient entrer dans fon 
gouvernement. Le Commandant de 
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h flotte répondit que fon intention — 
n’étoit pas de prendre terre à Chy- 
pre, mais qu’il avoit des dépêches de 3 
la Sultane Validé pour le Pacha de 
cette ifle ; qu'il étoit néceflaire qu’il 
pût l’entretenir; que fi le Pacha you- 
loir venir à fon bord feulement pafler 
quelques heures, il recevroit des let¬ 
tres & il enrendroit des particularités 
qu’il ne feroit pas fâché de favoir. 
Kerar Pacha, qui n’avoit que fort peu 
de troupes, apprit avec beaucoup de 
joie que cette flotte ne' le menaçoit 
point. Impatient de lire les lettres de 
celle qui lui donnoitune proteéfion fi 
puiffante, &£ ne voulant pas lailfer ap¬ 
procher davantage ces vaifleaux qui lui 
avoient fait peur, il fe hâta de monter 
dans une chaloupe pour joindre le Vi- 
ce-Capiran. On le reçut dans la flotte 
comme le favori de celle qui gouver- 
noit l’Empire ; mais, pendant le repas 
qu’on lui donnoir fur la capitane, on 
trouva le fecret d’écarter prefque tous 
les fiens. Tandis qu’il lifoit les lettres 
de la Sultane, on lui pafla au col lefatal 
lacet , & il fut étranglé fans qu’il 
eût le loifir de fe préparer à la mort. 

* Tout auffi-tôt les dix galeres en¬ 
trèrent dans le port. Le Vice-Capitan 
fit placer la tête du Pacha à côté de 
fon pavillon. Ce fpeétacle ayant ré- 
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* - - pandu l’épouvante, le Général, etf 

J.C. iC4j. débarquant, déploya l’ordre fcellédes 
SJ Sceaux de l’Empire qui l’établiffoit 
Gouverneur, au lieu du criminel qui 
venoit de fubir un châtiment fi jufte. 
Les troupes de débarquement étant 
reftées dans l’ifle, huit des galeres fu- 
rentrenvoyéesà Conftantinople, por¬ 
tant la confifcatioti des biens de Kerar 
Pacha, & fatête queleGrand Vifireut 
la témérité d’envoyer à la proteélrice 
du criminel. La Sultane Kiofem re¬ 
çut cette infulte au milieu des ré- 
jouiffances qu’on faifoit à Conftanti- 
Naiffancede npple pour la naiflânce de deux Prin- 
cux pnnces, ces venus au monde, prefque en mê¬ 
me-temps , de deux Odalifques diffé¬ 
rentes. La fatisfaflion que Kiofem 
reffentoit de voir la maifon Ottomane 
s’affermir, n’adoucit point ce que le 
procédé du Grand Vifir pouvoit avoir 
d’injurieux. Kiofem, bien réfolue d’en 
tirer la plus fanglante vengeance , ne 
fongea plus qu’à détruire Muftafadans 
l’efprit de fon fils, fans que ce Mt- 
niftre pût s’en appercevoir. Les ca¬ 
lomnies ne furent pas épargnées : 
les Odalifques entrèrent dans le com¬ 
plot : enfin on employa tout, hors la . 
vérité, pour perfuader à Ibrahim que 
Je meilleur Minière qu’il pût avoir, 
éîoit l’ennemi de fon Etat & de fa. 
perfonne. Ibrahim abandonna’fon 
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Grand Vifir au reffentiment de fa ■ ■■ ga 


mère, fans que les importans fqrvi- £, c - 
ces qu’avoit rendu Muftafa fiffent s ' ° 3 ‘ 
naître à fon maître le defir d’exa¬ 
miner fa conduite. Mais la vindi¬ 
cative Kiofem comprit qu’il feroit 
dangereux de faire mourir publique¬ 
ment un Grand Vifir aimé des trou¬ 
pes ôc du peuple : elle l’attira dans i î°J i V r du 
l’intérieur du ferrail, où il fut furpris 1111 
&. étranglé comme le Pacha de Chy¬ 
pre l’avoit été. On publia qu’il étoit 
mort d’apoplexie. Les fceaux furent 
donnés à un Mehemet, Pacha deDa- 
mas, dont Kiofem efpéroit- plus de 
complaifance ; & la place.de Capitan 
Pacha, qu’on ne voulut plus qui de¬ 
meurât unie à celle de Grand Yifir, 
fut conférée au Seliftar Aga, appelle 
Joufef ( i ). Le peuple & les foldats 
regrettèrent vivement Muftafa : on 
ne fut que long-temps après com¬ 
ment il étoit mort ; mais cpt atten¬ 
tat de la Sultane Validé ne demeura 
pas impuni. 

Sous un régné tel que celui d’Ibra- 
liim , les plus petites caufes dévoient 
amener de grands événemens , ,& les 
intrigues du ferrail influoiept fur le 


( i ) Le Selidlar Aga eftje Porte-épée da 
Grand Seigneur. 

' D v 
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1 - : gouvernement de tout l’Empire. Uiî 

wir ! S4 t' Kijlar Aga éioit bien plus important 
. qu un General d armee : aufli le Ktf- 
duSisdcl Eu ,ar Aga occahonna la rameule guerre 
nuqui: , ap. de Candie , l’un des événemens des 
fePcrc otro- Pl us m émorables de l’hiftoire des 
man. Turcs. Cet Officier, qui, comme 
on fait, eft le premier Eunuque noir, 
gardien des femmes du Grand Sei¬ 
gneur, par un luxe barbare avoit auffi 
des femmes à fa difpofition , qui 
étoient gardées dans un quartier fé- 
paréduharam. LeKiflar Aga en ache¬ 
ta une qui fe trouva enceinte, & qui 
peu de mois après fon entrée dans le 
haram mit au monde un fils. La mere 
& l’enfant étoient d’une beauté par¬ 
faite. Cet efctave, relevée de cou¬ 
ches, fût choifie pour être la nour¬ 
rice du petit Prince Mahomet. Ibra¬ 
him s’attacha beaucoup à la femme &c 
au fils de l’eunuque. C’eft ainfi qu’on 
les appelloit au ferrail. Cette nour¬ 
rice & l’enfant qu’elle avoit mis au 
monde, furent admis dans la plus inti¬ 
me familiarité de l’Empereur, telle¬ 
ment que la Sultane favorite en devint 
bientôt jaloufe, Cette Sultane n’avoit 
pas le crédit d’écarter du ferrail les 
objets qui lui donnoient de l’ombra¬ 
ge, puifque nous avons vu que deux 
autres Odalifques avaient mis au mon-. 
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de chacune un Prince peu de temps —- ■ - - 

après elle. On préfumoit que la fem- j^p- 
me de l’eunuque deviendroit auflï 6 
bientôt Sultane ; mais un événement > 
digne de cette cour, la fit bannir du 
ferrail ainfi que Ton fils. Un jour 
qu’lbrahim , Te promenant dans fes 
jardins, prodiguoit à cet enfant les 
carefTes que la Sultane favorite pré- 
tendoit n’être dues qu’à fon fils, celle- 
ci en témoigna fon chagrin à l’Em¬ 
pereur avec tant de vivacité, qu’lbra- 
him irrité arracha le petit Prince Ma¬ 
homet des bras de fa mere , St le 
jette dans un baflin,.où il auroit été 
noyé , fi on ne fe fut emprefTé de le 
fecourir. L’enfant ne fut fauve de ce 


danger qu’après qu'il eut bu beaucoup 
d’eau, Sr tellement blefTé à la tête, 
qu’on douta long-temps s’il pourroit 
en revenir , & qu’il en a porté la 
marque toute fa vie. La Sultane Va¬ 
lidé s'éleva hautement contre la con¬ 
duite & contre les procédés de fon 
fils. Elle lui parla fi fortement du dom¬ 
mage qu'il avoit été fur le point de 
caufer à l’Empire, en le privant de 
l’héritier préfomptifdu trône, que le 
foible Monarque confentit d’éloigner 
pour jamais de la cour ceux quiavoient 
occafionné tous ces torts. Le Kiflar 
Aga demanda permifîion de faire le 
D vj 
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voyage de la Mecque avec fa préten¬ 
due famille. Il chargea fur la flotte 
qui avoit apporté les impôis d’Ale¬ 
xandrie, les richeffes qui étoient im- 
menfes, auxquelles il ajouta les bien¬ 
faits de la Sultane favorite qui les 
voyoit partir avec tant de plaifir, ôc 
des préfens confidérables du Sultan , 
qui fe féparoit avec bien de la peine, 
de l’enfant & de la mere. Ce voyage 
fe fit avec un fi grand fafte , que le 
peuple ne douta pas que ce ne fût 
une Sultane & un fils de l’Empereur 
qu’on en.voyoità la Mecque. La pré- 
fence du Kiflar Aga rendoit ce bruit 
plus vraifemblable. L’eunuque paflfa 
dans l’éfprit de ceux qui virent em¬ 
barquer tant de biens ôt tant d’efcla- 
ves, pour l’Intendant & le Gouver¬ 
neur de cet enfant précieux dont il 
ne pouyoit être le pere. La flotte d’A¬ 
lexandrie étoit compofée d’un gros 
galion, de deux navires moins confi¬ 
dérables , de fept faïques. Les Sulta¬ 
nes , preffées d’éloigner ceux qui leur 
Faifoientombrage, obligèrent ces vaif- 
feaux de s’éloigner, quoique les vents 
ne fuffenî pas favorables. Après qu’ils 
■eurent vogué long-temps avec affez 
de peine, la tempête les contrai¬ 
gnit de fe réfugier dans le port de 
Éodes. La nouvelle d’un ji riche 
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embarquement s’étant bientôt répan- >-■ 
due iufqu’à Malthe , fept galeres bien \:p- tS44 
équipées fil bien montées allèrent at- 
tendre la flotte d’Alexandrie à un pa¬ 
rage qu’elle ne pouvoit éviter. Les 
Chevaliers atteignirent les Turcs qlù 
fe défendirent long-temps j l’Eunu¬ 
que même montra un courage qu’on 
ne devoit pas attendre de Ton état, 
de fon éducation , ni de la molleffe 
dans laquelle il avoit confumé fa vie. 

Il mourut les armes à la main, ainfî 
que la plupart de fes fuivans. L’abor¬ 
dage fut tellement meurtrier, que les 
Chevaliers de Malthe vainqueurs per¬ 
dirent douze de leurs compagnons & 
plus de trois cens foldats. Le combat 
fini , les Chevaliers allèrent jetter 
l’ancre à Caiifmene; c’eft un port de 
l’ifle de Candie au fud : ils s’y radou¬ 
bèrent ôc fe pourvurent de quelques 
munitions de guerre qui leur man- 
quoient pour la fureté du retour. De¬ 
là ils rentrèrent dans le port de Mal- 
rhe triomphans , & perfuadés qu’ils 
avoient en leur puiflance un fils de 
l’Empereur d’Orient. Sans doute l’ef- 
clave qui étoit fa mere contribua à 
accréditer ce bruit. Les Chevaliers pu¬ 
blièrent dans toute l’Europe cette 
prife importante. Ils rendirent à cet 
enfant les honneurs qu’ils, croyoient 
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devoir au fils d’un Souverain : mais 
le temps ayant découvert la vérité, ce 
prétendu Prince fprtit de Malthe où' 
on ne s’empreffa pas de le garder , 
traîna fa mifere dans plufieurs pays, 
finit par fe faire Religieux à Rome 
fous le nom de Pere Ottoman. 

Lacolered’rbrahim à la nouvelle de 
cette perte pouvoit bien faire croire 

3 ue les Malthois s’étoient emparés 
e fon fils. Il jura la deftruftion de ce 
réceptable de Corfaires (c’étoit arnfi 
qu’il appelloit la Religion de Saint- 
Jean de Jerufalem ~). Le Grand Vifir 
fit des reproches fanglans à l’Ambaf- 
fadeur de Venife, de ce que fa Répu¬ 
blique avoit donné retraite dans l’Ifie 
de Candie à ceux qui venoient de pil¬ 
ler fa flotte & qui traînoient fes fu- 
jets en efclavage. Le noble Soranzo, 
qui repréfentoit alors la République 
à Conflantinople , répondit que lé 
port de Califinene n’étoit défendu 
par aucun château , ni même par au¬ 
cune fortification , qu’il étoit irripof- 
fible d’empêcher aucun bâtiment ami 
ou ennemi, armé ou non armé , d’y 
entrer ; que l’eau de la mer y étoit li¬ 
bre comme l’air ; qu’enfin on ne pou- 
voit accufer les Vénitiens d’avoir fait 
aéle d’hoftilité, en laiffant ouvert un 
port qui n’avoit jamais été fermé de*' 
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puis qu’ils étoient maîtres de rifle de 

Candie. Le Vifir parut fe contenter LP' i6 ^' 
1 , r r , Hcg. 1054* 

de cette reponfe : on crut long-temps 

que les apprêts qui fe faifoient d’une 
flotte confidérable menaçoient le ro¬ 
cher de Malthe. On ne parloit à 
Conftantinople que d’exterminer juf- 
qu’au dernier habitant de cette ifle 
ennemie , & de jetter dans la mer 
tout ce qui pouvoit y avoit été conf- 
truit d’édifices St amafféde terres pour 
vaincre la nature. Le Grand - Maître 
& le Confeilde l’Ordre ne doutèrent 
pas qu’on ne voulût leur faire payer 
cher le butin qu’ils avoient gagné , 

St la gloire qu’ils s’arrogeoient d’a¬ 
voir;, fait prifonnier un Prince de la 
race ottomane. On manda tous les 
Chevaliers , & l’on fe hâta de mettre 
en bon état de défenfe tous les ports 
des ifles de Malthe St de Goze. Ce¬ 
pendant les Vifirs & tous ceux qui 
compofoient le Divan rappellerent 
au Sultan ce qui s’étoit paflfé dans les 
deux fieges de Malthe. Ils lui remon¬ 
trèrent que quand les Turcs pour-_ 
roient efpérer d’être plus heureux 
qu’ils ne l’avoient été pour lors , la 
conquête de Malthe , furement très- 
pénible & très-meurtrière , ne leur 
produiroit que la poffeffion d’un ro¬ 
cher aride, fur lequel les Chevaliers ne 
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68 Histoire ottomane; 
pouvoieut faire vivre quelques milliers 
d’hommes qu’à l’aide des poffeifions 
qu’ils avoient dans toute l’Europe; 
que quand on prendroit Malthe , il 
ne faudroit pas croire avoir abattu 
l’Ordre de Saint-Jean ; que cette hy¬ 
dre avoit autant de têtes qu’il y avoit 
de provinces dans les pays catholi¬ 
ques ; & que l’Ordre, après avoir per¬ 
du la fertile ille de Rhodes , en étoit 
relevé , linon plus riche, au moins 
plus redoutable aux Mufulmans ; qu’il 
étoit de la fageffe de l’offenfé de 
faire tomber tout le poids de fa ven¬ 
geance fur des ennemis moins bel¬ 
liqueux & qui euffent plus à perdre; 
que puifque les Vénitiens étoient 
complices de l’outrage fait à l’Empire 
Ottoman, il falloit s’emparer de Tille 
de Candie qui fourniroit des dédom- 
niagemens conftdérables du tort dont 
on avoit à fe plaindre. 

Ils prennent Ibrahim écouta ces raifons. L’ex¬ 
fol ution a Je pédition fut réfolue contre Candie: 
s’empâter de mais tout fe paffoit au Divan dans le 
•rifle de Can- pj us p ro f onc | fecret : il étoit d’autant 
plus facile à garder, que les prépara¬ 
tifs menaçoient Tille de Malthe. Les 
Vénirienschargerenten vain leur Am- 
baffadeur de pénétrer les véritables 
deffeins de la Porte. Un Italien fut 
ûtompé par les Turcs } dont les fein- 
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tes carefïes & l’affurance qu’ils lui - —= » 

donnèrent qu’ils alloient fouaroyerle 
rocher de Malthe , endormirent la Cfi ' 10H ' 
vigilance & déconcertèrent toutes les. 
menées. Malgré la fécurité de l’Am- 
bafladeur, les Vénitiens fe préparè¬ 
rent à recevoir l’ennemi ; ils affetn- 
blerent leur flotte , Sc ils amafferent 
des munitions de guerre & de bou¬ 
che , foit pour défendre les poffef- 
fions de la République , foit pour por¬ 
ter fecours aux alliés. 

Enfin au printemps de l’année 164^, J* C. 
la flotte ottomane fe trouva en état Heg ' !05, ' 
de lever l’ancre. Elle étoit compofée Prcm,ete 
de quatre - vingt - deux gaieres , de c^die"' 
vingt vaiffeaux de haut bord & de 
trois cens falques , qui portoient fept 
mille Janiflaires, quatorze mille Ti- 
mariots ou combattans de fuite , cin¬ 
quante mille tant Spahis, queTopg- 
gis , Levantis, & trois mille pion¬ 
niers. Malgré l’indolence d’ibrahim, 
qui le rendoit fi indifférent furie gou¬ 
vernement de fou Empire, il avoir vu 
cet armement avec beaucoup d’inté¬ 
rêt : il fut témoin du départ de la flotte, 
d’un Chiosk qui étoit placé à la pointe 
du ferrai]. Le Capiran Pacha Joufef 
commandoit les vaiffeaux ; Mufa Pa¬ 
cha, l’un des Vifirs du banc , eut le 
commandement des troupes le Kul- 
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" ' ■ kiec Udafi, ou Lieutenant général des 
J.C. i5 4f . J an iflT a ires, fut chargé du détail de 
e S-‘°st- fous les deux Pachas.LeGrand 

Seigneur donna fes ordres aux deux 
Chefs en préfence de toute la flotte ; 
ils étoient cachetés, St ne dévoient 
être ouverts que dans un Confeil de 
guerre Jorîqu'on auroit pafle les Dar¬ 
danelles. .L’Ambafladeur de Venife 
avûït vu le Capitan Pacha la veille 
de fon départ : ce Général l’avoit 
reçu fans aucun embarras avec une fa¬ 
miliarité apparente. Le Miniftre fe 
crovoit bien fur que les Turcs ne me¬ 
naçaient aucuns des Etats de fa Ré¬ 
publique. On avoit indiqué le rendez- 
vous de tous ces bâtimens dans le port 
de Chio : comme ils tendoient vers 
Napoli de Romanie , une tempête 
les força de fe féparer ; prefque tou¬ 
tes les faiques furent jettées vers les 
ifles de Micone St de Tino. La der¬ 
nière appartient aux Vénitiens. Les 
bâtimens y furent reçus comme amis. 
On donna aux Turcs de l’eau douce 
& toutes les provifions qui fe trou¬ 
vèrent dans l’ifle. La flotte s’étant 
bientôt remife en ordre , on la vit à 
la hauteur de Cerigo, autre ifle du 
domaine des Vénitiens. Un Galion 
& un brigantin approchèrent de Ce¬ 
rigo, Le brigantin porta au Proyédi- 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Ibrahim. 71 
teur des lettres du Grand Vifir, qui 
demandoit le préfent de café & de J:, c 
fucre ufité chaque année-. En recevant c£ 
ce préfent, les Turcs l’affurerent des 
bonnes intentions & de l’affe&ion du 
Grand Seigneur. Ils ufoient de cet ar¬ 
tifice , parce qu’une expérience conf- 
tante leur avoit appris qu’ils ne font 
jamais fi forts fur mer que les Chré¬ 
tiens , 8t que leurs flottes, quoique 
nombreufes & bien munies, font fou- 
vent battues par des vaiffeaux mieux 
conftruits & maniés plus adroitement 
que les leurs. Comme ils avoient me¬ 
nacé la Religion de Malthe , les Che¬ 
valiers, qui n’avoient pas trop de leurs 
forces pour la défenfe de l’ifle , at- 
tendoient le choc avec autant de vi- 
gilance que de réfolution ; mais ils 
n’avoient pas mis en mer une feule 
de leurs galeres. Les Vénitiens, qui 
Ciaignoient la guerre contre une puif- 
fance fi formidable , s’étoient bien 
gardés de la provoquer ; ils avoient 
feulement approvifionné & muni tou¬ 
tes leurs ifles, en cas que l’effort des 
Turcs fe portât fur quelqu’une de ces 
poffcflîons. 

Quand les Ottomans furent à la 
hauteur de Candie , le Capitan Pa¬ 
cha dépêcha un brigantin à Conftan- 
tinople pour apprendre à l’Empereur 
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■ que fa navigation avoit été heureufe, 
& qu’il étoit prêt à débarquer. Auflî- 
tôt -la guerre fut déclarée hautement. 
Les Turcs, au lieu de renvoyer l’Am- 
baffadeur de Venife le r'eflerrerent 
dans une étroite prifon , & publiè¬ 
rent à fon de trompe qu’on pouvoir 
tuer ou faire efclaves tous les fujets 
de la République. 

Cependant la flotte s’avançoit vers 
.l’ifle de Candie : elle formoit un 
croiflant fur la mer, qui n’étoit agitée 
qu’autant qu’il falloit pour favorifer 
Ja manœuvre. La defeente fe fit fans 
qu’il fût poflible de l’empêcher. 
L’ifle de Candie a quatre- vingt lieues 
de long fur vingt dans,fa plus grande 
largeur : elle eu fituée dans un beau 
climat ; elle eft très-peuplée & fertile 
comme toutes les ifles de l’Archipel. 
Les Turcs campèrent quelque temps 

Î iour fe rafraîchir , & pour connoître 
e pays qu’ils firent battre par des par¬ 
tis de cavalerie. Tous les payfans s’é- 
toient retirés dans les villes ; mais 
ils n’avoient pas eu le temps d’y tranf- 
porter les richeffes des campagnes. 
Les Turcs trouvèrent par-tour-une 
abondance à laquelle ils s’étoient 
attendus , &£ dont ils furent profiter. 

; Mu fa Pacha entreprit le fiege de la 
Canée. Cette place paflbit pour être 
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la fécondé de l’ifle : quoiqu’elle fut 

bien approviflonnée & défendue avec {ip 1! 64< * 
I rr il H cg. 1 o j ;. 

courage , les J ures entrèrent dans la 

ville , après avoir accordé à la garni- 
fon la fortie avec armes & bagages. 

Cornaro qui commandoit à la Canée, 
crut qu’il falloit ménager les hommes 
pour la défenfe du refte de l’ifle. Il 
alla fe jetter dans Retimo , autre pla¬ 
ce qui fut prife dans la même campa¬ 
gne , après que Cornaro eut été tué fur 
labreche. 

Le Capitan Pacha qui vit que cette 
guerre commenqoit fous de fi heureux 
aufpices, voulut aller porter les nou¬ 
velles de fesfuccès à Conftantinople , 
avant que la faifon pût rendre la mer 
dangereufe. Il favoit qu’il ne trouve- 
roit point d’ennemis dans fa naviga¬ 
tion : des efpions que les Turcs entre- ■ 
tenoient à Venife , luiavoient mandé 
que cette République mendioit en 
vain des fecours dans toute !a chré¬ 
tienté. Le Pape n’obtenoit point des 
différentes Puiffances d’Italie les trou¬ 
pes ni les vaiffeaux qu’il demandoit. 

Les Génois ,les Chevaliers de Malthe, 
leGrandDuc deTofcanène vouloient 
point envoyer de vaiffeaux dans la 
même flotte , parce que chaque Puif- 
fance prétendoit à l’honneur du pa- 
yillon. En vain le Pape leur repréfenta 
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-ii..'—^ que ces conteftations feraient perdre 
j^c. i«4î- aux Vénitiens l'iÛe de Candie, affer- 
s ' I0H 'miraient la puiflatsce du Turc , Sc 
rapprocheraient de plus en plus de 
l’iralie ; en vain il propofa de faire 
voguer tous les vaifleaux des diffé¬ 
rentes Puiflances fous le pavillon de 
Saint Pierre, comme troupes auxi¬ 
liaires , 6c de remettre à des temps 
plus heureux cette difcuflion de pré¬ 
séance fi funefte à la caufe commune. 
Ni le Grand Duc ni Gênes ne vou¬ 
lurent fe prêter à ce tempérament. 
Les galeres du Pape , 6c celles de la 
Religion de Malthe ne fe trouvant 
pas aflTez fortes pour tenir la mer con¬ 
tre une flotte auffi confidérable que 
celle des Turcs, fe gardèrent bien de 
l’attaquer au retour, quoique la guerre 
fût déclarée. 

Campagne Cette même campagne , le Grand 
naalheureuie Seigneur avoir envoyé une armee en 
pour les Dalmatie , afin d’attaquer les Véni* 
Turts. tiens de plus d’ün côté ; mais cette 
République fut plus beureufe en terre 
ferme qu’elle ne l’avoit été dansl’ifle 
de Candie. Fofcolo, Général des Vé¬ 
nitiens , repoufla Alibec , Sangiac de 
Gifla, ôc s’empara de Novigrade , 
dont il fit démolir les fortifications. 

L’Empereurlbrahim paroiffoit aufli 

peu effrayé du malheur d,e fes arme# 
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en Dalmatie , qu’il avoitété infenfible 
à leur fuccès dans Pifle de Candie. 
Tour le fang qu’on verfoit pour laver 
la prétendue injure faite à Ton pavillon, 
ou plutôt pour étendre les poflêfîtons 
ottomanes , lui étoit étranger, & il 
ne s’affiigeoit de la guerre maritime 
que parce qu’elle renaoit plus difficile 
lepaffage des vaiffeaux qui apportaient 
d Europe de riches étoffes pour fatis- 
faire le luxe de fes AfTekys. On dépê- 
choit du port de Conftantinople des 
brigantins qui alloient au-devant des 
convois, & qui rapportoient plus 
promptement ces fuperfluités , beau¬ 
coup plus intéreflantes pour la cour 
deCoiïftantinoplp, que ne l’auroit été 
la nouvelle d’une Province ajoutée à 
l'Empire. Cette précipitation nuifoit 
à la fidélité du commerce. Les Eu¬ 
nuques , qui fervoient l’impatience de 
leurs maureffes , fe difpenfoiem de 
fournir le prix des marchandifes qu’ils 
enlevoient, les marchands devant, 
(difoient-ils , le trouver à Conflanti- 
nople ; & quand les vaiffeaux étoient 
enfin parvenus dans le port, les Ca¬ 
pitaines qui s’étoient deffaifis de leurs 
marchandifes, ne pouvoient plus eh 
être payés. Des Anglois éprouvèrent 
pliifîeurs fois de fuite cette injuflice. 
Le Çhevalier Bendish leur Ambalfi*- 


J. C* 1 ^ 4 ^* 
Hég. 
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L’Ambaffa- 
deurd’Angle¬ 
terre fait ren¬ 
dre juflice 
aux négo¬ 
ciais de fa 
Cation. 


76 Histoire ottomane; 
deur^ qui étoit à la Porte , comme 
tous les autres Miniftres des Puif- 
fances européennes, principalement 
pour protéger le commerce de fa na¬ 
tion , porta des plaintes au Grand 
Vifir , dont la réponfe fut toujours 
que lui Miniftre ne pouvoit prendre 
aucune connoiflance de cette affaire. 
Le Chevalier Bendish , de concert 
avec M. de la Haye, pour lors Am- 
baffadeur de France, & avec celui de 
Hollande, prit le parti de demander 
au Grand Seigneur lui-même la juftice 
que fes Miniftres lui refufoient. Tous 
les vaiffeaux étrangers qui fe trou¬ 
vèrent dans le port deConftantinople, 
voguèrent le long des murs du ferrail, 
portant une terrine de feu au grand 
mât. On fe rappelle que ceux qui 
veulent être remarqués du Grand Sei¬ 
gneur , afin qu’il écoute leurs plaintes, 
éle vent une flamme fur leur tête. Cette 
flotte de plus de quarante voiles, ainfi 
enflammée , préfentoit l’idée de la 
menace plutôt que de la plainte. Tous 
les matelots pouffoient de grands cris 
vers l’Empereur Ibrahim , dont ils 
vouloient, difoient-ils, obtenir juf- 
tice avant de la demander à leurs 
maîtres. Le Grand Seigneur èc fon 
Vifir comprirent qu’il étoit important 
d’étouffer ces cris. Les marchands 

furent 
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furent écoutés, & leurs vaHTeaux ne 
rentrèrent dans le port que lorfqu’on 
eut pleinement fatisfait à leur de¬ 
mande. Ce Chevalier Bendishfutmal 
payé du fervice qu’il venoit de rendre 
à fa nation. Quoique les marchands 
ne le vident occupé que du foin de 
protéger leur commerce & de les dé¬ 
fendre des vexations , ils lui trou- 
voient le tort irréparable pour un An- 
glois de ce fiecle , d'être fîdele à fon 
Souverain légitime. Bientôt ils ne vou¬ 
lurent plus reconnaître cette efpece 
de magiftrature que tous les Ambafîa- 
deurs à la Porte exercent fur leurs 
compatriotes : fans convenir d’abord 
de la véritable raifon de leur mécon¬ 
tentement, iis prétendirent fe fouf- 
traire à fon autorité fous mille faux 
prétextes , tellement que l’Ambafla- 
deur fe vit contraint de recourir à 
l’autorité du Grand Vifir pour fou- 
mettre les Anglois : mais, lorfque le 
Parlement d’Angleterre eut manifefté 
fa révolte, les marchands de l’Echelle 
de Conftantinople déclarèrent qu’ils 
nereconnoiflbientplusi’Ambafladeur 
de Charles Stuart. Ils prodiguèrent l’or 
dans le ferrail pour obtenir l’appui de 
la Sultane Kiofem. Malgré les vives 
repréfentations de l’Ambaffadeur de 
France, qui voulut en vain faire com- 
Tome III, E 


• —^ 

J. C. 1 « 4 S. 
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Bientôt il 
eft méconnu 
8c renvoyé en 
Angleterre. 
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fa .— prendre au Grand Vifir que cette affai- 

j e. iê 4 <?. re intérefloit également tous les Mo- 
Cë ’ 105 ’narques, le Chevalier Bendish fut 
arrêté dans le palais d’Angleterre, &t 
conduit avec la plus indécente préci¬ 
pitation fur un vaiffeau qui le ramena 
dans fa patrie. On ne donna que trois 
jours à Ladi Bendish fon époufe pour 
faite tranfporter fes effets fur un autre 
bâtiment. Peut-être Ibrahim ignora- 
t-il cette infraction manifefte au droit 
des Souverains ; peut-être auflï n’au- 
roit-il pas compris combien un pareil 
exemple donné à fa nation pouYoit 
, être dangereux pour lui-même. 
c a piwn se pa“- Prince > P lus occupé de fa fa- 

cha Joufef mille que de fon Empire , maria fa 
avechfiliedc ^i] e ? âgée feulement de quatre ans, 
,Empereur. au ç a pi tan p ac h a Joufef. Cet Offi¬ 
cier étoit d’une richeffe immenfe , 
moins par l’emploi dont il étoit re¬ 
vêtu, quia des revenus très-confidé- 
xables , que par la fucceffion de fon 
pere qui avoir été long-temps Doua¬ 
nier. Joufef en avoir hérité en entier, 
quoique l’ufage veuille que le mobi¬ 
lier des Officiers de l’Empire appar- 
- tienne au GrandSeigneuràleur mort : 
leurs eüfans n’héritant que des mai- 
fons îk des terres. Sultan AmuratlV 
avoit fait à Joufef l’abandon de tous 
fes biens paternels, pour le récompen- 
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fer de fes fervices : 6c Ibrahim qui , ■ 
comme fes prédéceffeurscomptoit 
parmi fes poffeffions toutes les for- s ' '° s ' 
tunes de fes fujets, avoit voulu apu¬ 
rer à fa fille celle de Joufef. Nous 
avons déjà vu que cet honneur n’eft 
pas fort dtfirable pour les Grands de 
l’Empire ottoman. Sans augmenter 
beaucoup leur crédit, il leur donne 
un maître de plus, au lieu de plufieurs 
époufes foumifes ; mais perfonne n’ofe 
refufer cette prétendue faveur que 
les Sultans rendent fouvent bien plus 
onéreufe encore en mariant leurs filles 
dès l’âge le plus tendre ; alors l’époux 
eft obligé de garder fidélité à un en¬ 
fant , parce qu’elle eft la fille de fon 
Souverain; il ne doit connoître au¬ 
cune autre femme qu’autant que fon 
împérieufe moitié daigne le lui per¬ 
mettre. Les Sultanes de naiftance 
■portent le poignard à la ceinture 
comme celles que le Grand Seigneur 
a choifies , 6c l’époux qu’on leur 
donne n’eft à proprement parler que 
leur premier domeftique. Le Capitan 
Pacha avoit à peine terminé un ma¬ 
riage de cette efpece , qu’Ibrahim , 
qui jufques-là s’étoit toujours repofé 
fur fon Vifir des apprêts de la guerre 
& de tous les autres foins de l’Em¬ 
pire ,commanda àfonnouveau gendre 
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Raifon de fa 
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80 Histoire ottomane, 
d’apprêter une flotte pour porter de* 
troupes & des munitions en Candie. 
' On étoit alors dans le fort de l’hiver: 
les vents rendoient la navigation im¬ 
praticable. Le Capitan Pacha ofa re> 
• préfenter à Ton maître que cet ordre 
étoit prématuré , qu’on expoferoit à 
une perte -prefque infaillible tous les 
vaifleaux qu’on mettroit en mer dans 
cette faifon , qui d’ailleurs n’étoit pas 
plus propre à faire des fieges qu’à la 
navigation. Ibrahim ne vit dans une 
repréfenration fi jufte que l’audace 
d’un fujet qui ofoit lui réfifter. Peu 
fait pour fe rendre à de bonnes rai- 
fons , il réitéra fon ordre du ton d’un 
Empereur qui veut être obéi. Joufef 
répéta fes objeftions avec plus de 
force & plus d’étendue : Ibrahim , de 
plus en plus irrité , dit au Capitan 
Pacha qu’il falloit obéir ou mourir ; 
Joufef répliqua qu’il aimoit mieux 
mourir feul qu’entraîner tant de mil¬ 
liers d’hommes dans fa ruine. Ibrahim 
le fit ôter de fa préfence , & ligna 
dans l’inftant même un Catchérif qui 
condamnoit le Capitan Pacha à être 
étranglé. Le Grand Vifir, témoin de 
ce qui s’étoit palïé , tenta d’épargner 
un jugement inique à fon maître, Ô£ 
de conferver un fujet utile à la nation. 
Il alla trouver le condamné dans le 
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lieu où il étoit gardé, & prenant fur 
lui de retarder l’exécution du Catché- 
rif, il preiTa le Capitan Pacha de faire 
une fatisfaftion à l’Empereur, que la 
circonftance de fon mariage tout ré¬ 
cent de voit adoucir. Le Vifir alla même 
jufqu’à répondre qu’il feroit révoquer 
ce cruel Arrêt, fi le Capitan Pacha 
vouloit demander grâce. Le gendre 
de l’Empereur fut inébranlable : il 
répondit au Grand Vifir, que quand 
on étoît né Ottoman & fur-tout 
fujet d’ibrahim, on devoit être con¬ 
tent de mourir, qu’il plaignoit fincé- 
rement ceux qui étoient condamnés à 
vieillir fous un tel maître , & qui 
feroient témoins de tous les défordres 
qui alloient infailliblement arriver. 
Il demanda avec empreffement le 
Catchérif qui portoit fa condamna¬ 
tion. Le Grand Vifir le tenoit caché 
dans fon fein. Quand on l’eut donné 
à Joufef, il écrivit au bas qu’il bénif- 
foit la volonté de l’Empereur , & 
l’heure à laquelle fon ame devoit être 
réunie à l’Etre fuprême ; qu’il fup- 
plioit Sa Hauteffe , en faveur de 
fon ' nouveau mariage de fouffrir 
qu’il fût diftrait cinquante bourfes , 
qui font foixante & quinze mille 
livres , de la fortune immenfe qui 
ailoit appartenir à la Sultane fon 


J. C. i £47, 
Hég. 1057, 
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l'Empereur 
va i Andri- 
jiople , & en 
revient bien¬ 
tôt. 
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époufe , deftinant cette fomme à là 
fubfiftance d’un fils qui lui étoit né la 
veille, de l’efclave qu’il avoit le plus 
aimée ; que cette fomme fuffiroit à la 
mere au fils pour mener une vie 
privée loin de Conftantinople qu’il 
leur ordonnoit de quitter pour tou¬ 
jours. Après avoir ligné cet a£le de 
derniere volonté , Joufef rendit le 
Catchérif au Grand Vifir; il luidonna 
un gros diamant qui ornoit fon tur¬ 
ban , conjurant ce premier Miniftre 
de donner fes foins pour que ce qu’il 
avoit écrit fût obfervé. Il prononça 
tout haut une priere , appella les 
bourreaux, Ô£ leur fit ligne de paffer 
autour de fon col le cordon fatal. 

Joufef étoit aimé. Non feulement 
les Lévantis qui fervoient fous fes 
ordres, mais les Janiffaires, les Spa¬ 
his , le corps de l’Uléma , apprirent 
avec indignation la mort du Capitan 
Pacha. On s’affembloit dans les rues, 
même dans les cours du ferrail, &c 
l’on fe demandoit allez haut ce qu’il 
falioit attendre d’un Prince aulîi fan- 
guinaire qu’efféminé. Le Grand Vifir, 
qui prévit une émeute , confeilla à 
fon maître de changer de lieu. Ibra¬ 
him partit pour Andrinople ; mais 
comme c’étoit la première fois que 
l’Empereur quittoit la capitale , l’u- 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Ibrahim. 8$ 

fage vouloit qu’il fît un préfent aux - ' —r 

troupes. Elles le demandèrent en tu- ^, c • l i ^ 47, 
multe auffi-tô| qu’Ibrahim fut arrivé 10S7 ' 
dans (a nouvelle demeure. Le Prince 
prétendit que cette gratification n’é- 
toit due qu’autant qu’il feroit la guerre, 
qu’il n’alloit point à l’ennemi, qu’ainlî 
les Janiffaires St les Spahis n’auroient 
point d’augmentation de paie. Cette 
défaite ne contentoit pas les (bldats ; 
on les entendit bientôt murmurer très- 
haut. Le Grand Seigneur, dont l’ava¬ 
rice St l’inquiétude étoient extrêmes , 
retourna dans fa capitale , laiffant à 
Andrinoplecette foldatefque indocile. 

Le Grand Vifir, fans faire de châti- 
mens publics qui euffent pu compro¬ 
mettre l’autorité , s’afïura des plus 
mutins pendant plufieurs nuits de 
fuite , St les fit jetter dans le fleuve 
fans qu’on parlât de leur fupplice. Les 
mécontens , qui s’apperçurent que 
leurs Chefs difpiroilîoient , s’appai- 
ferent de peur de difparoître à leur 
tour ; St Ibrahim , qui n’avoit paru 
vouloir s’occuper qu’un inftant de la 
guerre de Candie pour faire mourir 
l’infortuné Joufef, ne penfa plus du 
tout aux affaires de l’Em pire. Le Grand 
Vifir fut chargé feul de tout le poids 
du gouvernement. 

Les conférences les plus fétieufes 
E iv 
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*—-—-- de l’Empereur étoient avec une an- 
^,C' Ifi +7- cienne concubine, dont i’âge avoit 
c Ê- iû i7- fl£ tr j j es charmes, qu’Ibrahim em- 
ployoit à parcourir tous les bains de 
Conftantinople, même, les maifons 
particulières, pour lui découvrir de 
nouvelles beautés qu’il pût acheter à 
prix d’or , ou ravir à leurs parens. 
Mille jeunesefclavesamenéesà grands 
frais des extrémités de l’Empire, rem- 
püfloient fon haram , mais ne fatis- 
faifoient pas fes defirs. Il falloir que 
la difficulté excitât une volonté accou- 
Htftoîre de tumée à être prévenue. Un jour l’é- 
Hile du miliaire des plaifirs d’ibrahim vint 
Mufu Regel. j u j qu’elle aV oit rencontré dans 
un bain une jeune perfonne , dont la 
taille & les grâces égaloient la ré¬ 
gularité des traits. Cette beauté par¬ 
faite étoit la fille unique de Regel, 
grand Mufri. Le voluptueux Monarque 
manda auffi-tôt le chef de la Loi ; & 
lui demanda fa fille avec l’empreffe- 
ment d’un jeune homme qui defire , 
& l’autorité d’un Defpote qui com¬ 
mande. Regel EfFendi aimoit fa fille 
plus que toutes chofes ; il repréfenta 
à fon maître que les Sultanes les plus 
favorites ne fortoient pas du rang d’ef- 
claves , depuis que les Empereurs ne 
vouloient plus s’abaiffer à contrarier 
des mariages, ôt que la fille du grand 
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Mufti n’étoit pas faite pour être en¬ 
clave. Ibrahim , que les difficultés ir- 
ritoient, promit d'époufer celle qu’on 
lui refufoit pour concubine , foit que 
fon deffein fût de tenir parole , loit 
qu’il voulût feulemeut fe fatisfaire par 
un parjure. Le vieillard , qui voyoit 
avec chagrin les difficultés s’applanir, 
remercia l’Empereur de l’honneur 
qu’il faifoit à fa fille ; mais en bon 
pere , il mit pour condition à cette 
union , que la jeune perfonne y con- 
fentiroit. De retour che 2 lui le Mufti 


J. C 16 47. 
Hég. 1057. 


réfléchit rriftement fur l’inconftance 


d’ibrahim , fur tous fes autres vices, 
qui expofoient tous les jours cet Em¬ 
pereur à la fin funefte qu’avoient déjà 
eu plufieurs de fes prédéceffeurs, qui 
ne l’avoient pas tant mérité que lui. 
Il penfa que les peuples ne pardonne- 
roient pas plus a Ibrahim de contrac¬ 
ter un mariage, qu’ils ne l’avoient par¬ 
donné à Othman ; que ce Prince léger 
dégoûté de fa nouvelle époufe après le 
premier feu de la poflTeffion , la con- 
damneroit à des mépris ou à un ef- 
clavage qui ne finiroit plus ; que l’Em¬ 
pereur ayant déjà plufieurs enfans 
mâles, les Princes qui nairroienr de 
fa fille, ne pouvoient attendre qu’une 
prifon perpétuelle, ou une mort pré A 
mat urée. Toutes ces réflexions dé ter. 

E v 
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! minèrent le Mufti à ne préfentef à fa 
x c. k? 47 . ^lle, docile à fesordres & fesconfeils, 
g. 1 °î7' l’ a |li ance brillante qu’on lui propofoit, 
que comme un grand danger qu’il fal- 
loit éviter, à quelque prix que ce pût 
être , & il porta à l’Empereur la ré- 
ponfe que lui-même avoit diélée, s’ex- 
pofant à tout le courroux de fon maî¬ 
tre pour l’intérêt de fa fille. Ibrahim, 
affligé de cet obftacle qu’il n’avoit pas 
prévu, ne fe rebuta point. Il envoya 
chez le Mufti la femme qui la pre¬ 
mière lui avoit parlé de celle dont il 
étoit épris fans la connoître. Ce ten¬ 
tateur étala en vain aux yeux de cette 
jeune perfonne l’éclat St les délices du 
trône. Celle-ci , prévenue par fon 
pere, perfifta dans fon refus. Tout le 
fruit que l’agente de l’Empereur re¬ 
cueillit de fes efforts, fut un diamant 
que la jeune perfonne lui donna , la 
conjurant de la laiffer en paix, St de 
faire agréer fes refus à l’Empereur. En 
effet , cette femme , de retour au 
ferrail, voulut perfuader à Ibrahim 
de ne plus penfer à ce qui lui pa- 
roiffoit impoflible ; mais Ibrahim ne 
fe rebutoit pas ainfi. La fille du Mufti 
fut enlevée au moment où elle alloitau 
bain, accompagnée feulefnent de quel¬ 
ques efclaves de fon fexe. On la traîna 
dans le haram, St l’Empereur ravit par 
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la plus lâche violence ce que l’éclat du — 

trône, fes prières , ni fa puiffance n’a- 
voient pu lui obtenir. La fille du Mufti 
ne témoignoit à fon raviffeur que de 
la douleur & de la haine : elle ne 


voyoit l’Empereur que pour lui ex¬ 
primer toute l’horreur qu’il lui infpi- 
roit. Au bout de quelques jours, Ibra¬ 
him , défefpérant de furmonter cette 
averfïon, irrité d’ailleurs des reproches 
fanglans qu’il entendoit fans ceffe, Sc 
auxquels fes oreilles n’étoient pas 
faites, fit reconduire cette belle éplo¬ 
rée dans la maifon de fon pere.‘ Le 
Mufti conferva dans fon cœur le plus 
vif reffentiment de cet affront ; il ré- 
folut d’en tirer vengeance à la pre¬ 
mière occafion qui ne tarda pas à 
s’offrir. 


Nous avons dit que le Grand Vifir J C. 
avoit fait mourir pendant la nuit plu- Hcg ' l ° iS ’ 
fieurs Janiffaires, lorfqu’Ibrahim avoit 


quitté Andrinople, fans procès, fans 
accufation , fans même qu’on fût ni 


le genre de leuî mort , ni par quelle 
autorité ils avoient été condamnés. 


Ces exécutions no&urnesavoientd’a- Ré^oSution 
bord femé l’effroi ; elles exciterenî 
bientôt le reffentiment. Ceux qui 
pleuroient leur pere, leur frere , ou 
leur ami, 8c qui craignoient un pa¬ 
reil fort pour eux-mêmesaprès avoir 

E vj, , 
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maudit tout bas ta le vérité du gou¬ 
vernement , fe hafarcierent à le plain¬ 
dre entr’eux de ce Viftr , qui, non 
content de dérober ce qui apparte- 
noit aux foldats , pour fatisfaire le 
luxe de l’Empereur, punifToit fi cruel¬ 
lement des plaintes légitimes. Le 
Mufti attentif entendit ces murmu¬ 
res, & ne manqua pas de les auto- 
rifer. 11 afîembla chez lui beaucoup 
de mécontens, fous prétexte de réu¬ 
nir tous les Mollas qui étoient fous 
fa jurisdi&ion. 11 admit à cette aiïem- 
blée de gens de Joi , tout autant de 
foldats qu’il s’en préfenta pour lui 
confier leur crainte & leur haine. 
Lorfqu’il fut fûr d’un nombre de Ja- 
niffaires , le Mufti leur déclara qu’il 
alloit affembler l’Uléma dans la mof- 
quée d’Ortadjami ; qu’il falloir y 
amener leurs chefs , même ceux des 
Spahis, parce qu’il étoit à craindre que 
ce corps ne prît le parti du Grand VI- 
fir , s’il n’étoit pas confulté. Ce n’é- 
toit pas contre le Grand Vifîr que le 
reffemiment du Mufti étoit le plus 
fort ; mais comme il connoifïbit l’obf- 
tination St l’incapacité d’ibrahim , 
le Chef de la Loi efpéroit avec rai- 
fon qu’il entraîn.eroit l’Empereur datii 
la ruine de fon Miniflre que ce Prince 
youdroit défendre. L’affemblée pro- 
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jettée eut lieu le lendemain dès la ==■== 

[ mime du jour. Le nombre & la qua- J- H c " 
ité de ceux qui la compofoient, ins¬ 
pirèrent au Vifir une telle crainte, 
qu’il n’ofa pas fe préiènter lui-même 
pour diffiper les mécortens. S’étant 
retiré dan & le ferrail, Mehemet im¬ 
plora le lecours de Ion maître : car il 
ne doutoit pas qu’on en voulût à 
lui ( 1 ). Ibrahim envoya te Bollangi ' 

Pachi & le Gappiggi Pachi, accom¬ 
pagnés de quelques uns des leurs, 
pour lignifier à cette affimb'ée un 
catchénf, qui portoir en fubftance, 
que tousceux qui étoieut dans la mof- 
quée ri’Ortadjami eufïem à en fortir 
& à fe rendre chez eux pour y atten¬ 
dre les ordres de l’Empereur, Les 
deux Officiers furent introduits dans 
la mofquée,fans qu’on permît à leurs 
fuites de les y accompagner. Après 
qu’ils eurent remis le catchérif au 
Mufti, ils reçurent de lui un fetfa 
qui profcrivoit les jours du Grand Vi¬ 
fir , & dont les termes très-précis èxi- 
geoient de l’Empereur qu’il envoyât 
la tête de ce tyran , voleur & affaffiti 
des Janilïaires, au milieu de cette af- 


( 1 )Tiré de NaïmaEffendi,deRicaut, & 
des dépêches de M. delà Haye, pour lors 
Atnbaüadeur à la Porte. 
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•~ Ji ' ■ femblée, qui refufoit de fe réparer 

^Hé* ' io^s avant d’avoir obtenu cette juftice. 
cs ‘ 105 ' Lorfqueles deuxOfficiers du ferrail re¬ 
portèrent à leur maître le fetfa du Muf¬ 
ti, ils trouvèrent Ibrahim intimidé, 
parce qu’il venoit d’apprendre que les 
Janiflaires avoient fermé toutes les 
portes deConftantinople. L’Empereur 
écrivitfurdes tablettes qu’il confentoit 
à la dépofition de Mehemet Pacha; 
que ce Miniftre pouvoir l’avoir trom¬ 
pé ; mais qu’il ne vouloit pas le faire 
mourir, parce qu’il étoit fon beau- 
frere, St qu’il n’avoit rien fait que 
par ordre de lui Empereur. Cette >é- 
ponfe fit craindre au Mufti que les 
Janiffaires & les Spahis , contens de 
la dépofition du Grand Vifir, ne fe 
féparaffent. Comme il ne vouloit pas 
manquer fa proie , il s’écria, fansat- 
tendre l’avis des Militaires ni des Ef- 
fendis, que le parti que prenoit l’Em¬ 
pereur étoit une défaite , & qu’ils ne 
feroient pas plutôt féparés qu’on ver- 
roit recommencer les profcriptions St 
les afiaffinats ; qu’il falloit contrain¬ 
dre Ibrahim à faire juftice, que puif- 
qu’il ne nommoit point un nouveau 
Grand Vifir, l’afTemblée devoir en 
nommer un qui pourfuivroit la tête 
de fon prédéceffeur.Les amis du Muf¬ 
ti opinèrent comme lui ; on nomma 
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Grand Vifir le Spahi Agafi Murad , ... 

vieillard de près de quatre-vingt J-Ç-'M- 
ans. Il fut décidé que tous les Effen- Cfi ‘ 105 * 
dis & Officiers aflfemblés marche- 
roient deux à deux vers le ferrail; 
qu’on empêcheroit les Spahis & les 
Janiffaires de prendre les armes ,8 c 
que leurs Officiers n’auroient que leurs 
bâtons blancs. Le Mufti avoit de bon¬ 
nes raifons pour en agir de la forte; 
il fongeoit à engager Ibrahim à faire 
quelque violence qui pût exciter tous 
les Janillaires contre lui ; Ô£ pour cela 
il avoit voulu que ce Prince, fufcep- 
tible d’être intimidé , crut n’avoir pas 
à craindre une foldaîefque mutinée. 

Le Spahi Agafi , nouveau Grand Vi¬ 
fir , parut tout tremblant devant le 
Sultan, à la tête de trente Députés, 
dont quinze étoient Effendis,8tquinze 
militaires. Il dit à l’Empereur que c’é- 
toit malgré lui qu’il avoit accepté l’em¬ 
ploi de Grand Vifir ; qu’il con juroit Sa 
HautefTe d’accorder la tête de Mehe- 
met à tout l’Uléma & aux deux corps 
militaires les plus puiffans de l’Em¬ 
pire , qui fe plaignoient avec raifort 
des concuflions de ce Miniftre. Le Sul¬ 
tan, irrité par cette voix fuppliante, 
s’écria : » Chien, c’eft toi qui as allu- 
» me le feu de cette révolte pour de- 
w venir Grand Vifir ; quand il fera 
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g—— —j «éteint, tu verras quel châtiment jet 

j c 1648 - » teréferve «.Le vieillard ayant voulu 
Heg. 105S. r ^p 0 n{ j re quelques mots, Ibrahim, qui 
nefe poffédoit plus, prit le Grand Vi- 
fïr par la barbe, St s’avilit au point de 
le frapper à coup* redoublés. Les dépu¬ 
tés arrachèrent Murad des mains d’I- 
brahim , St fe retirèrent en défprdre 
vers ceux de leur parti qui les atten- 
doient dans le vefbbule du ferrail. La 
réponfe d’ibrahim & fes emportemens 
firent fur les mécontens tout l’effet que 
le Mufti avoir efpéré. Ils s’écrièrent 
qu’il falloir dépofer un Empereur aufii 
indigne de l’être ; qu’il n’y avoit pas 
de temps à perdre pour affembler les 
troupes. Tandis que les Officiers des 
Spahis & des Janiffaires fe répandi¬ 
rent dans la ville pour armer leurs 
Odas , le Mufti, le Vifir Murad , les 
deux Cadi!e<kers demandèrent la Sul¬ 
tane Validé. Cette Princeffe parut dea 
vant eux couverte d’un voile, envi¬ 
ronnée du Kiflar Agafi St de quelque* 
autres Eunuques noirs qui portoient 
des éventails St des'caffolettes rem¬ 
plies de parfums. Les deux grands Of¬ 
ficiers déclarèrent à la Sultane Validé , 
quefi elle vouloit conferver du crédit, 
il falloit confentir à la dépofition de 
fon fils ; que d’ailleurs c’étoit l’unique 
moyen de lui fauver la vie j que dan* 
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une heure le ferrail alloit être invefti ; 
qu’il falloit fe foumettre aux circonf- 
tances, & préparer le troupeau timide 
du ferrail, & l’Empereur lui-même à 
cette dépofition, ou fe réfoudre à voir 
verfer bien du fang> & peut-être à 
périr avec fon fils. La Sultane Validé, 
qui fe fouvenoit des menaces de l’Em¬ 
pereur , lorfiqu’elle avoir voulu s’op- 
poferà lapaffion d’ibrahim pour l’une 
des veuves d’Amurat LV, qui d’ail¬ 
leurs efpéroit de l’autorité fous fon 
petit-fils , enfant de fit ans, dont la 
mere étoit une jeune Sultane fans cré¬ 
dit Ôt fans expérience ;la Sultane Va¬ 
lidé , après quelques foibles prières , 
parut confentir à ce qu’elle ne pouvoit 
empêcher. Lanuit approchoit;les trou¬ 
pes à peine raffemblèes bloquoientle 
ferrail : les mécontens convinrent 


I.C. 1*48. 
Hég. 1058. 


qu’ils acheveroienc leur ouvrage à la 
pointe du jour. Le Grand Vifir Mu- 
rad, en rentrant chez lui, y trouva fon 
prédéceffeur, dont on avoit découvert 
la retraite, qu’un- détachement de 
Spahis lui avoit amené. Murad traita 
Mehemetavec une pitié apparente, il 
lui rendit même quelques honneurs ; 
&£ fur ce que l’ancien Vifir intimidé 
demanda ta vie avec inftance, Mu¬ 
rad lui répondit qu’il n’y avoit qu’une 
déclaration très-fincere de tous fes 
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94 Histoire ottomane; 

biens qui pouvoit la lui faire obte¬ 
nir , & il le fit conduire chez lui aux 
flambeaux, gardé par la même troupe 
qui l’avoir amené, Très-peu de temps 
après, le Defterdar arriva chez le 
Grand Vifir dépofé , pour faifir tous 
fes effets & recevoir fa déclaration. 
Cet Officier eut peine à l’arracher de 
la bouche de Mehemet, qui vouloir 
toujours réferver quelque partie de 
fa fortune. Lorfque les follicitations 
les menaces, employées à plufieurs 
reprifes , l’eurent contraint de fe dé¬ 
pouiller entièrement,il dit, les lar¬ 
mes aux yeux , que fi on lui laiffoit 
la vie , on ne lui laiflb't pas de quoi 
la foutenir. Comme il cherchoit du 
repos fur fon lit, on vint l’en tirer 
avant le jour par ordre du Grand Vi- 
lîr, & lorfqu’il fut dans le veftibulç 
de fa maifon, l’Officier qui comman- 
doit fa garde , lui déclara qu’il falloit 
mourir. On l’étrangla fur l’heure, & 
les premiers rayons du foleil décou¬ 
vrirent au peuple la tête de Mehemet 
expofée dans l’hyppodrome. Cepen¬ 
dant ni la haine au Mufti, ni l’ardeur 
des méconfens ne s’étoient ralenties. 
Dès que le jour parut, tout l’Uléma, 
les Vifir* de la voûte ou Pachas du 
banc, les Officiers des Spahis Sc Ja- 
niffaires fe rendirent, à la mofquée de 
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Sainte Sophie. La vue de la tête de -—4 

Mehemet ne fit que les animer encore. J;, 0, 

Le Mufti préfenta aux yeux de l’affem- cg ' 105 
blée un tableau frappant des malheurs 
de l’Empire, des vices de fon Chef, de 
fes violences & de fes déprédations. 

Il dit que, quoiqu’Amurat IV eût 
laiffé l’Empire dans l’état Le plus flo- 
riffant, en moins de dix années les 
Provinces avoient été ruinées, le rré- 
for public épuifé , les armées décou¬ 
ragées, la marine prefque anéantie ; 
que cependant les Chrétiens s’étoient 
emparés d’une partie de la Dalmatie ; 
que la flotte vénitienne bloquoit les 
châteaux des Dardanelles ; qu’qpe ar¬ 
mée nombreufe envoyée daas'Tifle 
de Candie étoit prefque réduite à 
rien ; que tout cela étoit l’ouvrage 
d’un feul homme, qùi ne manifeftoit 
fapuiflance que par des injuftices, & 
qui ne s’étoit ingéré à gouverner l’E¬ 
tat que pour laifler voir fa profonde 
incapacité. Il parla du traitement in¬ 
digne que l’Empereur avoit fait la 
veille au nouveau Vifir Murad , 
conclut en difant qu’on ne pouvoir 
pas fans crime négliger le moyen de 
fauver l’Empire. Le Grand Vifir, qui 
s’étoit concerté avec le Chef de la 
Loi , lui propofa publiquement de 
donner un fetfa, qui ajournerolt ce 
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—ua Prince à comparoître devant l’affem* 
J. c. i« 4 ü. |-,iée pour y tendre compte de Ta con- 
Hcê L 1 ° s8, duite. Ce fetfa fut bientôt écrit, & 
l’Agades Janiflaires, accompagné des 
, deux Cadileskers , alla le porter à 
Ibrahim. Tous les Janiflaires, qui 
étoient en bataille dans l’hippodro¬ 
me, marchèrent vers ie ferraii; ils 
s’emparèrent de la première cour. Les 
Odas Pachis 6c autres Officiers fu- 
périeurs entrèrent dans la fécondé, 
& déclarèrent aux Boftangis &t Cap- 
piggis aflemblés, que , s’ils ofoieht 
faire la moindreréfiftance ,ils feroient 
tous pafles au fil de l’épée. Cette mi¬ 
lice timide & peu affe&ionnée à l’Em¬ 
pereur, ne fit pas mine de lé défen¬ 
dre. Ibrahim déchira le fetfa qui lui 
fut préfenté, 6c menaça de faire mou¬ 
rir le Mufti : mais l’Aga des Janiflai- 
res lui ayant répondu que c’étoit bien 
plutôt la vie de Sa HantefTe que celle 
du Mufti qui couroit des niques, & 
qu’il alloit tâcher d’obtenir qu’on lui 
laiflat finir fes jours en prifon. Ibra¬ 
him , dont toute la colere fut conver¬ 
tie en effroi, fe tourna vers les Ico- 
glans Sc aurres Officiers du ferrai! qui 
l’envirornoient : » N'y a-t-il donc" 
» aucun de vous, s’écria-t-il , que 
» j’ai comblés de tant de bienfaits, 
» qui ait le courage de s’expofer pour 


© Biblioteca Nacional de Espana 


r B RA H IM. 97 
» fonmaîtr'e«? Ibrahim courut àl’ap- «====* 
parlement de la Sultane Validé, qui 
lui déclara qu’il falloit renoncer à ee ’" 
l’Empire. Cependant l’Agades Janif. 
faires & les deux Cadileskers avoient 
repris le chemin de Sainte-Sophie. 

Sur le compte qu’ils rendirent de leur 
million, le Mufti donna un nouveau 
fetfa, qui porroit qu’un Empereur qui 
avoir tranlgreffé toutes les loix du Ko- 
ran , étoit un infidèle , & comme tel 
ne méritoit plus de commandera des 
Mufutmans. Après cette décifion ^ 
toute l’alTemblée s’achemina pour fe 
rendre au ferrail. Ils pafferent à tra¬ 
vers deux haies de J miliaires : les 
Spahis à cheval rcmplifloient l’hippo¬ 
drome St les autres places de Conf- 
tantinople. Les Chefs, arrivés dans 
la falle du Divan, ordonnèrent aux 
Eunuques blancs de tirer Ibrahim de 
l’appartement des femmes, & de l’a¬ 
mener en leur préfence. Ce Prince, 
obligé de paroître devant ceux qu’il 
avoit tenté vainement d’intimider , 
defcendit aux plus humbles prières, S t 
rappella fes hienfais : mais le fouve- 
nir des injures étoit plus récent, Le 
Mufti accabla de reproches celui qu’il 
ne voyoit plus que comme le ravilfeut 
de fa fille : il avoit promis la veille à 
la Sultane Validé de le iaifier vivre. 
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; ' -- & tous ceux qui avoient contribué à 

X c. 1648. détrôner ce Prince, étoient convenus 
cg. 10,0. ne point tremper leurs mains dans 
fon fang. Le Mufti &£ le Grand Vifir 
firent figne aux Icoglans d’entraîner 
Ibrahim dans la prikm qui lui étoit 
déjà préparée. Aufli-tôf qu’il fut en¬ 
tré , on condamna les portes & les fe¬ 
nêtres ; il ne refta qu’une ouverture par 
laquelle on devoit apportera mangera 
celui qui avoit été l’un des plus puif- 
fans Monarques du monde. On avoit 
enfermé avec lui de vieilles efcîaves 
pour le fervîr. Aufîi tôt les crieurs 
publics le répandirent dans tout Conf- 
' tantinople, publiant dans les rues 
du haut des minarets de toutes les 
inofquées, que Mahomet, quatrième 
du nométoit Empereur d'Orient. On 
alla chercher ce Prince dans un appar¬ 
tement près du haram. où il étoit éle— 
'* vé : Mahomet n’avoit pas fept ans. 
On le conduifit à la Pâlie du Divan. 
Lorfqu’iî fut affis fur le trône de fes 
peres, le Mufti proclama le nouvel 
Empereur à haute voix. Il fit à ce 
Prince un difçours pathétique fur les 
devoirs des Souverains, & lui pré- 
fenta l’exemple de fes prédécefieurs 
qui avoient abufé de leur puiffance, 
pour lui apprendre que les mauvais 
Monarques étoient châtiés comme le 
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refte des hommes. Puis ce Prince fut — 1 

conduit à la mofquée de Jub pour y J, F' 
ceindre l’épée d’Othman. Son âge KeB ’ 10S ' 
tendre ne lui permettant pas encore 
de monter à cheval, il alla dans une 
litiere découverte au milieu des ac¬ 
clamations des peuples qui louhai- 
toient de longs jours à leur nouvel 
Empereur, qui voyoientavec plai- 
fir le Grand Vifir à cheval près de la 
litiere du Sultan. 

Ce Miniftre, proclamé plutôt que 
choifi par tout le corps de l’Uléma, 
des Spahis 6c des Janiffaires , n’étoit 
pas propre à gouverner un Empire au 
milieu des troubles d’une minorité. Il 
avoit fervi avec honneur à la tête des 
Saphis, 6c avoit mérité l’emploi de 
Vifir de la voûte , qu’Amurat IV lui 
avoit donné, fans qu’il perdît le com¬ 
mandement de la plus belle cavalerie 
de l’Empire : mais ce Miniftre étoit 
affaibli par l’âge. Le Mufti l’avoit in¬ 
diqué aux troupes, parce qu’il efpéroit 
concentrer en lui feul toute l’autorité,, 
partagée entre un vieillard peu fait 
aux affaires, 6c une femme qu’il en 
fuppofoitincapable. Tourhane, mere 
de Mahomet, devenoit Sultane Va¬ 
lidé, par l’avénement de fon fils au 
trône. Elle fut beaucoup moins tou¬ 
chée du malheur du Prince qui l’avoit 
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1 ■' fait Sultane, que de l’efpoir de regner 
J.C. 164a. fous i e nom d’un Prince enfant. Mais- 
■ s ‘ lt>58 ‘Kiofein ne prétendoit pas céder les 
rênes de l’Empire à une jeune Oda- 
lifque. 

Lorfque la cérémonie de la procla¬ 
mation fut achevée, le Grand Vifir 
ôc le Mufti apprirent, par le Kiflar 
Agafi, que tout le ferrail retentiffoit 
des cris de l’infortuné Ibrahim, qui, 
du fond de fa prifon , demandoit ven- 
geance au ciel , & qui imploroit 
contre fes opprefleurs le fecours de 
ceux qu’il avoir comblés de bienfaits. 
Ces plaintes fi bruyantes excitoient la 
compaffion de tous ceux qui les enten- 
doienr. Quelques-unsmêmecommen- 
çoient à dire tout haut, que le fort 
du plus puiffant Monarque du monde 
étoit tel, que (es anciens ferviteurs 
avoient de fanglants reproches à fe 
faire. Le Grand Vifir&t le Mufti com¬ 
prirent bientôt combien cette pitié 
tardive étoit dangereufe. Ils résolu¬ 
rent d’étouffer des cris capables de 
réveiller la reconnoiffance &c d’exciter 
le remords. S’étant mis tous deux à la 
tête de quelques Officiers des Janif- 
faires, & de plufieurs bourreaux, ils 
marchèrent vers le cachot d’ibrahim 
D’abord ils ne purent y pénétrer , 
parce que ceux qui avoient renfermé 
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le malheureux Prince, avoient coulé --- ■ ■' 

du piomb fondu dans la ferrure, vou- 
Iant que ce lieu fût plutôt un tombeau ' s ‘ ’° 5 ' 
qu’une prifon. On fut obligé d’em¬ 
ployer des haches pouf en Tarifer les 
portes. Le bruit qu’elles firent jetta 
quelque efpérance dans le cœur d’Ibra- 
him; il crut un moment que fes cris , 
lui avoient fufcité des libérateurs. Mais 


lorfque les portes enfoncées lui iaif- 
ferent voir l’implacable Mufti 6c lç 
Grand Vifir qu’il avoir outragés, fon 
défefpoir fut au comble. 11 accabla 
d’imprécations ces deux Miniftres 6 c 
le Kiflar Agafi, qu’il appella plufieurs 
fois vipere 6c monflre d’ingratitude. 
Ils eurent peine à exécuter leur def- 
fein ; car lorfqu’ils ordonnèrent aux 
bourreaux *de paffer le cordon fatal 
autour du col d’ibrahim , ces malheu¬ 
reux,, pénétres de compatlion , de 
refpeâ 6c d’épouvante, tombèrent aux 
pieds de celui qu’ôn leur ordonnoit 
d’étrangler. Le Grand Vifir 6c le Muf¬ 
ti , qui ne pouvoient, par leurs cris 
réitérés , déterminer ces efclaves à 
porter leurs mains fur celui devant 
lequel ils avoient tremblé fi long¬ 
temps, les frappèrent à coups redou¬ 
blés avec les bâtons qu’ils portoient, 
& firent lever fur leurs têtes les haches 


dont on s’étoit fervi pour brifer les 
Tpmc III, ï* 
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Hég. to;S. 

More d’I- 
fciahim. 


ioi Histoire ottomane. 
portes. A force de coups & de me¬ 
naces , ils les contraignirent à étran¬ 
gler Ibrahim , qui , dans cette cir- 
conflance, eût peut-être fauve fa vie , 
fi fon courage eût fécondé la répu^ 
gnance que'les bourreaux marquoient 
à porter leurs mains fur leur Empereur. 
Ainfi périt le foible Ibrahim , le 17 
Août 1648 , après trente & un ans de 
vie , & neuf d’un régné honteux , qui 
fit craindre, la décadence de l'Empire 
Ottoman. 
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DlX-NEUVIEME REGNE. 


J. G» 16*3.S » 
Hég. 1058» 


Bien que les Turcs euffent dépofé Les Spahis 
ôc fait mourir plusieurs de leurs Sou- témoignent 
verains, le plus grand nombre parmi leuc rî,cco ”' 
eux coniervoit un vrai relpect pour le la more à'ir 
fang de fes Maîtres. On fe fouvient brahim. 
que ceux-là même qui avoient preffé 
la dépofîtion de Sultan Othman , 
avoient voulu venger fa. mort. Il en 
fut ainlî lorfque les Spahis apprirent 

? ue le Grand Vifir Sc les Officiers des 
aniflaires avoient trempé'leurs mains 
dans le fang d’ibrahim. Ces cavaliers 
étoient demeurés dans les premières 
cours du ferrail , fe fiant aux Janif- 
faires de l’exécution de la conjura¬ 
tion, Ils virent avec horreur qu’on les 
avoit fait, en quelque forte, com¬ 
plices d’un attentat qu’ils auroient 
voulu pouvoir empêcher. Les Spahis 
firent entendre leurs plaintes à tous 
ceux qui avoient quelque part dans le 
gouvernement : tous rejettoient ce 
crime les uns fur les autres. L’adroit 
Mufti fut encore échapper à la ven¬ 
geance de ce meurtre, quoiqu’il en 

T7 •*. 
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fût le véritable auteur. Il avoit com¬ 
pris de bonne heure que les deux Sul¬ 
tanes Validés ne pourroient pas vivre 
long-temps en bonne intelligence. Il 
s’étoit dévoué au fervice de Kiofem , 
premièrement parce que l’âge, l’expé¬ 
rience & une longue habitude dçs 
affaires , fembloient devoir donnera 
l’aïeule de l’Empereur l’avantage fur 
fa jeune concurrente ; & puis, parce 
qu’il avoit remarqué que le Grand 
Vifir Murad Pacha, complice comme 
lui de la mort d’ibrahim , paroiffoit 
vouloir épouter les ordres de Tour- 
hane (c’étoît le nom de la mere de 
l’Empereur ) ; que par conféquent il 
ne feroit pas difficile de Tufcirer Kio¬ 
fem contre le premier Miniftre , & 
de lui perfuader de faire tomber fur 
Murad Pacha toute' l’indignité des 
Spahis & du peuple , & d'accorder 
cette viéljme aux mânes de l’Empe¬ 
reur Ibrahim. Les Spahis étoient d’au¬ 
tant plus animés contre Murad , que 
ce Vifir avoir été leur chef, & qu’il* 
vouloient fe laver aux yeux de tout 
l’Empire du meurtre de leur Souve- 
rain.Ün mouvement que Murad Pacha 
fit vers Scutqri, à la tête de quelques 
Odas de Janiffaires, dans le deffein 
de diffiper des mécontens, acheva de 
le perqre. Le Mufti profita de forç 
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abfence , pour demander vivement ==*=*» 
fon fupplice. Le Chef de la Loi dé- f^s« 
claraà la SultaneKiofem que la guerre 
civile étoit inévitable, fi on ne fe 
déterminoit à fatisfaire les Spahis ; 
que l’ufage de l’Empire Ottoman don¬ 
nait à la mere du Souverain une auto¬ 
rité dont elle-même avoir joui fous 
deux de fes fils, la jeune Tourhane , 
aidée par le premier Miniftre , fou- 
tenue par tout le corps des Janifiaires, 
parviendroit à gouverner l’Empire 
pendant l’enfance de fon fils , fi l'on 
ne fongeoit de bonne heure à lui ôter . 
fes appuis ; qu’ènfin , puifqu’il falloit 
une viftime au peuple, il étoit con¬ 
venable de lui abandonner un vieil¬ 
lard qui ne pourroit bientôt plus ren¬ 
dre aucun fervice, St qui étoit la pre¬ 
mière caufe & le véritable infiniment 
du meurtre que les Ottomans vou- 
loient venger. La mort du Grand Vifîr 
fut réfolue : mais comme il nleût pas 
été fur d’aller lui demander fa tête , 
tandis qu’il étoit environné des Jjnif- * 

faires qu’il avoit conduits à Scutari , 
on laifla les Cadileskers négocier un 
accommodement entre les deux mi¬ 


lices. Il fut suffi favorable pour les 
Janifiaires, qu’ils pouvoient l’efpérer. 
On ptofcrivit feulement ceux d’entre 
.eux qui avoient brifé les portes du 

F iij 
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" cachot d’ibrahim , & les bourreaux 

J.c. î(T43 . que le Vifir & le Mufti avoient con- 
Hcg.rojs. traints, à force de coups, d’étrangler 
Le Mufd l eur Maître. Ces malheureux furent 
fait condam- furpris la nuit , avant d’avoir eu le 
ner tous icc temps de fe défendre , & jettes dans 
bourreaux mer enfermés dans des lacs de cuir, 
complices de On comprend quel intérêt le Mufti 
cette more , avo ; t p re £T er & en même-temps de 

vifir qui cft- cacher leur fupphce, putlqu ils etoient 
fui pris & é- les feuls témoins de fa complicité avec 
trangie. le Grand Vifir. Mais à peine Murad , 
de retour à Conftantinople , fut-il 
entré dans le ferrail pour préfider an 
Divan, qu’on lui préfenta un fetfa du 
Mufti , qui déclaroit que celui qui 
avoit trempé fes mains- dans le fang 
de fon Souverain , méritoit la mort. 
Ï 1 ne fervit de rien à l’infortuné Vifir 
de s’écrier que celui qui le condam- 
noit éfoit fon complice ; le fetfa étoit 
confirmé par un catchérif du Grand 
Seigneur, il fut exécuté dans-l'infant 
même. On fe preffade paffer le cordon 
fatal au col du Vifir, pour étouffer fes 
cris ,* 6£ prévenir les efforts que fes 
amis & la jeune Sultane Validé pour- 
roient faire en fa faveur. Auflî-tôt 
après.l’exécution , la tête de Murad 
fut jettée dans la première cour du 
ferrail. A cette vue, il y eut quelques 
mouvemens parmi les Janiffaires ; 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 107_ 

maïs lorfque leur Aga leur eut parlé » — ■ 11 

au nom de l’Empereur^, & qu’il leur ' t ^* 
eut fait comprendre que ce fang verfé 
pourrait en épargner beaucoup d’au¬ 
tre , ils s’appaiferent, par l’aflurance 
qu’on leur donna que cette profcrip- 
tion n’auroit aucune fuite. 

Sciaus Pacha, premier Vifir de la scia us P a du 
voûte, qui avoit été long-temps Gou- ■ 
verneur de Natolie , fut fait Grand 
Vilir. Quelque amour que ce nouveau 
Miniftre eût pour la paix , il ne pou¬ 
voir pas efpérer de l'entretenir fous 
un Prince enfant, entre deux Corps 
de milice également redoutables , oc 
très-animés l’un contre l’autre ; moins 
encore entre deux Sultanes dont les 
droits, ou du moins les prétentions, 
étoientfi contraires. La Sultane Tour- 
hane regrettoit fincérement le Vifir 
Murad , qu’elle avoit choifi pour fon 
guide. Sciaus réfolut de faire fa cour 
à cette-jeune Validé, efpérant plus 
d’autorité fous le nom de la mere de 
fo.n Maître, dontl’ineipérience avoit 
befoin d’être conduite , que fous 
t’impérieufe Kiofem , qui vouloir 
moins des confeils que des inftrumens 
de fa puifTance. Kiofem connut en u dépJaîe A 
peu de jours qu’il nefailoit pas comp- !i . Sultane 
ter, fur le nouveau Grand Vifir. Corn- K 101 ' 8 ’' 
me elle avoit prétendu difpofer de 

F iv 
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plufieurs emplois, Sciaus, fans égard 
aux ordres de la vieille Validé , avoir 
ufé des fceaux de l’Empire à fa volonté 
pour diftribuer les timars , même les 
fangiacats vacants, à ces créatures 5 c 
à celles de la Sultane Tourhane. Dans 
l’efpece d’anarchie inféparable d’une 
minorité, celui qui étoit maître des 
fceaux étoit plus fort que tous les 
autres Miniftres enfemble. Kiofem , 
indignée , chercha de l’appui parmi 
les Chefs de la milice. Elle gagna 
Beéias, l’Aga des Janiffaires, à force 
de préfens & par de belles promelTes , 
l’alTurant que s’il pouvoit mettre furie 
trône Soliman, frere cadet de Maho¬ 
met , elle le feroit Grand Vifir auffi 
abfolu que l’étoit Sciaus. Le Mufti, 
qui s’étoit déjà défait d’un Grand 
Vifir , ne voulut pas hafarder fon 
crédit contre un fécond. Il laiffa les 
Cadileskers 5 c les autres gens de Loi 
prêter leur fecours aux créatures de 
Kiofem , perfuadé qu’il deviendroit 
l’arbitre de la querelle , 5 c réfolu à fe 
déclarer pour les plus forts. Ce n’étoit 
pas fans raifon que Kiofem vouloit 
faire tomber le feeptre à Soliman. 
Plus jeune que Mahomet de quelques 
mois, ce Prince n’avoit point de 
mere ; l’Aflaky qui lui avoit donné 
le jour étoit morte peu de temps 
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après. Ainfi l’aïeule de cet orphelin ne 
fe feroit pas vu dilputer le rang ni 
l’autorité de Sultane Validé : elle au- ! , 
roit pu renfermer l’ambitieufe Tour- 
hane dans le vieux ferrail, peut-être 
même la condamner à une mort fe- 
crete , & fe défaire de ceux qui 
avoient faifi l’autorité. L’Aga des Ja- 
niffaires crut trouver une occafion 
favorable à la révolution, en fe plai- 

f nant très-haut de ce que la paie avoit 
té faite aux troupes avec une mon- 
noie dans laquelle il y avoit beaucoup 
d’alliage. Le Grand Vifir, pour con¬ 
jurer l’orage , défendit que plus de 
trois foldats , ôf plus de fix bour¬ 
geois , ofaflent marcher enfembie 
dans les rues. Après quelques jours , 

Sciaus fe crut en fureté, parce que ni 
les Spahis ni le peuple n’avoient pris 
part aux plaintes des Janiflaires. Mais 
line nuit , comme il étoit enfévelî 
dans un profond fommeil , on vint , 

l’en arracher, pour lui dire qu’une 
àflemblée nombreufe ocçupoit lamof- Aff^Tnblëe 
quée d’Orradjami , & qu’on avoit nombreuie 
rencontré des Janilfaires armés épars <!aris i* 
dans les rues. Sciaus s’étant levé avec 3 “^ Gkiad " 
précipitation , s’arma lui-même , & |a 
marcha aux révoltés à la fêté de quel¬ 
ques gardes appelles Délits, qui ac¬ 
compagnent le Grand Vifir en public * 

F y 
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; moins pour fa fureté, qu’à caufe de 
J.c. 1643. j a de fes fondions. A peine 

ociaus eut-il paru dans les rues a la 
lueur des flambeaux que portoient les 
Janiffaires, que ceux-ci, qui avoient 
eu lé temps de fe former par pelo¬ 
tons à chaque carrefour , contraigni¬ 
rent le Miniftre à continuer fa route 
vers Ortadjami, premièrement, en 
fermant l’entrée de la maifon , puis * 
de chaque rue par laquelle il avoic 
paffé. Sciaus comprit qu’il falloir pa¬ 
le Grand roitre fuivre volontairement le che- 
v,f ! I 7 min qu’on le forçoit de tenir. Arrivé' 
ilaiule. a la porte de la molquee , il trouva 
plusieurs Effendis qui l’inviterent à Ce 
rendre auprèsdel’Aga des Janiffaires, 
aflis au fond de ce vafte vaiffeau , 
qu’on v.oyoit rempli de gens armés Sc 
de torches ardentes.Quoiquele Grand 
Vifïr fût troublé , il remarqua qu’au¬ 
cun des Cadileskers, des Vifirs de la 
voûte, ou Pachas du banc, ni même 
aucun des Officiers des Spahis, n’é- 
toient dans cette aflTemblée. Tout ce 
qui environnoit l’Aga des Janiffaires 
n’étoit , après fon Kiaïa, ou Lieute-* 
nant de ce Corps, que des Mollas * 
deslmans , des Odas Pachis. Beéias- 
reçut le principal Officier del’Empirq 
avec affez d’artogance ; à peine lut 
céda-1-il la première place : ÔC lorf- 
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qu’il fut affis , l’Aga des JaniflTaires 
lui dit que cette’alïemblée de-braves J -, c ’ 
Ottomans, avifoit aux moyens de rap- Heg ' lM3 ' 
pelîer l’ordre & la bonne-foi dans le 
gouvernement, qu’une foible Oda- 
lifque prétendoit ufurper ; que puis¬ 
que les malheurs de l’Empire les con¬ 
traignaient d’obéir à un enfant , il 
falloit au moins que ceux qui regne- 
roiem au nom de cet enfant, puïTent 
remplir les devoirs dont fon âge le 
rendoit incapable ; qu’une femme 
fans'expérience n’étoit pas faite pour 
gouverner le premier Empire du 
monde ; que l’alliage des monnaies 
annonçoit allez combien on devoit 
craindre de déprédation & de défor- 
dres, qu’il falloit que lui Vifîr 
jurât fur le cimeterre qu’il portoit, à 
Dieu , au Prophète, & à tous ceux 
qui compofoient cette affemblée , 
qu’il reconnoîtroit déformais Soliman 
pour l r Empereur légitime des Otto¬ 
mans , qu’il continuéroit. à le placer 
fur le trône, que, dès la pointe du 
jour , il fé rfanfportefoit au ferrai! 
pour proclamer le nouveau Monar¬ 
que , & pour renfermer Mahomet & fa 
mere dans une étroite prifon. Si 1er 
Grand Vifîr eût défapprouvé ce qu’il! 
venoit d’entendre par un feul mot,, 
par le moindre gefte , il ne' feroiff 

F vj. 
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■ jamais forti de cette mofquée. Croyant 
que la circonftance l’autorifoit à difli- 
inuler, il approuva les difcours de 
Beftas. Il fii mille imprécations contre 
la jeune Sultane Validé, ajoutant que, 
s’il fatloit qu’une femme eut quelque 
part au gouvernement, il valoit mieux 
que ce crédit appartînt à la Sultane 
Kiofem, dont l’âge , l’expérience Si 
les talens éprouvés , méritoient en 
effet quelque confiance. Il déclara 
qu’il n’avoit empêché les attroupe- 
mensdans les rues, que pour prévenir 
les mouvemens d’une populace aveu¬ 
gle , Si pour fe donner le temps de 
consulter les Chefs de l’Uléma & des 
différentes milices. Enfin il promit, 
fur la tête d.ù Prophète, de difpofer 
tout pour amener la révolution dès la 
pointe du jour , qui étoit encore fort 
éloignée, car on étoit au milieu de 
l’hiver, Les Effendis Si les foldats, 
charmés d’éhtejidre ,ces promeffes de 
la bouche même de Sciâus, ne dou¬ 
tèrent pas qu’elles ne fuffent dnceres; 
& comme ils fe livroient à des accla¬ 
mations tumultueufes, le Vifir leur 
repréfenta qu’il étoit à propos de ne 
rompre le fïience qu’à la pointe du 
jour; qu’il alloit convoquer le Mufri, 
les Vifirs de la voûte Si les Chefs des 
Spahis; que les pelotons de JanijfTaires 
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qu’il avoit remarqués dans les rues, ' • ;3 S 

devoiënt fe tenir dans l’inaftion tuf- 

5 s fi r i *ieg. 

qu a ce moment, parce qu il ne rai- 
loit pas exciter une émeute j lorfqù’on 
ne devoir prévoir aucune réfiftance; 
que tous ces foldats , armés dans le 
filence de la nuit , poitvoient fe 
livrer au pillage ; que ces flambeaux 
allumés > tant dans les rues que dans^ 

Jes mofquées , n’étoient bons qu’à 
alarmer le peuple & à caufer des 
incendies ; qu’enfin, fi l’on ne jugeoit 
pas à propos de défarmer les Janif- 
faires, ( ce qui en effet pouvoit avoir 
de l’inconvénient , pùifqu’ils étoient 
fort.is de leurs Odas ) il falloit au moins 
les contenir jufqu’à ce qu’on leur eût 
appris, ainfi qu’à tout Conftantino- 
ple , le changement qui feroit bientôt 
confommé. Il engagea ainfi adroite¬ 
ment les Odas Pachis à aller fe mettre 
à la tête de leurs troupes, & il fe tira 
de leurs mains pour fe rendre promp¬ 
tement au,ferrai!. 

Lorfqjue, le Grand Vifir fut arrivé à i! fe rend as 
la porte de fer,( on nomme ainfi celle f,mil . , . Cll “; 
des jardins ) , il fut très-furpris de la a'T'aù dctoT- 
trouver ouverte. Les Boftangis lui dre' qu’il 
dirent que c’étoit par ordre de la Sul- CI0W,,e » 
tane Kiofem. Le Grand Vifir réforma 
dans l’inftant même cette irrégularité, 
ijionûrueufe à toute heure, & fur- 
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i g " »■ tout pendant la nuit. Ayant fait 

J.C. i«49- appeller le Boftangi Pachi, qui a la 
'g- g. arc i e en chef de l’extérieur du fer- 
rail , il lui fit des reproches fanglans 
de ce qu’il avoit obéi à une femme, 
quelque élevée en dignité & en pui£ 
fance qu’elle pût être , pour ce qui 
compromettoit la fureté de l’Empe¬ 
reur Sc la police de fon haram. Ce 
fut bien pis , lorfqu’avançant vert ce 
haram, Sciaus en vit aulfi les portes 
ouvertes , Sc qu’il apperçutune grande 
lumière dans l’appartement de la Sul¬ 
tane Kiofem. Il fit appeller le Kiflar 
Agafi , ou Chef des Eunuques noirs ; 
& quoique cet Officier ait peu ou 
point d’infpeftion dans les apparte- 
mens des Sultanes Validés, qui ont 
un Kiflar Agafi particulier, néanmoins 
il le chargea d’aller faire fermer l’ap¬ 
partement de la Sultane Kiofem , de 
la retenir elle-même prifonniere, Sc 
de faire mettre à la chaîne tous fes 
Eunuques ; parce que , quoique ces • 
demi-hommes doivent obéir aux fem¬ 
mes devenues Sultanes,celles-ci leur 
font foumifes à leur tour Iorfqu’il’ 
s’agit de la clôture du haram , Sc 
d’écarter d’elle tous les yeux. On 
donna donc à l’ancienne Validé une 
nouvelle garde d’Eunuques. Le Grand 
Viflr , qui, connoiffoit combien les- 
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rnomens étoient chers , nomma dans — 
l’inftant même un nouveau Boftangi ^, c - ^ 4S ‘ 
Pachi, & il ordonna que fa troupe e S 10 i»» 
prît les armes. Il fit armer les Cap- 
piggis , les Baltagis & les Icoglans, 
qu’on alla réveiller dans les longues 
galeries où ils repofent. 11 y a dans 
l’intérieur du ferrail un arfenal qui 
contient, outre quelques pièces de 
canon , quantité de moufquets , de 
piques 6c de cimeterres. Auffi-tôt 
qu’on eut crié à cette jeuneffe.difci- 
plinée qu’il lui étoit ordonné de fe 
lever pour défendre la vie de l’Empe¬ 
reur , les Icoglans fe précipitèrent en 
foule & en filence vers l’arfenal * s’y 
armèrent, puis fe mirent en ordre 
dans la cour intérieure du ferrail, 
malgré l’obfcurité, qui n’etoit dimi¬ 
nuée que par quelques flambeaux.Ce¬ 
pendant le Grand Vifir ayant chargé le 
Seli&ar Aga, ou Porte-épée , qui eft 
l’OfEcier le plus considérable de ceux 
qui habitent le ferrail , de veiller à 
ce que ce vafte édifice fût bien fer¬ 
mé , bien gardé, Sc défendu par des 
pièces d’artillerie , tant du côté de la- 
terre que du côté dé la mer, il écrivit 
un ordre au Spahi Agafi de faire monter 
les fiens à cheval, & à tous les Vifirs 
de U voûte , pour leur ordonner d’ar- 
ti ver promptement par mer àlapointe 


© Biblioteca Nacional de Espana 



it <5 Histoire ottomane. 
fr" MJ du ferrail, îk de mettre en cas d’é- 
J. c. Ki4 S . vénement, dans leurs laïques, autant 
* de vivres qu ils pourroient en trouver 
dans leurs maifons. Il fe fit conduire 
par le Capi Aga, ou chef des Eunu¬ 
ques blancs, dans la chambre oùl'Em- 
pereur repofoit , & il ordonna au 
■ Kifiar Agafi d’aller réveiller la jeune 
Sultane Validé, Sx de l’amener voilée 
dans la chambre de fon fils : elle ne 
tarda pas à y arriver. Le murmure qui 
fe faifoit entendre dans tout le ferrail, 
malgré les foins de ceux qui vouloient 
l’étouffer , la lueur des torches , le 
mouvement de tous ces nouveaux fol- 
dars qui couroient aux poftes qu’on 
leur avoit affignés, l’effroi peint fur 
tous les vifages , & le danger im¬ 
minent que tout cela fuppofoit, pé¬ 
nétrèrent en un inftant cette jeune 
Sultane,quimêlant des larmes ameres 
aux cris de cet enfant; répétoit fans 
celle : » O mon fils , nous fommes 
» morts! «L’Empereurd’Orient, dont 
les titres les plus communs font la 
foudre de Dieu 6>f la terreur du monde, 
cachoit fa tête dans le fein de fa mere , 
& ferrant les mains du grand Vifir, 
il s’écrioit : « Sauvez- moi, mon pere, 
» fauvez-moi! •> Sciaus raffura autant 
qu’il lui fut poflible Sx l’enfant & la 
mere , Ôc il crut néceffaire.de placer 
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ïe jeune Empereur fur Ton trône, afin 
de l’expofer aux yeux de ceux qui dé¬ 
voient le' défendre. Le Prince vit en 
marchant vers le lieu où ce trône éroit 
dreffé , les deux corps étendus du 
BoftangiPachiSt duKiflarde Kiofem 
qu’on avoit étranglés , l’un parce qu’il 
avoit laiffé la porte du ferrail , dite 
de fer , ouverte pendant la nuit, 
l’autre pour avoir oppofé de la réfif- 
tance au Kiflar Agafi du haram , en¬ 
voyé pour s’affurer de la Sultane Kio¬ 
fem. La vue de ces cadavres redoubla 
la frayeur du petit Prince. On lui fie 
comprendre avec peine que ces deux 
Officiers infidèles avoient été facrifiés 
à fa fiûreté. Lorfqu’il fut parvenu dans 
la fajje du trône , il y trouva plufieurs 
Vifirs , Pachas ou Cadileskers que 
l’ordre de Sciaus avoit appelles au 
ferrail. Ils furent bientôt tous rafiem- 
blés. Alors le Grand Vifir prenant la 
parole , apprit au Divan ce qu’il avoit 
vu & entendu au commencement 
de la nuit dans la mofquée d’Ortad- 
jami. Il s’étendit fur le rifque qu’il 
avoit couru > Sr fur la néceffité de pré¬ 
venir celui que le Grand-Seigneur,lui- 
même alloit bientôt courir. Il établit 
combien il feroit déraifonnable & in- 
jufte de faire defcendre du trône un 
enfant à qui on ne pouyoit rien re- 


J. C. 1645. 
Hcg. 1055. 
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— - i! .■ procher, pour y placer un autre enfant 

J. C. t«4». plus i eu ne encore. Il démontra que c’é- 
ton aux Mulâtres du jeune Empereur 
qu’on en vouloit, St que ces vifti- 
mes déjà proscrites étoient tous ceux 
qui compofoient l’afTemblée préfente ; 
que le chef de la conjuration étoit l’A- 
ga des Janiffaires Beâas qui agiffoit 
par les ordres Sc les infp'irations de la 
Sultane Kiofem , dont il avoit parlé 
fans ceffe dans la mofquée d’Ortad- 
jami ; que l’aîeule de l’Empereur bru- 
loit du defir de fe voir feule Sultane 
Validé. LeGrandVifirrenditcompte 
du défordre qu’il avoit trouvé dans le 
ferrail au moment où il y étoit arrivé ; 
il ajouta que l’ambitieufe Kiofem, 
non contente d’üfurper l’autorité, 
vouloit fouftraire fon fexe à cette re¬ 
traite falutaire tant recommandée par 
la loi de Mahomet, St tout-à-fait 
îndifpenfabîe pour le maintenir dans 
la foumiffion St dans la retenue ; que la 
violation des loix du ferrail méritoit la 
mort, St qu’une conjuration contre 
la perfonne de l’Empereur, contre fa 
mere St contre tout fon Confeit, de- 
voit prefler ce fuppüce, puifque cette 
conjuration alloit éclater avec les pre¬ 
miers rayons du foleil. Auffi-tôt que 
Sciaus eut fini deparler, un Eunuque 
blanc, qui faifoit les fondions de 
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Maître de la chambre, ofa prendre — .« 

la défenfe de Kiofem fa protectrice : 

• , . -, r) 1 -, Heg. 101 j. 

mais a peine avoit-il proiere quelques 
mots, qu’il s’élevaun cri général. Les 
Icoglans qui gardoient la porte de l’in¬ 
térieur, murmuroient tous enfemble 
tue ce traître, & les Pachas n’empê- 
choient pas ce tumulte. Déjales Baî- 
tagis avoient levé leurs haches d’ar¬ 
mes: l'Eunuque fe précipita à genoux, 

& demanda le temps de remettre à 
l’Empereur ce dont il étoit chargé. 

Auflï-tôt qu’il eut rendu la clef du 
tréfor fecret, 6c un fceau particulier 
qui n’eft pas celui de l’Empire , avec 
lequel le Maître de chambre fcelleles 
dépêches fecretes du Sultan, les im¬ 
placables Baltagis mirent en pièces ce 
malheureux , au moment, où baifant 
la vefte de l’Empereur, il demandoit 
avec larmes la liberté de fe défendre. 

Le fang rejaillit fur l’Empereur qui, 
pénétré- d’effroi , defcendir de fon 
trône pour fe réfugier dans les bras 
du Grand Vifir. Comme les Icoglans 
crioient fans ceffe qu’il falloit’faire 
mourir Kiofem, quelques-uns, ayant 
apperqu derrière la gaze qui couvroit 
la fenêtre dangereufe une femme voi¬ 
lée , furent perfuadés qu’il ne pouvoit 
y avoir que cette fiere Sultane qui 
olàt s’expofer dans un pareil tumulte 
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» au milieu de tant de gens armés ; ils 
J. C. 1643. crièrent à ceux qui étoiem dehors : 

H%. 1055, w S a jfiff ez la coupable, puifqu’elle- 
» même vient fe jetter dans vos 
» mains». Auffi-tôt cette femme 
effrayée oublie toutes les loix du fer¬ 
rai! , tire le rideau de gaze, fe dé¬ 
voile, & montrant fonvifage baigné 
de larmes : » Je ne fuis point Kiofem, 
» s'écria-t-elle, mais la véritable Sui- 
» tane Validé, la mere de Sa Hau- 
» fefle». Puis defcendant avec pré¬ 
cipitation , elle fend la prefTe , ôt 
court embraffer les genoux de fort fils. 

Cependant l’aurore commenqoit à 
paroître ; on vint dire que les Spahis 
& les Janiffaires étoiem aux mains 
dans la ville , & que ceux-ci crioient 
àla trahifon, parce qu’ilsavoient trou¬ 
vé le ferrail fermé contre leur attente. 
On entendit le canon qui droit du 
haut des murailles. Les défenfeursdu 
jeune Empereur redoublèrent leurs 
cris pour obtenir la tête de Kiofem. 
Le Grand Vifir 6c tous fes Collègues 
penl'erent qu’il n’étoit plus pôflible 
de la défendre du fupplice qu’elle 
avoir mérité. Le Mufti, quoique en¬ 
gagé dans fa faélion , s’étoit bien 
gardé de prendre fa défenfe : l’exetn- 
' pie du maître de chambre l’avoit con¬ 
tenu jufqu’alors. Il ne put refufer le 
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fetfaque la Sultane Validé , le Grand »■—*'+■ - 
Vifir ôt tout le Pivan lui demande- 
rent avec iifffance. On écrivit fur des e£ ‘ 
tablettes, » Que faut - il faire de 
« l'aïeule de l’Empereur , qui 3 conf- 
« piré .contre l’on p.etit - fils & font 
« maître « ? Le Mufti mit au bas : 

«Cette femme doit mourir«. Auffi* 
tôt le Grand Viûr dreffa l’arrêt de 
mort, que l’Empereur fignaen trem¬ 
blant. Il portoit que la Sultane Kio- 
fem feroit étranglée , mais qu'oncon- 
ferveroit pour lion corps ler.efpeêtqui 
étoit dû à la mere des Empereurs ; 
qu’il ne fetoit point brifé de coups 
ni frappé par l’épée. On remit au* 

Icoglans cette condamnation qu’ils 
éleverent fur leurs têtes en marchant 
en troupe vers 1’appartem.ent ,dei 
femmes. Les Eunuques noirs, qui en 
gardoient les portes, lurent cet or¬ 
dre à genoux , & ils convinrent d'ou¬ 
vrir .à vingt Icoglans feulement l’ap¬ 
partement dans lequel Kiofem étoit 
renfermée. Quoiqu’il fut déjà jour, 
il régnoit une grande obfcurité, par¬ 
ce qu’on a voit bouché toutes les fenê? 
très. Les Icoglans parcoururent plu- 
fieurs chambres, fans rien rencontrer 
que quelques efdaves effrayées aux¬ 
quelles ils laifferent prendre la fuite. 

Leur recherche fut longue j elle gup. 
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r i roit été vaine , fi l’un d’entr’eux ne Ce 

J. c. obftiné à fouiller dans une grande 

e S' I0 ?9> armo j re q U i paroiffoit remplie de meu¬ 
bles. Après avoir tout bouleverfé, il 
apperçutla vieille Sultane cachée fous 
plufieurs tapis ; elle lui dit à voix baf¬ 
fe; » Galant homme , fauyez-moi la 
» vie, je ferai votre fortune «. Mais 
le Turc l’ayant faifîe parles pieds, la 
traîna impitoyablement hors de l’ar¬ 
moire. fCiofem fe releva & répandit 
dans la chambre quantité des fequins 
qui étoient dans fes poches ; efpérant 
qu’elle trouveroit l’inftant de fuir , 
tandis que les Icoglans s’empreffe- 
roient à ramaffer cette proie. Mais 
plufieurs d’entr’eux l’ayant renver¬ 
sée , arrachèrent de fes oreilles, de 
fes cheveux,de fes bras, defon col , 
des diamans & d’autres pierres de 
grand prix. Malgré le refpeét qui leur 
avoit été prefcrit pour le corps de 
l’aïeule de leur maître, ils la dépouil¬ 
lèrent d’une pelifle de marte-zibeline 
&de tous fesricheshabits ; l’ayant 
Sultane étranglée avec beaucoup de peine, 
îràn«™e. e '"parce que aucun d’eux n’étoitaccou¬ 
tumé à remplir ce cruel office , ils traî¬ 
nèrent fon cadavre , à peine couvert 
de quelques linges, hors des portes 
du Haram pour lui donner la fépub; 
turc. 
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Cependant l’Aga des Janiffaires Bec- -r- ■;? ■tas 
tas, qui en avoit cru les fermens du J-C-^49. 
Grand Vifir, proférés dans la tnofquée l ° 5 *' 
d’Ortadjami , & qui avoit compté 
trouver le ferrail ouvert à la pointe 
du jour, & tous les Officiers de l’Em¬ 
pire difpofés par les foins du pre¬ 
mier Miniftre à confommer la révo¬ 
lution qu’il avoit commencée, Bec- 
tas fut pénétré d’indignation & de 
forprife, lorfque les portes du fer- 
rail fermées., les cris qu’il entendit 
au-dedaris, ôcune bordée de canon ti¬ 
rée contré la troupe qu’il conduifoir, 
l’inflruifirenr de ce qu’il appelloit la 
trahifon de Sciaus. Comme il fon- 
geoit à réunir tous les Odas qui mar- 
choient à quelque diftance de lui, & 
àraffembler fon confeil, tout-à-coup 
les portes du ferrail s’ouvrent, l’é¬ 
tendard de Mahomet fi refpefté parmi 
les Mufulmans, paroît environné des 
Effendis de la cour ; les Boftangis , les 
Baltagis, les Icoglans fortent en ordre 
bien armés , rempliffept l’efplauade 
qu’on voit devant la porte du ferrail. 

Nous avons dit qu’il y avoit déjà eu 
plufieurs combats particuliers d’efca- 
drons de Spahis contre quelques odas 
de Janiffaires. Plufieurs de ces der¬ 
niers, forcés par le refpeft que l’éten¬ 
dard qu’ils voy oient infpire à tous les 


© Biblioteca Nacional de Espana 



ïî4 Histoire ottomane. 
■*w^».æi= bons Mufulmans , quittent le parti 
J.C. iÉ4j, ^ Beftas pour fe ranger fous le ligne 
e 8' lo s*. j u p r0 pbête. L’armëe du ferrail s’é¬ 
tant arrêtée à quelque diftance des 
Janiffaires , dont les rangs commen- 
çoient à le troubler, un Icoglanmonté 
lùrun (uperbe cheval galope vers eux, 
s'écriant ; » De par notre redoutable 
«Empereur, & notre facré Mufti, 
» celui qui refufera de fe ranger fous 
» la bannière de Mahomet, fora re- 
« gardé comme infidèle ; fa femme 
« & fos enfans pourront s’emparer 
» de fon bien & le féparer de lui «. 
Ce cavalier , arrivé à portée des 
rangs, y jette un papier qu’il tenoit 
à la main , & fe retire avec la même 
VÎtelTe, C’étoit un écrit ligné de l’Em¬ 
pereur, ôîfcellé des fceaux de l’Em¬ 
pire : il étoitconçu en ces termes: 
» J’ai fait l’Aga des JanifTaires Bec- 
» tas Pacha de Bofnie; Kara Chiavus 
» Capitan Pacha ; Kulkiaïa Pacha de 
« Témefwar. Je leur ordonne de quit- 
» ter à l’inftant leurs polies parmi 
» les JanifTaires , pour fe préparer à 
«remplir leur nouvel emploi. Et je 
» nomme Kara Aflan Ogli Aga des 
«JanifTaires «. Cette déclaration lue 
à haute voix fut un nouveau prétexte 
aux JanifTaires pour fe ranger fous 1 $ 
feannjere de Mahomet, Beélas & Tes 

* 1 i . 
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deux Lieutenans fe virent prefque " 

abandonnés : ils reçurent avec cha- J.c. 1 
grin les complimens de ceux qui fei- Hc S- I0 5s* 
gnoient de prendre leur promotion à Mauva ; f 
des gouvernemens pour une efpece fiiccès de !» 
d’amniflie. Tous trois comprirent que ««rpracion. 
le deffein de la Porte étoit de leur ôter c,., J!” * 
leurs forces afin de les immoler plus more de dï* 
finement. Ils fe faifoient des repro- ™' Ces 
ches mutuels fur l’imprudence qu’ils 
avoient commife la nuit précédente 
de laiffer le Grand Vifir fortir de leurs 
mains : mais comme leur troupe di- 
minuoit à chaque inftant , &c qu’il 
n’y avoit plus moyen de réfifter, ils 
prirent le parti de fe retirer chacun 
dans fa maifon. Auffi-tôt que Beétas 
y fut arrivé, il fe déguifa en Albanois , 

& il courut fe cacher dans la cabane 
d’un pauvre homme. On l’y découvrit 
le lendemain ; & ayant été traîné au 
ferrail, il y fut étranglé. Kulkiaïa raf- 
fembla ce qu’il avoit de richeffes capa¬ 
bles d’être tranfportées , puis il prit 
la fuite vers l’Albanie. Son tréfor, 
qu’il avoit fait charger fur plufieurs 
mulets , ayant indiqué la route qu’il 
avoit prife > Kulkiaïa s’apperçut qu’il 
étoit pourfuivi. Il abandonna fon or 
& fes mulets pour faire perdre fa 
pifte ; mais la richefïe de fes habits , 

& les pièces d’or qu’il répandoit avec 
Tome III, G 
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-■ ■ ■ trop de profufion , firent préfumer 

j. c. i«49 . qu’il pouvoit bien être un des conju- 
s ' los; ’ rés de Conftantinople. Un Sangiac 
voulut le faire arrêter ; fa réfiftance 
confirma le foupçon. Kulkiaïa fe dé¬ 
fendit vaillamment , & força ceux 
qui en vouloient à fa liberté de lui 
arracher la vie. Quant à Kara Chiaus, 
défigné Capitan Pacha , il comprit 
qu’on n’avoit pas voulu férieufement 
lui donner la fécondé place de l’Em¬ 
pire pour le récompenfer d’une con¬ 
juration , tandis qu’on avoit fait des¬ 
cendre fes complices à des poftes 
moins importans. Il prit le parti de 
fe réfugier dans une maifon qu’il avoit 
en Natolie , & de s’y défendre avec 
deux cents Janiffaires qu’il s’étoit at¬ 
tachés par des bienfaits. Quatre efca- 
drons de Spahis l’y affiegerent, mirent 
le feu à cette efpece de forterefle, & 
en firent étrangler le maître qui fut 
pris vivant au milieu des flammes. 
Ces trois viâimes furent prefque les 
feules qu’on crut devoir immoler à 
la fureté du jeune Monarque. Quel¬ 
ques Amples Janiflaires, plus coupa¬ 
bles que les autres , furent encore 
jettes à la mer; puis le Grand Vifir 
publia que le Grand Seigneur faifoit 
grâce à ceux qui , trompés d’abord 
par des traîtres, s’étoient rangés de- 
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puis fous l’étendard de Mahomet. Le *i 

Miniftre qui avoit fi utilement fervi J. 0.1649. 
fon Maître , en épargnant , autant Hcg ' l05^, 
qu’il lui avoit été poffible , le fang 
des fujets eut une fin qu’il n’avoit 
pas méritée. Des parensde ceux qui 
avoient été mil à mort dam la con¬ 


juration , furprirent Sciaus un foir 
qu’il étoit peu accompagné , 8c ils le 
poignardèrent. Ces aflaffins avoient Le Grand 
fait préparer une barque dans laquelle viflc P 4rit * 
ils eurent le temps de fe réfugier ; r * n tour ' 
ils prirent le large avant que la mort 
du Grand Vifir fût répandue. 

Les premières années de la mino- J.c.itfjojur* 
rité de Mahomet furent traverfées s u ,’ en ie V F 
par tous les délordres auxquels on de- ^ g n I ° s Q ° (5 g U / 
voit s’attendre dans un Etat qui n’a¬ 
voit plus de maître. Ricaut comptef on s ! trou * 
jufqu’à fix Vifirs dépofés ou étranglés pEmpîA^ot- 
dans le courant de fept années; il ne roman, 
daigne pas nous apprendre les noms 
de fous. On ne voit dans cette efpece 
d’anarchie qu’un tableau confus de 
tous les crimes que l’impunité auto- 
rife; des Pachas quife foulevent, des 
Janiffaires & des Spahis qui s’égor¬ 
gent entre eux pour fe difputer la dé¬ 


pouille des Chefs qu’ils ont profcrits ; 
"la flotte des Turcs battue à plufieurs 
reprifes par celle des Vénitiens, qui 
ne furent pas profiter d’un temps fi 
G ij 


© Biblioteca Nacional de Espana 



iiS Histoire ottomane, 
favorable pour chafler leurs ennemi* 
j.C. Ç anc iie. Enfin , à travers cette mul- 

ffiSÔ&tiplidté d’événemens qui fe fuccé- 
■lu'cn ioss. dent fi rapidement, & qui fe refiem* 
blent tous, on voit la Sultane Validé 
élever paisiblement le jeune Empe¬ 
reur dans le fecret du ferrai! , & ap- 
peller auprès d’elle fa mere , qui , 
quoique catholique grecque, jouit à 
la cour de fa fille de tous les avanta¬ 
ges qu’une Reine abfolue St tendre 
peut procurer à celle dont elle tient 
la vie. Ce fait eft d’autant plus remar¬ 
quable , qu’il eft unique jufqu’ici dans 
l’hiftoire des Turcs. L’état d’efclava- 
ge dans lequel les femmes du fer- 
rail font élevées, leur fait oublier ab- 
folument ceux dont elles tiennent la 
vie , que fouvent elles n’ont jamais 
connus. D’ailleurs la religion chré¬ 
tienne que profeflbit la mere de la 
Sultane Validé, devoit l’écarter pour 
jamais du haram. Tous ces obftacles 
furçnt furmontés par la volonté de la 
Régente, qui ne fe montra abfolue 
que dans cette feule occafion. Cette 
jeune Sultane n’avoit ni aftez de ta¬ 
lent ni aflez d’expérience pour remé¬ 
dier il tous les maux qu’elle voyoit; 
ils finirent comme ils avoient com- 
mencé.Les foldats qu’on ne payoitpas. 
Je peuple qu’on prefiuroit fans çefle , 
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s’indignèrent de tant de rapines. Quoi- — — —* 

que les Spahis & les Janiffaires fuf- 
fient de plus en plus ennemis, ils s’ac- Hég.to<?o>iif* 
cordèrent pour demander le châti- <ju’cn '°s** 
ment du Grand Vifir, du Caïmacan, 
du Capitan Pacha, de deux Defter- 
dars &t de plufieurs Douaniers qu’on 
accufoit de concuffîons. La Sultane 
Validé ne protégeoit point, ces rapi¬ 
nes : on abandonna au lacet toutes 
les viélimes que les féditieux deman¬ 
dèrent. Il périt dans cette révolution 
douze personnes des plus confidéra- 
bles de l’Empire. L’événement jufti- 
fia que tous douze étoient coupables. 

On trouva des fommes immenfies dans 
la confifcation de leurs biens pour le 
paiement des troupes & l’acquitte¬ 
ment des autres dettes de l’Empire. 

On dut cette bonne adminiftration 
& la fin de tous les troubles au nou¬ 
veau Grand Vifir qui fut mis à la tête 
des affaires. 

La Sultane Validé, deconcertavec Kîuperlî ~ 
les Vifirs de la voûte, choifit le plus d< ; vtnu , Gr ' 
âgé d’entre eux pour remplir ce porte ^ 

important. Le vieux Mehemet Kiu- Conftaruin#- 
perli , au milieu des défordres qui P lc - 
avoient affligé l’Empire , étoit par¬ 
venu par tous les degrés de la mi¬ 
lice , fans s’enrichir, & fans s’enga¬ 
ger dans aucune faélion. Il avoit tou- 

G iij 
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Hég.iotfojuf- 
qu’en, îofiS. 
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jours été chéri &c refpe&é des mécon- 
tens comme de ceux qui étoient reftés 
fideles à leur maître. Kiuperli, à l’âge 
de quatre-vingts ans , confervoit 
un jugement fain , du courage dans 
l’efprit & une connoiffance parfaite 
des hommes. Il s’appliqua pendant 
fon Miniftere à établir la paix inté¬ 
rieure , S* à faire profpérer les ar¬ 
mes de l’Empire. Ceux qui avoient 
déterminé la Sultane Validé à choifir 
Kiuperli , étoient principalement le 
Seliétar Aga ou Porte-épée qui avoit 
beaucoup de crédit fur elle , & le 
Kiflar Agafi qui l’avoitbienfervie dans 
la derniere révolution. Ces deux cour- 
tifans crurent qu’un Miniftre par¬ 
venu à une extrême vieillefte, ôc qui 
avoit toujours affeété une grande fim- 
plicité de mœurs, gouverneroit com¬ 
me ils voudroient le lui prefcrire, Sc 
ne feroit qu’un infiniment dans leurs 
mains. Quelques Hiftoriens accufent 
Kiuperli d’avoir employé le même 
artifice que le Pape Sixte V mit en 
œuvre pour obtenir la tiare : ils di- 
fent que les favoris de la Sultane Va¬ 
lidé , & cette Sultane elle-même , 
prétendirent partager entre eux les 
fondions du Miniftere qu’un foible 
vieillard feroit hors d’état de rem¬ 
plir. Mais ils connurent bientôt, par 
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l’autorité que le nouveau Vifir fut 
prendre fur la milice , que le plus sûr ju J , £^£7 
pour eux etoit de capter la bienveil- Hcg. 
lance de celui qu’ils avoient regardé jufqu’cn io«a 
comme l’ouvrage de leurs mains. Le 
premier a&e du pouvoir de Kiuperli 
fut de féparer les Spahis des Janif- 
faires. Ces deux corps raflemblés ne 
pouvoient qu’entretenir la difcorde 
dans Conftantinople, perpétuer l’in- 
difcipline, & faire chanceler le trône 
d’Orient. Kiuperli mit dans fa con¬ 
duite autant de prudence que de fer¬ 
meté ; il prévint les Chefs des Spahis, 

& leur fit comprendre que le féjour 
de leurs troupes à Conftantinople 
étoit non feulement contraire à la 
tranquillité publique , mais très-dé- 
favantageux pour les Officiers & pour 
les Spahis , puifque les uns , obligés 
de demeurer loin de leurs dinars, 
n’en tiroient pas à beaucoup près tous 
les fruits qui leur appartenoient, Sc 
les autres vivoient avec peine d’une 
fomme modique dans la capitale d’un 
Empire , où l’affluence rend les den¬ 
tées beaucoup plus cheres que par¬ 
tout ailleurs. Kiuperli difperfa tous 
les odas des Spahis dans les différen¬ 
tes provinces , obfervant d’envoyer 
chaque Chef à peu-près dans leurs 
timars. Le defir de conferver ces ti- 

G iv 
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mars, & l’efpoir d’en obtenir de nou- 
x c. i s^o veaux, rendirent ces foldats plus do- 
*°Kég . n ioéo c '^ es » des citoyens paifibles de 
jufqu’cn iocs ceux qui n'avoient été jufqu’alors que 
des faélieux. 

Ent de la Tous les défordres arrivés avant le 
giierredeCan- m iniftere de Kiuperli, n’avoient pas 
permis de preffer la guerre avec vi¬ 
gueur ni fur terre ni fur mer. Les Vé¬ 
nitiens vainqueurs en Bofnie avoient 
repouffé les Turcs jufqu’à Saraï, ca¬ 
pitale de cette province. La mésin¬ 
telligence des Chefs les avoit empê¬ 
chés de chaffer les Ottomans de Tille 
de Candie. Mais ceux-ci , toujours 
maîtres de laCanée & deRétimo ,ne 
jouiffoient d’aucune autre conquête 
dans cette ifle. Houffain Pacha , qui 
y commandoit pour eux, n’avoit re¬ 
çu aucun renfort depuis plus de qua¬ 
tre ans. La flotte vénitienne ayant 
conflamment occupé le paffage des 
Dardanelles pendant toutes les faifons 
ou la mer étoit navigable, elle avoit 
plufieurs fois diflipé ou pris des con¬ 
vois envoyés en Candie. Enfin le nou¬ 
veau Capitan PachaMuIeï Muftafaeut 
Tadreffe de faire paffer dix fept mille 
hommes fur plulîeurs galeres & ga- 
léaffes, & il amena ce fecours au 
port de la Canée , où Houffain Pacha 
avec ce renfort, ôi les troupes qu’il 
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tira foit de la Canée , (bit de Rc- 1 —. 

timo , compofa une armée de plus de . *' c : l 6 i° 
quarante mille hommes , avec la* ,l h^'oIo 
quelle il tenta le fiege de Candie, jufqu'inioss 
Fofcolo, qui commandoit pour les 
Vénitiens dans toute Tille, & qui 
avoit établi Ton féjour dans la capi¬ 
tale , n’en voulut point fortir. Les 
Turcs avoient déjà été forcés de le¬ 
ver le fiege. Le Général Vénitien , x 

aidé desconfeils & de la bravoure de 
foixante Chevaliers de Malthe , qui 
étoient venus le joindre en Candie 
avec un fecours de fix cents hom¬ 
mes , fit la plus vigoureufe réfiftance. 

Il oppofa beaucoup de prudence ôc 
un grand art à la valeur inconfidérée 
des Turcs ; & . après avoir confumé 
plus de la moitié de leur armée ; 
tant par les mines contre lefquelles 
les Ottomans n’étoient pref’que ja¬ 
mais en garde , qu’en ruinant leurs 
travaux , qui n’étoient ni affez foli- 
des ni ' affez hors de la portée des 
batteries , Houffain Pacha fut obligé 
de lever le fiege, craignant de ne pas 
conferver affez de troupes pour la 
défende du pays dont il s’étoit em¬ 
paré. Cependant Mocenigo , Amiral 
de la République, après avoir battu 
la flotte ottomane, étoit entré dans 
les ifles de Tenedos 2 * de Lemnos j 
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q U i } quoique de peu d’étendue , font 
a. c. nfso <}es pj us f er t;| es d e l’Archipel. 

jufquetiiSo r r , r TT , . 

Hég. lotfei Ces revers firent efperer aux Vem- 
jufqu’en iosi tiens une paix prochaine. M. de la 
Premîtrei Haye , Ambafladeur de France à la 

pour7“ paix. P ° rte J euC 0rdrÊ de , C0U . r de S ’ en ‘ 

rrife d» Te- tremettre dans cette négociation , &c 
nedos & de porter au Grand Vifir les paroles 
eranos. dont jj f ero i t chargé, foit de la part 
de FAmbafladeur prifonnier , foit de 
la part du Sénat. Kiuperli, que les 
revers n’abattoient point, ne voulut 
entendre à aucun accommodement, 
à moins que les Vénitiens n’abandoH- 
naflenttout à fait Fille de Candie. On 
croyoit les Turcs fans aucune reffour- 
ce; mais cet Etat en a de très-grandes, 
pour peu qu’il foit bienadminiftré. Son 
étendue , la fertilité de prefque tout 
fon terroir , fon commerce avec les 
peuples de l’Europe & de l’Afrique , 
lui fournilTent inceflamment de l’ar¬ 
gent & des hommes, &t l’on a vu 
fouvent les Turcs renaître de leurs 
cendres. Kiuperli qui, depuis peu de 
mois que fon miniftere avoit com¬ 
mencé , avoit vu battre & difperfer 
dans les Dardanelles une flotte confi- 
dérable, fut en former une autre dans 
le courant de la même année. -Un 
nouveau combat naval donné vers le- 
détroit des Dardanelles, auroit encore 
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été funefte aux Turcs ,qui y perdirent - ’n 

plufieurs vaiffeaux,fi l’Amiral Moce- 

mgo , 1 un des plus grands nommes de H ^ g . i D fb 

mer qui ait paru dans l’Europe , n’y jufqu’en toss 

eût été tué d’un coup de canon. Cette 

perte, irréparable pour les Vénitiens , 

ouvrit aux Turcs tous les paffages 

qu’ils vouloient recouvrer. Tenedos 

fut bientôt reprife ; mais Lemnos , 

dont les côtesétoient plus efcarpées, 

tint deux mois. Les remparts abattus 

& les magafinsépuifés contraignirent 

enfin les Vénitiens à fe rendre : la 

garnifon de Lemnos , confidérable- 

ment diminuée, obtint des vaifieaux 

pour fe retirer en Candie. 

CependantlejeuneEmpereuravoît j.c. îetfï 
atteint l’âge de quatorze ans. Kiu- 
perli crut qu’il étoit temps de le mon- Kîuperlf 
trer aux troupes , tant pour leur inf- ««e ! Empe.- 
pirer le refpeft qu’ils dévoient à leur 
Maître, que pour dérober ce Prince dtz - vous d* 
à la vie moite Sc oifive qui avoir été i'»rméc.. 
fi funefte à (es prédécefleurs. Kiuperli 
ne fongea point à mener fon Maître 
en Candie ; le* flottes ottomanes 
étoienttrop malheureufes, pour qu’on' 
exposât l’Empereur d’Orient aux rif- 
ques d’un combat naval. Le Grand: 

Vifir voulut que ce Prince fît fes pre^ 
mieres armes en Dalmatie, afin qu’fli 
fût toujours prêt de fes frontieres*- 
G v) 


© Biblioteca Nacional de Espana 



ï$6 Histoire ottomane. 
*==■ Kiuperli indiqua le rendez-vous dëS 
J. C. is.;a. troupes à Andrinople ; l’Empereur s’y 
H%. ioss. rendit dès le commencement de l’an¬ 
née 16^8. Le Grand Vifir avoir mandé 
tous les timariot s d’Afie, outre les 
Janiffaires qui ne fervoient pas en 
Candie , 6t tous les Afapes dilperfés 
dans la Romanie , tant parce qu’il 
croyoit convenable que le Grand Sei¬ 
gneur ne marchât qu’à la tête d’une 
nombreuse armée, que parce qu’il 
avoit entendu murmurer des fouleve- 
mens qu’il elpéroit prévenir en occu¬ 
pant les foldats, trop accoutumés à la 
révolte. La marche de Mahomet IV 
vers Andrinople fe fit avec toute la 
pompe que les Ottomans ne manquent 
jamaisd’étalerdanslestemps malheu¬ 
reux , comme dans les tempsde pros¬ 
périté. Ils n’avoient eu d’autres fuc- 
cès , que d’avoir repris Tenedos & 
Lemrjos,perdus depuis peu de temps, 
& dont la conquête leur avoit coûté 
prelque deux flottes. Depuis treize 
ans . ils n’avoient gagné en Candie 
que Retimo & la Canée ; les Véni¬ 
tiens tenoient tout le refte de fifle. 
Cependant Kiuperli offroit la paix à 
cette République , pourvu qu’elle 
voulût renoncer à l’ifle de Candie & 
à une partie de la Dalmatie, que 
l’Empereur avoit attaquée. On avoit 
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traîné l’Ambaffadeur de Venife pri- >" '■* 

fonmer à Andrinople , pour lui mon- c - 
trer la pumante armee qui s atlem- 
bloit Tous les remparts de la fécondé VA 0 l î y (r aine 
ville de l’Empire ; Ôi on lui offrait aeuTit v'eni- 
fierement d’épargner la République , fe prifonnier, 
fi elle vouioit abandonner ce qu’on 
étoit prêr à lui ravir , & payer les 
frais de la guerre. L’Ambaffadeur n’é- 
toit pas en état d’écouter les propofi- 
tions du Grand Vifir. La cruauté des 
Turcs, & les mauvais traitemens 
qu’il avoit éprouvés dans fa captivi¬ 
té , avoient tellement affligé ce Mi- 
niftre, qu’il avoit attenté fur fa propre 
vie. Quoiqu’on eût veillé fur lui, 6>C 
qu’on l’eût empêché de confommer 
ce funefte deffein , il lui étoit refté 
une langueur qui avoit affeété fa rai- 
fon. Son Secrétaire négocioit au nom 
de l’Ambaffadeur ; car aucun noble 
Vénitienne s’étoitempreffé de venir 
fe mettre à la merci de ces barbares. 

Capello ne fut pas le feulquieutà fe 
plaindre de l’infrattion au droit des 
gens. 

M. delà Haye , Ambaffadeur de 
r rance , qui,comme nous l avons ait, deurdetrarw 
avoit été chargé par Louis XIV de ce : comment 
négocier pour la paix entre Venife & ra P ai:Ée ' 
les Turcs , étoit en relation direéle- 
nient avec la République , depuis 
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"— - que les infirmités du noble Capello 
Héfrièfi's. ne lui permettaient plus aucune efpece 
’ de travail. Les propofidons des Turcs 
étaient fi déraifonnables, qu’il étoit 
impoflible que le Miniftre de France 
les approuvât. M. de la Haye faifoit 
entendre auxVénitiens qu’ils dévoient 
tout efpérer de laproteéiiondeLouis 
XIV, & que fon Maître ne feroitpas 
médiateur d’une paix défavantageufe 
pour les Chrétiens. Toutes les dépê¬ 
ches de l’Ambafiadeur de France, 
ainfi que les réponfes de Venife , 
e'toient écrites dans un chiffre con¬ 
venu. Un des paquets de M. de la 
Haye fut fouftrait par des mains infi- 
deles , & porté à Andrinople, au lieu 
d’être embarqué fur un vaiffeau mar¬ 
chand. Aulïï*tôt que le Grand Vifir 
eut vu tous ces chiffres impénétrables, 
avec la fufcription à l’un des Sénateurs 
de Venife du Confeil intime, il entra 
dans une grande défiance , & il dé¬ 
pêcha un courier à M. de la Haye, 
pour qu’il eut à fe rendre très-promp¬ 
tement à Andrinople, parceque, écri- 
voit-il, la Porte avoit des fecrets 
très-importans à lui communiquer. 
L’Ambaffadeur de France étoit alors 
retenu au lit par un accès de goutte. Il 
envoya fon fils à Andrinople , qui,, 
comme lui, avoit le fecret de l’Am* 
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baiïade, & qui, depuis plufieurs » » 
années j i’aidoit dans différentes par- 
ties de fa million. Le fieur de Van- es ' 10 
telet (^c’eftainfi qu’on nommoit le fils> 
de rÀprbafladeur ) fut accompagné 
par le premier Secrétaire de fon pere, 
précaution qu’il n’eût jamais prife ». 
s’il s’étoit douté de ce dont on alloit 
lui parler. Etant arrivé devant le 
Grand Vifir, ce Miniftre lui dit avec 
arrogance qu’il eût à déchiffrer, dans 
l’inftant même, la dépêche qu’il lui 
montra de fon pere à la République 
de Venife. Le fieur Vantelet répon¬ 
dit aufii fierement qu’il n’avoit point 
d’ordre à recevoir du premier Miniftre 
de la Porte, &: que les fecrets du Roi 
de France dévoient être gardés. Kiu- 
perli, irrité, repartit que tous ceux 
qui avoient des intelligences avec les 
ennemis de fon Maître,feroienttraités 
comme ennemis. Il preffa de nouveau 
le fieur de Vantelet de déchiffrer les 
dépêches : celui-ci crut éluder, en 
difant qu’il n’avoit pas le chiffre ; mais 
le Grand Vifir ordonna qu’on fît entrer 
le Secrétaire de l’Ambaffade de Fran¬ 
ce , qui avoir accompagné le fils de 
l’Ambaflkdeur jufquà l’antichambre. 

Dès que le fieur de Vantelet vit entrer 
le Secrétaire, il lui défendit tout haut 
de faire.ce qu’on alloit exiger de lut, 
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Le Drogman de la Porte traduifit I 
Kiuperli l’ordre qui venoit d’êrre 
donné. Le Grand Vifir, qui ne fe pof» 
fédoit plus , commanda auxChiaoux 
qui avoient introduit le fieur de Van- 
telet, de le maltraiter (k de le rramer 
dans un cachot; ce qu’ils firent avec 
tant de brutalité, qu’ils cafferent une 
dent à ce Gentilhomme François, qui 
n’avoit point à la vérité le cara&ere 
d’AmbaflTadeur , mais qui en fat foie 
les fondions pour le moment. Si qui 
étoit lous la fauve-garde de fon Maître. 
Le Secrétaire, témoin de ce mauvais 
traitement, promit qu’il déchiffreroit 
la dépêche , au cas qu’on voulût la lui 
confier; mais il ne l’eut pas plutôt 
entre les mains, qu’après avoir écrit 
ce qu’il voulut dans les interlignes, 
il altéra tous les chiffres, de peur que 
d’habiles déchiffreurs ne vinffent à 
connoître la vérité. Le Drogman ayant 
encore rendu compte de ce qu’il re¬ 
gardent comme une grande infidélité, 
le Grand Vifir fit conduire le Secré¬ 
taire dans un autre cachot auflî obf- 
cur que celui dans lequel on avoit 
renfermé le fieur de Vantelec. Deux 
jours après il les renvoya l’un & l’autre 
à Conftantinople fous bonne garde , 
avec ordre au Gaîmacan qui comman- 
doit dans la capitale, de bloquer le 
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palais de France, & d’y retenir pri- 111 ■ 
fonniers l’Ambaffadeur & tous fes J. C. 1658. 
gens, ne laifTant entrer que les chofes He£ ' lo5 ® , 
néceflaires à la vie. M. de la Haye ne 
perdit pas un moment pour rendre 
compte de cette infulte à la cour de 
France.LouisXIV qui ne pouvoir croi¬ 
re qu’on fe fût porté à cette atrocité, 
fans qu’il y eût de grands torts de la 
part de ceux qui le repréfentoient à la 
Porte, chargea le fieur Blondel, pour 
lors fon Miniftre à Berlin , de pafler 
en Turquie avec la même qualité , 
premièrement pour examiner la con¬ 
duite de l’Ambalfadeur St de fon fils, 
puis pour demander vengeance de 
l’infulte qui leur avoit éré faite. Le 
fieur Blondel, après avoir fait peu de 
féjour à Conftantinople, fç rendit à 
Andrmople où étoit la cour. Lorfqu’il 
eut obtenu du Grand Vifir l’audience 
qu’on lui avoit laifle folliciter long¬ 
temps , & dans laquelle Kiuperli , 
aflis fur un fopha , ne fit donner qu’un 
tabouret au fieur Blondel, ce Miniftre 
lui demanda d’abord s’il étoit l’Ambaf¬ 
fadeur de France, chargé de fuccéder 
à celui qui avoit trahi fon miniftere, 

& où étoient fes lettres de créance. 

Le fieur Blondel répondit au Grand 
Vifir, en lui préfentant fes lettres, 
qu’il n’étoit point Ambafladeur, parce 


© Biblioteca Nacional de Espana 



ï4» Histoire ottomane. 

l - ,n »~ que le Roi fort maître ne vouloit pas 

J.C. en avo i r deux à ] a Porte, & qu’il 
e£ ' 10 ’ n’avoit point rappelléM. de la Haye; 
que lui fieur Blondel , Miniflre de 
France, étoit chargé de demander 
juftice du traitement indigne fait au 
fils de l’Ambaffadeur, à rAmbaffa- 
deur lui-même , fk à toute fa màifon , 
traitement injurieux à la couronne de 
France, quand même fon Ambaffa- 
deur auroit les plus grand* torts. Le 
fieur Blondel ajouta qu’il avoit une 
lettre de Louis XIV qu’il devoit re¬ 
mettre à Sa Hauteffe. Le Grand 
.Vifir répondit que les Ambaffadeurs 
des couronnes jouiflOîentHTeuTs du 
bonheur indicible de voir face à face 
l'invincible &i fublime Empereurd’O- 
rient; que lui Blondel n’étant point 
re.etu de ce caraéfere, ne pouvoit 
prétendre à cette infigne faveur ; que 
d’ailleurs il ne ferait pas difficile de 
prouver que l’Ambaffadeur de France 
avoit commis une horrible trahifon , 
en écrivant à une puiffance ennemie 
fous le déguifement du chiffre, des 
chofes que ni lui ni fon fils, ni même 
le Secrétaire d’ambaffade, n’avoient 
voulu qui fuffent connues du miniftere 
de la Porte. Le fieur Blondel répondit 
en vain que le devoir d’un médiateur, 
tel qu’étoit l’Âmbaffadeur de France , 
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entre l’Empire de Conftantinople & —■* 
la République de Venife jl’aftreignoit tS s s ' 
à garder le fecret des Puiffances liti- I4S * 
gantes, tellement qu’il ne devoit pas 
donnera connoître auSénatde Venife 
tout ce que le miniftere de la Porte 
pourroit lui confier, ni par confécjuent 
au miniftere de la Porte toutes les 
ouvertures que le Sénat de Venife au- 
roit pu lui faire ; qu’au refte la faute 
d’un Ambaffadeur, au cas qu’il en eût 
commis quelqu’une , ne devoit j amais 
l’expofer à être châtié par la Puiflance 
vers laquelle il étoit envoyé , mais 
feulement par fon maître ; que fi M. 
de la Haye avoit prévarique ( ce qui 
ne paroiffoit en aucune maniéré ) le 
pouvoir du Grand Seigneur fe bornoit 
a demander au Roi de France de rap- 
peller fon Ambaffadeur. Il faut donc, 
répondit Kiuperli, que votre maître 
rappelle fon Miniftre, car très-certai¬ 
nement nous ne traiterons plus avec 
lui. Le fieur Blondel ayant infifté pour 
voir le Grand Seigneur, afin de lui 
remettre la lettre de Louis XIV , Kiu¬ 
perli lui répéta qu’il ne le verroit pas, 
que s’il vouloir que la lettre de fon 
maître parvînt à Sa Hauteffe, il falloit 
la remettre à lui Grand Vifir. Comme 
Louis XIV demandoit expreffément 
danscette dépêche que le Grand Vifir 
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infradeur du droit des gens, fût non 
feulement dépofé, mais même puni 
de mort, le fieur Blondel ne jugea 
pas à propos de la remettre à Kiuperli 
dont il connoiffoit la violence. Ayant 
pris congé du premier Miniftre , il 
fonda adroitement les autres grands 
Officiers de l’Empire, pour favoir fi 
Kiuperli étoit tellement abfolu, qu’on 
ne pût approcher que par lui , foit 
l’Empereur, fait la Sultane Validé. 
Mais, fous un Monarque de quatorze 
ans, dont la mere avoit le bon fens 
de fentir fa profonde incapacité , un 
premier Miniftre aétif, courageux 5 c 
éclairé ne devoit pas avoir de rivaux. 
Tous les Officiers, même les Vifirs 
que le fieur Blondel voulut tenter, ne 
lui parlèrent de Kiuperli qu’avec cette 
efpece de refpeéf qui, chez un peuple 
defpoiique , tient encore plus de la 
crainte que de l’admiration. Sur le 
compte qu’il rendit à la cour de France, 
M. de la Haye reçutordre de revenir ; 
& de laifFer l’adminiftration des affai¬ 
res à un marchand de la nation , fans 
aucun cara&ere. Cet ordre , auquel le 
Grand Vifir ne s’étoit pas fans doute 
attendu , le contraignit, finon à chan¬ 
ger de conduite, au moins à chercher 
les moyens de donner à Louis XIV 
quelque efpece de fatisfaftion. Il ne 
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voûtait pas que la France ceffât d’en- 
tretenir un Ambaffadeur à la Porte, 
parce que les Mufuhnans regardent les He S ,l ° 6 * 
Minières des Princes chrétiens , lorf- 
qu’ils tant décorés de ce titre refpec- 
Uble, autant-comme des otages que 
comme des Ambaffadeurs. Il n’étoit 
pas d’ailleurs de la politique de la 
Porte de ta brouiller avec ta France , 
pour lors ennemie prefque néceilaire 
de la Maifon d’Autriche , avec la¬ 
quelle les Turcs étoient fi fouventen 
guerre. Le Grand Vifir imagina d’en¬ 
voyer en France un Chiaoux avec titre 
de Miniftre, ainfi que'l'avoir eu le 
fieur Blondel, qui porta des lettres 
du Grand Seigneur & du Grand Vifir, 
dans lefquelles ils réclamoient l’an¬ 
cienne alliance des deux couronnes , 

& ils témoignoient le defir fincere que 
Sa Hauteflfe avoir de bien vivre avec 
l’Empereur des François. Ces lettres 
répétoient les fujets de plaintes que la 
Porte avoit eus du fieur de Vantelet 8c 
de M. de la Haye tan pere, & elles 
demandoient un autre Ambaffadeur. 

Au refte les Turcs ne voulant laif- 
fer partir Moniteur de la Haye de 
Conftantinople que lorfqu’il feroit 
relevé par un Miniftre de même qua¬ 
lité , ils ta tarvirent d’un expédient 
qui bleffoit encore le droit des gens. 
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mais qu’il* avoient employé plufieurs 
J. c. i«î 8. f 0 ;, con t re les Ambaffadeurs des Cou- 
‘ 6 ’ I0ê> ' ronnes, c’eft-à-dire qu’ils lui fermè¬ 
rent le port jufqu’à ce que fes dettes 
fuffent payées, quoique lesmarchand* 
de fa nation offriffent d’en répondre. 
Perfonne n’ignore que les Ambaffa- 
deurs ne doivent être arrêtés fous au¬ 
cun prétexte par les Puiffances vers 
lefquelles ils font envoyés ; mais les 
Turcs n’ont jamais eu d’égard à cette 
loi du droit public. 

On reçut en France le Miniftre Ot¬ 
toman précifément comme le Sieur 
Blondel l’avoit été à Andrinople, c’eft- 
à-dire qu’il ne vit point le Roi, fk 
que M. de Lionne, Secrétaire d’Etat 
des Affaires étrangères, affeftant avec 
lui la même fupériorité que le Grand 
Vifir Kiuperli avoit marquée à l’égard 
du Sieur Blondel, ne lui donna qu’un 
tabouret à fon audience, tandis que 
lui étoit aflis dans un fauteuil. L’En¬ 
voyé Turc s’efforça d’excufer la con¬ 
duite du Grand Vifir, aUurant que 
Kiuperli étoit informé des efforts que 
M. de la Haye faifoit pour fufciter des 
Puiffances d’Italie contre la Porte ; 
que d’ailleurs les mauvais traitemens 
que le Sieur de Vantelet avoit effuyés 
n’étoient que le châtiment de plu¬ 
sieurs difcours indifcrets qui, fortis 
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de (abouche d’un homme fans carac- - 

tere, pouvoient paffer pour des in- J * Ç 
folences, lorfqu’ils s’adrefioient au cg ' 10 
premier Miniftre d’un Grand Monar- 
que. Enfin le Turc fit comprendre que 
la partie étant Juge en cette caufe , 
on ne pouvoit obtenir que Kiuperli 
fût puni, que de Kiuperli même en 
qui réfidoit toute l’autorité. Louis XIV 
avoit autre chofe à faire en Europe 
que d’entreprendre la guerre contre 
les Turcs : d’ailleurs il ne vouloit pas 
abandonner le commerce d’Orient, 

& il favoit combien il pouvoit être 
avantageux que les Ottomans fiflent 
di verfion en attaquant la Maifon d’Au¬ 
triche par la Hongrie, lorfque lui- 
même feroit la guerre à cette Puif- 
fance. En un mot, fa politique con- 
fentit à trouver M. de la Haye cou¬ 
pable & à le rappeller : mais la Cour 
de France regarda comme un tem¬ 
pérament de nommer à l’ambaffade 
de la Porte ce même Sieur de Van- 
telet, fils de M. de la Haye, qui 
avoît été fi cruellement traité par les 
Turcs. Kiuperli convint de le rece¬ 
voir à la place de fon pere. Ainfi fut 
terminée cette querelle qui pouvoit 
devenir funefte. Nous nous fommes 
un peu écartés de l’ordre des temps 
pour en fuivre toutes les çirconf- 
tances. 
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La trop grande févérilé du vieux 
J.C. 11 ss9. Kiuperli avoit fufcité quelques affai- 
& I0 C ®Ô. 10<?? res fâcheufes. Plufieurs mois après 
Révolte du ^ ue PEmperéur s’étoit rendu à An- 
Pachad Alcp, drinople , le Grand Vifir, fous pré- 
caflon Clle ° C " tex * e c l ue ^ marche des troupes ve- 
^ nues d’Alep avoit été trop tardive Ô£ 

trop difpendieufe , fit mourir leur 
Commandant. Cet Officier étoit le 
bçau-frere 6c l’ami d’ibrahim , Pa¬ 
cha d’Alep , qui crut que pour ren- 
verfer Kiuperli il falloit faire des¬ 
cendre du trône le Monarque fous 
le nom duquel ce Grand Vifir exer- 
qoit une autorité fi abfoiue. Ibrahim 
. Il Tufciteun avoit du crédit dans l’Afie; il feignit 
pout ditjniter gu’un fils d’Amurat IV proferit par le 
te trônciMa-feu Empereur avoit été caché par fa 
hotmct IV- rnere &c dérobé aux recherches des 
bourreaux. En effet, le Pacha d’Alep 
offrit un jeune homme d’une figure 
avantageufe aux hommages de tous 
ceux qui le crurent ou feignirent de 
Je croire leur Empereur. Ce prétendu 
Pfince, déjà âgé de vingt ans, pro- 
mettoit d’occuper le trône plutôt 
& plus fagement qu’un enfant. Le 
Pacha Ibrahim entreprit cette révo¬ 
lution , fans favoir combien Kiuperli 
étoit refpefté des troupes. L’amour 
de la nouveauté lui donna des fol- 
dats : en moins de deux mois le re¬ 
belle 
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belle s’avança dans l'Afie à la tête r_r - ■■ ■ i.«a 
de quarante mille hommes. Le bruit 
couroit que le Sophi avoit reçu avec & 
avidité la fable que le Pacha d’Alep 
avoit répandue , Sc que ce Prince, ja¬ 
loux de la grandeur des Ottomans, 
voyoitavec plaifir deux rivaux fe dis¬ 
puter le trône de Conftantinople. Kiu- 
perli, qui comprit combien le temps 
étoit précieux, détermina fon maî¬ 
tre à marcher contre des fujets ré¬ 
voltés , avant d’aller attaquer l’en¬ 
nemi hors des limites de l’Empire. 

L’armée deftinée contre la Dalmatie 
reprit la route de ConftantinopIe. Déja 
Ibrahim Pacha avoit envoyé des par¬ 
tis jufqu’à Scutari au nom de l’Em¬ 
pereur Bajazet, fils d’Amurat IV. Les 
détails de la naiffance du prétendu 
Prince, de fa fortie du ferrail, des 
foins qu’on avoit pris de fon enfance , 

& des précautions qu’on avoit em¬ 
ployées pour le faire reconnoître, ac- 
créditoient cette impofture lui ga- 
gnoient tous les jours de nouveaux 
fujets. Le fage Kiuperli ne négligea 
aucun des moyens propres à combat¬ 
tre l’opinion publique. Il envoya en 
Afie plufieurs Eunuques qui avoient 
férvi dans le ferrail fous l’Empereur 
Amurat IV ; ils atteftoient par fer¬ 
ment que le feul Prince né de cet Em-. 

Tom& ///, H 
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pereur étoit mort preique en naiffanfc, 
Kiuperli fut aulfi découvrir l’état & 
la naiffance de celui qu’on difoit 
être l’héritier légitime du trône d’O- 
rient. Cefamôme de Monarque étoit 
né d’un potier de terre delà villeda 
Rica dans la Pachelie d’ibrahim.L’am¬ 


bition l’avoit chaffé de bonne heure 


de la boutique de (on pere \ il avoit 
appris à lire & à écrire chez un 
Iman d’Alep , & s’étoit donné à l’é¬ 
tude du Koran dans l’efpérance de 
devenir Effendi. A force de foins & 


d’argent ^ le Grand Vifir avoit décou¬ 
vert les parens de ce faux Prince, & 
les gens qui avoient lui vi tes differ- 
rentes aventures de fa vie. Les preu¬ 
ves de cette impofture que Kiuperü 
publia , détournèrent beaucoup de 
Mufulmans du parti de Bajazet, ou 
plutôt de celui d’Ibrahtm ; mais le 
Pacha d’Alep foutint toujours fon Sul¬ 
tan , & il trouva le fecret de s’atra-* 
cher des corps entiers de Spahis , en 
diftribuant à de nouveaux poflelTeurs 
les timars de fa province & des lieux 
ïl prend !« dont il avoir pu s’emparer. On por- 
mar.]uesdei» to j t devant Bajazet le tuph ou éten- 
rDyiuce. ^ arc | f<1 y a | . ■] ^ co j t environné , com¬ 
me les Empereurs, des grands Offi¬ 
ciers de l'Empire : Ibrahim étoit à bien 
jufte titre fon Grand Vifir, L’Iman 
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chez lequel Bajazet avoir été éle¬ 
vé , étoir décoré de la charge de 
Grand Mufti. Mais quoique (a tnere 
vécût encore , Ibrahim n’avoit pas 
jugé à propos de lui donner le titre 
de Sultane Validé. Cette femme 
paffbit feulement pour être la nour¬ 
rice du Sultan. Le Grand Vifir Kiu- 
perli ayant envoyé à Ibrahim un 
Chiaoux pour le fommer de rentrer 
en lui-même, St de renoncerde bonne 
foi au projet criminel de fuppofer un 
Empereur , Ibrahim voulut que ce 
Chiaoux fût traité commue un Ambaf- 
fadeur à la cour de celui qu’il appel- 
loit fon maître. Il le fit admettre à 
l’audience de fon Sultan ; St lorfqu’il 
fut aux pieds du trône, Bajazet dé¬ 
clara à ce Chiaoux qu’il falloit que 
Mahomet lui rendît un fceptre qu’il 
retenoit injuftement; qu’une partie 
de fes fujets étoit déjà rentrée fous 
fon obéiflance , St que fes armes lui 
foumettfoienf bientôt ce qui lui man¬ 
quent du patrimoine de fes peres, 
A tout cet appareil Ibrahim' ajou¬ 
ta des lettres au Grand Vifir Kiu- 
perli St à Mahomet lui-même , fei¬ 
gnant de déplorer les malheurs qu’il 
prévoyoit, St lés exhortant l’un Sc 
l’autre à épargner leur propre vie St 
tout le fang qui étoit prêt à couler. 


J. C. 

Hcg. 

C l 070* 
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/ *. • ■ - ■ = Kiuperli comprit qu’il étoit fuperflu 
J-c.kîs. de négocier plus long-temps. Il fit 
I0 * ? marcher vers Smyrne l’armée déjà 
parvenue en Afie , & confeilla au 
Grand Seigneur d’affeéter à la tête 
des troupes une affabilité qui, dans 
la concurrence , pouvoit être très-utile 
à les affaires. L’armée de l’ufurpateur 
avançoit à grandes journées. Les deux 
Muftis Iançoient réciproquement des 
fetfas contre le Prince ennemi & con¬ 
tre tous fes fauteurs, & les Grands 
Vifirs menaqoient du faccagement 
toutes les villes qui ne voudraient 
pas reconnoître leur maître. Ils pen- 
ferent bientôt à employer des armes 
plus meurtrières. Kiuperli, quiavoit 
vu beaucdup de transfuges de l’armée 
de Bajazet accourir fous les drapeaux 
de leur maître légitime, crut d’abord 
les forces de l’ufurpateur beaucoup 
moindres qu’elles ne feraient réelle¬ 
ment. Il envoya dix mille hommes 
en avant pour achever ,difoit-il, d’ex- 
ïl bat He terminer les rebelles. Cette troupe, 
loupes de fut battue par une armée fupérieure. 
fcfchçmec. Kiuperli, inftruitpar cedéfavantage, 
ne ménagea plus rien ; il fit avancer 
toutes les troupes de fon maître con¬ 
tre Bajazet qu’un fuccès avoit en¬ 
hardi; & profitant de l’ardeur des 
deux partis, il donna bataille en pré?. 
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fence du jeune Empereur Mahomet, ‘ 11 ' 
à des téméraires qui oferenr attendre J H ^' 
une armée dix fois plus forte que la & 1070/° 
leur. Bajazet & Ibrahim battus, corn-' n e ft battu 
me ils avoient dû s’y attendre , quoi-» 
que leurs foldats eultent montré beau- ^ n ^j e ’ av ^ 
coup de valeur , fuirent vers Alexan- ton Pacha, 
drie pour yrecueiilir les débris de leur 
parti, Kiuperli regrettoit le temps qu’il 
perdoit&le faog mufulman qu’il étoit 
contraint de verfer. Il réfolut de termi¬ 


ner cette révolte en trompant des traî¬ 
tres.Il envoyaMortezaPachaàAlexati- _ Comme* 
drie faire des propofitions à Ibrahim. KmpcrhdiHî- 
L’EmHTaire de Kiuperli s’étoit alluré de ce parti, 
d’un Oda de Spahis, campé à quelque 11 pu nic i3a i i - 
diftance d’Alexandrie. Toute cette lbLi ‘ 
troupe, en apparence au fervice du 
rebelle, avoit promis de le livrer pour 
obtenir amniftie du légitime Empe¬ 
reur. Morteza , ayant dépêché un 
Chiaoux à Ibrahim , lui déclara que, 
chargé de propofitions avantageufes 
pour fon maître & pour lui , il n’eti- 
treroit point dans la ville , mais qu’il 
l’attendroit à la tête de dix-fept hom¬ 
mes qui compofoient toute fon ef- 
corte. Le faux Grand Vifir , dont la 
fortune devenoitde plus en plus mau¬ 
vaise , ne crut pas devoir refufer une 
paix qui donneroit une exiftence à 
fon fantôme de Sultan , qui lui four¬ 
bi iij 
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— » niroit peut-être les moyens de répa- 
J-C. r 66 9 . rer f es pertes, & de morceler dans 
& , 0 ^!. 1065 des temps plus favorables le patri¬ 
moine des Ottomans, Il fe rendit 
fans défiance au lieu indiqué avec 
autant d’hommes que Morteza lui 
avoir écrit qu’il devoit en avoir, &c 
prefque fans armes. A peine la con¬ 
férence étoit-elie entamée dans une 
cabane de bergers , où les deux Pa¬ 
chas avoient mis pied à terre, que 
plus de deux cents cavaliers l’envi- 
ronnerent. La petite efcorte du Pa¬ 
cha d’Alep fut chargée de fers fans 
avoir fait aucune réfiftance. Ibrahim , 
qui avoit tiré fon cimeterre , aima 
mieux vendre cher fa vie que tendre 
le col au fatal cordon ; il mourut char¬ 
gé de blefîùres fur les cadavres de plu- 
fieurs Spahis. Ibrahim expiré , Mor¬ 
teza envoya un manifefte ligné du Sul¬ 
tan Mahomet & du Grand Vifir Kiu- 
perli à la ville d’Alexandrie. Cet écrit 
contenoit toutes les preuves de la fup- 
pofition de Bajazet : il promettoit 
récompenfe à ceux qui lui iivreroient 
cet impofteur, & uneamniftie géné¬ 
rale à tous les fujets du légitime Sul¬ 
tan qui abandonneroient le parti de 
Bajazet. L’armée ottomane s’avançoit 
vers Alexandrie; elledonnoitungrand 
poids aux promefl’es & aux menaces de 
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Mahomet. Comme Morteza Ce difpo- ——-fea 
fait à commencer le fiege de la place, 
tout-a-coup il en vit ouvrir les portes. & 10 
Ce qui reftoitde troupes à Bajazet s’a¬ 
vança vers le Général de Mahomet, 
fans autresarmesque desbâtons blancs. 

Ils livrèrent celui qu’ils avoient regar¬ 
dé comme leur maître , infiniment Sc 
viétime de l’ambition du Pacha d’A- 
lep. On coupa la tête à ce jeune im- 
pofteur ; elle fut portée à Confianti- 
nople ainlî que celle de fon Grand 
Vifir : & le peuple témoigna beau- 
, coup de joie d’avoir vu finir ainfi une 
révolution dont les commencemens 
avoient fait craindre une guerre in- - 
tefline, longue 5 t meurtrière. Il y eut 
encore quelques troubles dans la Na- 
tolie pendant lerefte de l’année 1659: 
mais le Vifir fut étouffer ces étincel¬ 
les de difcorde avec beaucoup de pru¬ 
dence & d’a&ivité » mêlant toujours 
la fermeté à la clémence, épargnant 
le fang des hommes fans négliger de 
faire les exemples néceffaires au bon 
ordre & au maintien de l’autorité. 

Cette paix intérieure étoit bien 
hécelïaire à un Empire qui avoit à la 
fois deux ennemis puiffans. Non- 
feulement la République de Venife 
couvroit la mer de fes vaifleaux, pour 
empêcher les fecours de pénétrer en 

H iv 
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Candie, où Huffain Pacha foutenôît 
avec peu de troupes l’honneur des 
armes de Ton Maître; le Grand Sei¬ 
gneur avoit encore, dans la perfonne 
de Gorges Ragotzki, Prince de Tran- 
fîlvanie , un vaffal qui s’allioit fecré- 
fement avec les ennemis de la Porte , 
& menaçoit de fe fouflraire à toute 
dépendance. Ce Georges Ragotski, 
Prince ambitieux & aélif, avoit tou¬ 
jours déliré d’ôtre éiuRoi de Pologne. 
Il avoit vu avec peine Jean Canmir 
obtenir cette couronne; St, depuis 
que ce compétiteur la poffédoit, il 
l’avoit déterminé à confentir que lui 
Ragotzki fût élu fon fucceffeur. La 
République, jaloufe de fon droit d’é- 
îeéîion , refufa d’en précipiter l’exer¬ 
cice, de peur que fes Rois s’accou¬ 
tumant à protéger de leur vivant ceux 
qu’ils voudroient appeller au trône 
après eux, ce trône infenfihlement ne 
devînt héréditaire. Les difficultés in- 
furmontables que Ragotzki rencontra 
l’aigrirent tellement contre les Polo- 
nois , qu’il devint leur plus grand 
ennemi. Il s’unit à Charles Guftave, 
Roi de Suede , qui s’étoit déjà emparé 
de plufieurs provinces polonoifes , Ô£ 
il lui fournit un fecours de trente 
mille Tranfilvains, Valaques ou Mol¬ 
daves; car les deux Vaivodes de Va- 
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laquie & de Moldavie étoient très-Ués ; 
d’intérêt avec Ragotzki. Cette nou¬ 
velle donna beaucoup d’ombrage aux 
Turcs. Kiuperli, qui commenqoit à 
redouter la puiffance des Suédois , 
depuis que Charles Guftave étoit à 
leur tête, envoya des ordres aux vaf- 
faux de l’Empire, pour qu’ils euffent 
à retirer leurs troupes, St à exécuter 
l’alliance fubfiftante entre la Pologne 
St le Grand Seigneur. Les Valaques St 
les Moldaves obéirent; mais le fier 
Tranfilvain répondit, qu’il pouvoir 
avoir des amis ou des ennemis très- 
indépendamment des Turcs, St que 
fon intérêt exigeoit qu’il demeurât 
uni à la Suede. Il mena fes troupes 
dans ta Podolie, ravageant ôt facca- 
geant tout ce qui s’oppofoir à fon paf- 
fage. Léopold, Empereur d’Occident, 
prit le Jparti des Polonois contre 
Charles Guftave, St la Porte ordonna 
aux Tartares d’attaquer Ragotzki , 
qu’on ne regardoit plus que comme 
un rebelle. L’allié de Charles Guftave 
eft battu près Sandomir par le Kan 
des Tartares. De retour dans fes Etats, 
il trouve des lettres de Mahomet IV, 
adreftées aux villes de Tranfilvaniej 
qui leur défendoient de plus recon- 
noître Ragotzki pour leur Prince , 
leur enjoignant au contraire d’élire 

H v. 
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’ inceflamment un autre Souverain,’ 

iit G \o 6 °' ^ ous ^ au,or ”^ & b° n plaifir de la 
c ^' 10?I ’ Porte. Les Tranfilvains, comme nous 
l’avons dit, avoient été battus & dif- 
perfés; ils n’oferent pas réftfter au 
vainqueur. Les Etats de Tranfilvanie 
élurent pour Maître un Gentilhomme 
nommé François Redai, qui aimoit 
autant le repos & la vie privée, que 
Ragotzki aimoit le commandement 
& la guerre. Mais tandis que Redai, 
paré du titre de Prince de Tranfilva¬ 
nie , vivoit au milieu de fes fujets 
comme le plus (impie d’entre eux, 
Ragotzki fortifioit fort parti &c levoit 
des foldats dans la Tranfilvanie. Kiu- 
perli, qui avoit par-tout les yeux, ne 
tarda pas à pénétrer les defleins du 
Prince dépofé. Il ordonna au Pacha 
de Bude de marcher à la tête des 
Troupes qu’il pourroit raffembler de 
toutes fes garnirons , & de demander 
aux Tranfilvains Janova, la plus forte 
de leurs places, pour fureté de leur 
conduite , pour gage de leur fidé¬ 
lité. Cet aéle d’hoftilité fit lever le 
mafque à Ragotzki. Les Communes 
de Tranfilvanie s’aftemblerent pour 
écouter les ordres de la Porte. Elies 
répondirent, non pas par la bouche 
de Redai, mais par celle de Ragotz* 
ki, qui reprit l’autorité fouverame y 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 7^9 ' 

fans que la crainte des Turcs parue - 1 * 

gêner les fuffrages. Elles déclarèrent 
que le Turc n’étoit leur fuzerain que 
pour les protéger, St non pour les 
détruire, St qu’il n’avoit pas le droit 
d’envahir leur pays. Sur ce refus , 

Ali Pacha ( c’étoit le nom du Gouver¬ 
neur de Bude) forma le fiege de Va- 
randin, qu’il prit d’affaut en peu de 
jours : mais Ragotzki s’étant avancé 
contre lui à la tête de dix mille hom¬ 
mes , battit une armée du double plus 
nombreufe. 

Ce fuccès excita la vaillance du J.C. i«i: 
vieux Grand Vifir, qui fe préparait à Hf s- l 071, 
mer er lui-même de plus grandes forces 
en Tranfilvanie, lorfque la mort le Mort du 
furprir à Andrinople, où il avoit per- î? rand r Vlilt 
fuadéà fon maître d’établir fon féjour. vlupetl ‘ 

En effet, la dépofition St le meurtre de 
l’Empereur Ibrahim , tous les troubles 
fi fréquensdans les premieres-années 
de la minorité de MahometIV.avoient 
convaincu le vieux Mehemet Kiuperli 
qu’il ferait prudent^de ne pas expofer 
l’Empereur à des révolutions qu’on ne 
pouvoir pas toujours prévoir. La mi¬ 
lice étoit moins nombreufe à Andri¬ 
nople, St par conféquenr beaucoup 
plus foumife : d’ailleurs, le ferrait 
du Grand Seigneur y eff mieux fortifié 
qu’à Conftantinople, St bien plus à 


© Biblioteca Nacional de Espana 



1 6o Histoire ottomane. 
fe ; l’abri d’une émeute. Tout le temps 
J. C. 1661 . q Ue i e j eune Empereur paffoit dans 
efi ' I0 7 2 ‘fa capitale , le Grand Vifir le faifoit 
errer dans les environs, fous prétexte 
de chaffes, pendant lefquelles la per- 
fonne du Prince étoit fouftraire aux 
caprices des Janiffaires. Mahomet 
s’accoutuma tellement à cet exercice, 
qu’il ne pouvoit plus s’en palfer ; ce 
qui fit dans la fuite un tort confidé- 
rable aux peuples voifins de fon domi¬ 
cile : car la maniéré de chafïer des 
Princes Ottomans confifte en des bat¬ 
tues qui embraffent quelquefois fept 
ou huit lieues de pays. On arrache 
trente à quarante mille hommes aux 
foins de leurs familles & à la culture 
des terres , pour les employer à 
rabattre le Minier vers l’Empereur, 
fans que le Prince Te croie obligé au 
moindre dédommagement envers ces 
malheureux , qu’il regarde moins 
comme fes fujets que comme une 
portion de fon domaine, 

PourreveniràKiuperli ,ce Miniftré 
ayant été attaqué d’une maladie qui, à 
quatre-vingt-fix ans, après beaucoup 
de travaux de toute efpece, lui annon- 
qoitladifiblution de fon être , il voulut 
faire tomber l’emploi de Grand Vifir 
à un fils qu’il avoir, plein de talens 
& d’a&ivité, Il n’y avoit aucun exetn* 
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pie dans l’Empire d’Orient, qu’un fils - ■ - ■ ' 
eût fuccédé à Ton pere Grand Vifir. ^ c ' 

Celui que Kiuperli deftinoit au pre* ’ s ' 10711 
mier emploi de cette vafte Monar¬ 
chie , n’avoit que trente-deux ans, 

& n’étoit décoré que du titre de Pacha 
à deux queues , qui ne le faifoit pas 
Vifir de la voûte. Mais le Grand Vifir 
mourant avoir tant de droits fur la 
reconnoifiance du jeune Empereur 
Mahomet , qu’il ne balança pas à lui 
demander les fceaux pour celui de fes 
fujets qu’il en croyoit le plus digne. 

Kiuperli accompagna cette priere de 
plufieurs confeils qu’il donna au jeune 
Prince , fut la nécefiité de payer exac¬ 
tement Tes troupes , de les tenir tou¬ 
jours difperfées , & de ménager Tes 
dépenfes de façon qu’il eût toujours 
dans fes coffres de quoi fubvenir aux 
guerres , ou aux autres événemens 
imprévus. Le jeune Prince éroit déjà 
capable de fentir combien Kiuperli 
avoit été utile à fon autorité. Le fils 
du Grand Vifir avoit eu le talent de 
plaire à fon Maîtrel Auffi-tôt que ce 
fidele ferviteur fut expiré , Maho- so» fils ;« 
met IV fit Achmet Kiuperli Grand fuccedc,, 
Vifir, autant par choix que parrecon- 
noiffance. Tous ceux qui croyoient 
avoir des droits fur ce pofte éminent, 

& toutes leurs créatures, marquèrent 
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un chagrin très-vif de cette nouveauté. 
On crut pendant quelque-temps que 
l'élévation d’Achmet exciteroit une 
révolte ; ruais le nouveau Grand Vifir, 
déjà auffi abfolu que fon pere l’avoit 
été , attaqua le premier ceux qui fem- 
bloient le menacer. Plufîeurs Pachas 
du banc ou Vifirs de la voûte, dont 
les plaintes étoient parvenues jufqu’au 
premier Miniftre , furent dépofés & 
relégués dans différentes ifles de l’Ar¬ 
chipel. Le Kiaïa Beg, ou Lieutenant 
de l’Aga des JanifTaires , parloit tout 
haut de venger ceux des profcrits qu’il 
affeéiionnoit. Selon le privilège de fa 
placé, on ne pou voit ni le faire mourir 
ni le dépofféder, fans le confentement 
des OdasPachis.Cet Officier reçut une 
commiffion du Grand Seigneur, qui 
le faifoir Pacha de Damas ; il comprit 
auffi-tôt que fa perte étoit réfoffie. Son 
embarras étoit d’autant plus grand, 
qu’il n’eft pas permis de refufer les 
emplois, & qu’il fe rappelloit un vieux 
proverbe qui dit, qu 'un Kiaïa Beg hors 
de place cfi unpoijjonhorsde l'eau. Dans 
cette extrémité , il réfolut d’aller s’ex¬ 
pliquer avec le Grand Vifir, fe fou ve¬ 
nant que le pere de ce Miniftre, mal¬ 
gré fon extrême févérité , avoit tou¬ 
jours été franc & efclave de fa parole. 
Le Kiaïa Beg, en remerciant Kiuperli 
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dugouvernementde Damas,luiavoua 
qu’il ne pouvoit penfer que. lui Grand * 
Vifir eût prétendu récompenfer un 
homme qui n’avoit pas cherché à dilfi-, 
mulerfonmécontentement.«Si vousne 
» voulez , ajouta-t-il, me faire quitter 
«ma place de Kiaïa Beg, que pour 
« m’arracher la vie, je pourrois trou- 
» ver les moyens de défendre l’une 
«& l’autre. Au relie , j’aime mieux 
«m’abandonner à la bonne* foi de 
« celui aue je crois mon ennemi, 

» mais dont je connois la droiture. 
«Je viens vous propofer de vous 
« rendre également l’emploi de Kiaïa 
« Beg & le gouvernement de Damas, 

» pourvu que vous me donniez parole 
» de n’attenter ni à ma liberté ni à ma 
«vie , & que vous me permettiez 
« de finir mes jours dans un timar qui 
« me reliera. « Cette franchife plut 
au Grand Vifir. Il promit à ce Kiaïa 
Beg tout ce qu’il exigeoit de lui, & 
il lui tint fidellement parole. Par ce 
mélange de douceur & de févérité , 
Kiuperli parvint en très-peu de temps 
à être auflit refpe&é que l’avoit été fon 
pere. La Sultane Validé , qui n’étoit 
pas confultée autant qu’elle auroit 
voulu l'être, devint bientôt jaloufe 
de l’autorité de Kiuperli. Elle fit plu¬ 
sieurs tentatives auprès de fon fils 
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pour détruire le Miniftre ; mais bien¬ 
tôt elle fut réduite à implorer les bons 
offices de celui dont elle s’étoit dé¬ 
clarée l’ennemie. Un Hiftorien Turc 
allure que la Validé n’avoit renoncé 
au projet qu’elle avoit conçu contre 
Kiuperli, que parce qu’elle fe con¬ 
vainquit que la mere du Grand Vifîr 
étoit forciere , & que l'on pouvoir 
magique fur l’efprit du Grand Sei¬ 
gneur éroit plus puiffant que tous les 
efforts humains ( 1 ). 

Les foins du gouvernement ne per¬ 
mirent pas à Kiuperli de fe mettre à la 
tête des troupes. La première année de 
fon miniftere, il fit paffer en Tranfil- 
vanie les forces rjue fon pere avoit 
compté y mener lui-même. Ali, Pacha 
de Bude, eut la gloire de vaincre à 
fon tour, près Varandin, le Prince 
Ragotzki, qui l’avoit vaincu l’année 
précédente : ce brave Général mou¬ 
rut deux jours après la bataille, des 
bleffures qu’ily avoit reçues. L’Empe¬ 
reur d’Occident Léopold , qui regar- 


(1) Ceux quiferont étonnés de lafoibleffe 
fuperftjtieufedes femmes Turques, fefou- 
viendront qu’en France des Juges ont de¬ 
mandé à la Maréchale d’Ancre, dans u* 
temps qui n’étoit pas fort éloigné de celui- 
là, par quel charme magique elle avoit faf* 
ciné l’efprit de la Reine Régente, 
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doit cette province comme une bar- ' ■ 7 -’ l 

riere entre les Turcs & lui, voulut ^, G ' i 1 ^ lt 
foutenir le parti qu’y avoit eu R a- pj'^nVai- 
gotzki. Il déclara Vaivode Kemini, vo des font 
qui fut proclamé par des Etats nom- îl om ™f s r . n 
breux. Les Turcs nommèrent Abaffi , 
Gentilhomme Tranfilvain , & ils en-perçut d'O- 
voyerent des forces à l’appui de celui p,' nt <i ue P ac 
qu iis venoient de placer fur ce trône, a’OccidcBf. 
Cette guerre , qui s’allumoit de plus 
en plus , fit négliger pour un temps 
celle de Candie. Une déroute arrivée 
en Tranfilvanie, dans laquelle le Vat- 
vode Kemini, nommé par l’Empereur 
Léopold , fut tué , infpira aux Turcs 
le defir d’ufurper cet Etat. Abaffi , 
auquel ils avoient donné l'inveRt- 
ture, connut bientôt qu’on ne l’avoit 
fait Vaivode que pour contrecarrer 
le choix de l’Empereur Léopold, St 
que l’intention des Turcs étoi-tele faire 
de la Tranfilvanie une province de 
l’Empire Ottoman. En effet, le Pacha 
de Bude parcourant la province, exi- 
geoit des contributions des villes, ou 
y laiffoit des garnifons. Abaffi écrivit 
d’abord à la Porte pour réclamer les 
capitulations, & pour fe plaindre de 
ce qu’il n’éprouvoit que de l’oppref- 
fion de la part de ceux dont il avoit 
attendu des fecours. Il repréfentoit 
que toutes les villes de fou territoire 
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, ^ to j ent (j ans [ a ma i n de celui qui lui 

J.C. iiSi. demandoit un tribut, & qu’il lui étoït 
°' s ' impoflible de payer les fommes exi¬ 
gées , puifque le pays dont il auroit 
dû les tirer, étoit épuifé parles troupes 
mêmes du Suzerain. La lenteur affec¬ 
tée de la Porte confumoit cette mal- 
heureufe province,parceque l’Envoyé 
du Vaivode n’obtenoit aucune répon¬ 
se du Divan. Dans cette extrémité , 
Abaffi eut recours à les ennemis ; il 
écrivit à l’Empereur d’Occident & au 
Roi de Pologne, pour leur repréfen- 
' ter l’état malheureux d’un pays chré¬ 
tien qui devoit leur fervir de barrière 
contre les Infidèles, & qu’ils aban- 
donnoient à leur rapacité. Le Roi de 
Pologne & l’Empereur longèrent feu¬ 
lement à fortifier leurs frontières. Le 
Comte de Serin , qui commandoit 
pour l’Empereur fur les confins de la 
Hongrie , fit munir Claufembourg, 
Samofvivar , toutes les places qui 
les féparoient des Turcs, & il fit conf- 
truire un fort près Canife , fur leur 
territoire. Cette entreprife parut à 
Kiuperli un motif plus que fuffilant 
pour faire la guerre à l’Empereur 
d’Occident : mais avant de la décla¬ 
rer , le fage Vifir voulut en affurer 
les préparatifs. Il affembla de toutes 
parts des vivres 6c des munitions > 
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dont il difpofa des magafins dans les 
Etats d’Europe ; & afin de couvrir fes y. Ci J*®" 
véritables defleins , il fit courir le c 
bruit que ces préparatifs menaqoient 
la Dalmatie. Il entama plufieurscon¬ 
férences avec le Baron de Goès, Mi- 
niftre de l’Empereur à la Porte, fur 
les prétentions de fon Maître à la fou- 
veraineté de la Tranfilvanie , Sf pour 
traiter, difoit-il, des moyens d’éta¬ 
blir une paix folide entre les deux Em¬ 
pires ; mais il mettoit cette paix à fi 
haut prix , qu’il n’y avoir pas d’ap¬ 
parence qu’elle pût être conclue. Indé¬ 
pendamment de i’inftitution du Vai- 
vode, Kiuperli vouloir, non-feule¬ 
ment qu’on remît à la Porte le fort 
que le Comte de Serin avott bâti fur 
fon territoire, mais il prétendoit éta¬ 
blir garnifon dans Raab , Neuhaufel, 

8 r dans plufieurs autres places de la 
Hongrie ; & il demandoit de plus 
une fomme confidérable , pour dé¬ 
dommager fon Maître, difoit-il, des 
préparatifs de la guerre. Le Baron de 
Goès répondit que le ciel &. la terre 
fe joindroient plutôt, que l’Empereur 
fon Maître pût fe réfoudre à ligner un 
pareil traité. Cependant on ne faifoit Tous Jeux 
que tranfporter des foldats de Nato-[ e P r 'T acen ' à 
lie, de Caramanie, de Damas, d’A- a B uetre ‘ 
lep, de l’Arabie , d’Erzerum &c de 
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•., = Bagdad. Les barques altoient conti- 
J. c. 1661 . nuellement de Scutari vers Conftan- 
e S’ lo 7 >- ti n 0 p[ e> L a route qui conduifoit à 
Andrinople étoit couverte de troupes. 
Le rendez-vous de cette nombreuse 
armée fut indiqué à Sophie , pour le 
mois d’Avril ; & dès le mois de Fé¬ 
vrier on arbora, devant la porte du 
Divan, lestugsouqueuesde chevaux, 
fignalde guerre. 

Quand on eut employé trois mois 
à faire filer des troupes vers Sophie , 
le Grand Seigneur ôt fon Miniflre, 
qui avoient paffé l’hiver à Conftanti- 
nople, en partirent à la tête de quel¬ 
ques Odas de Spahis & de Janifîaires 
J. c. îffiT;. qui dévoient fuivre le Grand Vifir à 
Hé g . io 7J l’armée. L’Hiftorien Ricaut , pour- 
1074. i ors Secrétaire de l’Ambaflade d’An¬ 
gleterre , nous fait une defcription 
magnifique de ces campemens, dont 
il fut témoin. Ce n’étoit qu’étoffes 
d’or &c d’argent qui meubloient les 
tentes du Grand Seigneur & du Grand 
Vifir, & même des principaux Offi¬ 
ciers de l’armée. Les armes S£ les 
harnois des chevaux étoient couverts 
d’or St de pierres précieufes. Le fafte 
des Orientaux , comme nous l’avons 
remarqué déjà bien des fois, a beau¬ 
coup contribué à la réputation qu’ils 
ont acquife dans l’Europe. Mais la 
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Jnolleffe à laquelle Mahomet paroil- ... 1 1 
Toit vouloir s’abandonner dans le feu (ip* iee J- 
de l’âge, n’annonqoit pas qu’il dût e s- l0 'i« 
devenir un conquérant. Son Vifir , 
plus guerrier que lui , le lalffa dans 
Andrinople, environné de famere, 
de les femmes, & de quelques jeunes 
hommes pour lefquels l’Empereur 
marquoit une affeéhon déjà fufpeéte 
au Grand Vifir. Kiuperli, qui mépri- 
foit & redoutoit cette cour, eut le 
crédit de faire Caïmacan , en fon 
abfence , Muftafa fon beau-frere , 
qu’il croyoit, comme lui, plein de 
bonnes intentions , & qui fut depuis 
Grand Vifir. Ill’avoit aidé à une opé¬ 
ration dont le fuccès plut beaucoup 
au peuple, & qui fut terminée avant 
l’ouverture de la campagne. Ce fut 
une refonte générale de monnoies. 

Kiuperli Ô£ Muftafa fentirentlanécef- 
fité de donner plus de fidélité au titre , 
principalement à caufe du commerce 
avec l’étranger. Quoiqu’en pleine 
guerre , ils facrifîerent à cet intérêt 
une richeffe fictive , qui n’étoit que 
l’effet d’une indigence véritable. 

Cependant la Cour de Vienne n’a- r „ 
voit pas ete allez prompte a conjurer seigneur V a-i 
l’orage qui la menaqoit. Tandis que A..drinopi c . 
les armées ottomanes s’approchoient Gcand Vld 
des frontières de Hongrie , Léopold Hongrie,* 611 
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• "?* ; avoir affemblé une diette à Ratis- 

l6 ' s *- bonne , pour demander auCorps Ger- 
107,1 manique des fecours dont il ne pou- 
voit pas fe.paffer. Les précautions du 
Comte de Seiin ne dévoient pas fuf- 
jîre contre une année de cent cin¬ 
quante mille hommes , toute fraîche 
& bien dilciplinée. Les lenteurs de la 
délibération , le choc des différents 
intérêts, firent perdre à l’Empereur 
un temps précieux : mais il avoit pour 
la défenfe de la Hongrie le célébré 
Montecuculli , dont l'expérience & 
les reffources valoient mieux qu’une 
armée. Cer habile Général ne fut 
occupé , comme il le dit lui-même , 
qu’à cacher à l’ennemi le petit nom¬ 
bre de troupes qui étoient fous fes 
ordres , à bien garantir les places 
qu’on regardoit comme la clef de la 
Hongrie. Montecuculli , dont l’armée 
ne fe montoit pas à vingt mille hom¬ 
mes , ne voulut pas tes mertre en 
front de bandieres : il demeura dans 
Javarin , s’efforçant de faire des fol- 
dats de tous les bourgeois en état de 

f iorterles armes. Ilavoit recommandé 
a même chofeau GouverneurdeNeu- 
haufêl, & à tous ceux des villes dans 
lelquelles il avoit diflribué fa petite 
armée , comptant fur les fortifications 
de ces places, fur fes connoiflances 
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militaires, & fur le cours du Danube , - - * 

dont il efpéroit toujours pouvoir dé- J.ç. ié^, 
fendre le paflage. Des pluies conti- He S- lo 7>' 
nueiles retardèrent tellement la mar¬ 
che des Turcs , que le mois d’Août 
étoit à moitié écoulé lorlqu’ils paru¬ 
rent fur la frontière au bord du Da¬ 
nube. Les talens & le nom de Mon- 
tecuculli l’efpece de foldats qu’il 
commandoit, plus faits à la défenfe 
des places que les Turcs ne l’étoient 
à les attaquer , ne paroifîoient pas 
devoir compenser l’avantage de cent 
cinquante mille hommes fur vingt 
mille. Trois places s offraient à Kiu- 
perli fur ta rive du Danube , Javarin , 

Neuhaufel St Comore, Il voulut com- j, Ce 
mencer par attaquer Neuhaufel, où mini nu ficge 
commandoit le Comte de Forgats. ^ Neuhaufel, 
Cet Officierayantappris que les Turcs 
avoient jetté un pont de bateaux fur 
le fleuve , que quatre mille hommes 
avoient à peine atteint l’autre bord 
que le pont avoit été rompu , le Gé¬ 
néral Autrichien , plein de valeur 
& de zele. conçut le projet d’enlever 
ces quatre mille hommes , ou de les 
tailler en pièces. Il avoit dans fa place 
plus de dix mille combattans , tant 
foldats que bourgeois. Les Officiers 
qui commandoient fous lui remon¬ 
trèrent à leur chef, que les ordres de 
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l rT ' ' " " 1 Montecuculli portoient de défendrt 
j. c. Neuhaufel, & non de faire la guerre 
c ê‘ io 73* au dehors. Forgats leur repréfentoit 
l’avantage d’une troupe qui en attaque- 
roit une autre plus foible de moitié, au 
milieu des ténèbres, St au moment 
où les ennemis , qui n’étoient pas fur 
leurs gardes, ne pourroient favoir ni 
à quel nombre ni à quels gens ils au- 
roient affaire. Enfin, après vingt-quatre 
heures de réfiftance , Forgats déter¬ 
mina les liens , plus encore par honte 
que par cdnviétion , à marcher avec 
L«Comte lui. Huit mille hommes fuivirent For- 
«le Forgats gats à la nuit fermée , fans meche , 
ce" i\ maki- ^ ans tambours , dans le plus profond 
cre une trou- lilence. Arrivés au lever de l’aurore 
p tf n r eni:c ’ dans I e ^ eu °ù les quatre mille Turcs 
f^aütcr/e. dévoient être campés , ils les trou¬ 
vèrent endormis comme ils s’y étoient 
attendus. Les Turcs, qui ne croyoient 
pas avoir une armée entête, faifoient 
la garde très négligemment. Les trou¬ 
pes de Forgats s’étoient difperfées 
dans les tentes, avant que la garde du 
camp eût donné l’alarme. Les huit 
mille Allemands eurent le temps de fe 
raflafier de fang Sc de butin;.mais 
le moment du luccès fut très court. 
L’armée desTurcs avoir employé uti¬ 
lement les vingt-quatre heures per¬ 
dues par Forgats oc par les fiens. Le 

P° n t 
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pont de bateaux avoit été réparé , & 1 ■■■■■ 
les Turcs avoient paffé le Danube la 
veille , allez tard pour que le Gou- efi ‘ l ° 7 * i 
verneur deNeuhaufel n’ait pu en avoir 
connoiffance. Tandis que les huit 
mille Allemands égorgeoient à loilir 
les quatre mille Turcs qu’ils avoient 
furpris , 5c qui faifoient pour lors 
l’avant-garde de l’armée, les troupes 
de Kiuperli, réveillées par le bruit , 
fe mirent en bataille , & étendirent 
leurs allés à la lueur du crépufcule. 

Les Allemands, enveloppés au mo¬ 
ment où ils commençoient à fe féli¬ 
citer de leur vi&oire , virent qu’ils 
n’avoient plus qu’à vendre cher leur 
vie. La terre fut bientôt couverte de 
morts des deux partis; fklorfque les 
huit mille Allemands furent réduits 
à quatorze ou quinze cents , ils jet- 
ierent leurs armes. Malgré cette fou- 
miffion , K.iupérlx, emporté par le 
carnage & pat le reffentiment de tout 
ce que des braves gens lui avoient tué 
de loldats, ordonna qu’on continue- 
roit de les maffacrer ; tellement qu’un, 
grand nombre de ces malheureux fu¬ 
rent mis à mort tandis qu’ils étoient 
à genoux, tendant des mains fup- 
pliantes. Ces affaffinats multipliés 
firent horreur aux témoins, & même 
aux meurtriers, qui repréfenterent à, 

, Tome III, 1 
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> ■- !— Kiuperli quexette maniéré de faire la 
J c. iss;, guerre étoit auffi dangereufe que bar- 
Hej, 1073. jjaj-g. Le Grand Vifir, cédant aux 
remontrances , fit cefTer cette bou¬ 
cherie , lorfque plufieurs centaines de 
ces viéfimes étoierit déjà tombées fans 
défenfe. On éleva fur le champ de 
bataille une pyramide compofée de 
toutes les têtes des Allemands. Ricaut 
dit avoir vu , plufieurs années après , 
ce monument de cruauté. Forgats fut 
fe dérober au carnageà la tête de 
quelques cavaliers. Il fut reçu dans 
Neuhaufel avec les larmes & les repro¬ 
ches de ceux qui lui demandoient 
compte du fane de leurs parens. 
Neuhaufel Le Vifir fit (es apprbches,, ceignit 
inverti. j a pi ace gj; ouvrit la tranchée. Comme 
fon armée étoit trop nombreufe pour 
l’occuper toute entière autour d’une 
place qui n’étoit pas fort étendue , 
■Kiuperli, perfuadé qu’il avoir befoift 
de la bravoure plutôt que du nombre ', 
employa fes Janifiaires & fa meilleure 
. infanterie au fiege ; & au lieu de faire 
ravagent; 3 " 15 defeendre de cheval les Spahis & les 
l’Autriche & Timariots, comme il étoit arrivé fou¬ 
la Moravie, vent dans des fieges importans, il les 
diftribua en différens partis & les 
envoya ravager l’Autriche S c la Mo- 
_ Tavie. Ces butineurs défolerentunpays 
fertile, traînant les cultivateurs, leurs 
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femmes S£ leurs enfans en efclavage, — . . . 

égorgeant ceux que l’horreur de la J -, G - 
captivité excitoit àoppofer une foible ,Hc5 ' l ° 7i ‘ 
défenfe à la force & à la cruauté. Ces 
corps de troupes dirpeffés parurent 
.jufques fur les remparts de Presbourg 
& de Vienne. On avoit ramaffé dans 
ces places tout ce qu’il avoit été pof- 
fible de dérober à l’avidité des Tar- 
tares St des Turcs ; mais les familles 
les plus confidérables étoient allées 
.chercher dans d’autres contrées de 
l’Allemagne la fureté que laDiete de 
Ratisbonne différait toujours de réta¬ 
blir dans les Etats de l’Empereur. 

Tandis que Kiuperli faifoit tous fes Les ennemi# 
efforts contre les ennemis de fon maî- fecc “ s deKiu- 
tre, les ennemis fecrets que fon au- deiè détruire* 
torité lui avoit faits à la cour , s’ef- 
forçoient de le détruire par des intri¬ 
gues qu’il ne pouvoir pas prévoir. 

Nous avons déjà dit que les jeunes 
Icoglans que l’Empereur avoit atta¬ 
chés à fa fuite , avoient pris par de¬ 
grés plus d’empire fur fon atne & mê¬ 
me fur fes fens que toutes les femmes 
de fon haram. L’un d’eux fur-tout, 
nommé A fan , qu’il avoit fait Seli&ar 
Aga ou Porte épée, étoit dans la plus 
haute faveur. Les grâces de fa figure 
& de fon efprit lui avoient tellement 
attaché Mahomet, que ce Prince ne 
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pouvoit plus s’en pafler. Il l’admettoit 
à tous les confeils, & ne faifoit rien 
fans fon aveu. Kiuperli, foit jaloufie, 
foit defir que fon maître n’accordât 
fa confiance qu’à ceux qui étoient di¬ 
gnes de le fervir, avoit exhorté plu- 
fieurs fois Mahomet à confier à fon 
favori quelque gouvernement dans 
l’Afie. Afan Aga, qui vit bien qu’on 
vouloit le condamner à un exil hono¬ 
rable , conçut la plus forte averfion 
pour le Grand Vifir. Il reçut avec avi¬ 
dité des plaintes du Reis Effendi qui 
faifoit à l’armée les fonftions d’in¬ 
tendant. Cet ambitieux étoit beau- 
pere d’un des Lieutenans de Kiuperli, 
appellé Ibrahim ; il efpéra qu’il ob- 
tiendroit pour fon gendre le com¬ 
mandement de l’armée. Des lettres 
fréquentes qu’il écrivoit au favori de 
Mahomet IV, portoient toutes qu’un 
Général élevé dans le cabinet écoit 
peu propre à conduire une armée ; 
que le fiege de Neuhaufel étoit à la 
veille d’être levé par l’incapacité du 
;Grand Vifir , qui ne ferait rien que 
confirmer une armée nombreufe ÔC 
brillante ; qu’il ne voyoit qu’Ibrahim 
Aga, fon gendre, capable d’épargner 
à l’Empire les défaftres dont il étoit 
menacé. Le jeune Afan Aga, par une 
fuite de la confiance de fon âge & de 
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l’afcendant qu’il avoit fur fon Mai- ■ ■j 13 

tre, ne craignit point d’efïayer en- 
core fon créait. 11 avoit déjà fait dé- 
pofer prefque tous les Officiers du 
ferrail, pour remplir leurs poftes de 
fes créatures. Il préfuma qu’un Grand 
Vifir , quelque néceffaire qu’il pût 
être , ne tiendroit pas contre le fa¬ 
vori d’un Prince jeune & voluptueux 
tel qu’étoit Mahomet IV. Mais , foit 
que l’Empereur ne vit plus Afan Aga 
des mêmes yeux, foit que lesfervices 
récens de Riuperli St les derniers con- 
feils du vieux Grand Vifir fon pere , 
fufient préfens à la mémoire du Maî¬ 
tre, Mahomet n’écouta qu’avec indi¬ 
gnation ce que l’imprudent Afan Ag,a 
ofa lui dire contre fon Miniftre ; & 
après lui avoir ïmpofé filence , il lui 
demanda la lettre du Reis Effendi. 

Celui-ci n’ayant ofé la refufer , le 
Grand Seigneur dépêcha dansl’inftant 
même un Courier vers fon Général 
pour lui remettre ce monument de 
l’ingratitude de fes créatures ; car le 
Reis Effendi étoit l’ouvrage du vieux 
Kiuperli fon pere , St lui-même avoit 
tiré Ibrahim de la foule desTimariots 
pour le faire fon Kiaïa. 

Au moment où le Courier de la Pr;fi: £ 
Porte arriva, la capitulation de Neu- NcuhaufcU 
.haufel venoit d’être lignée. Le Comte 

I iij 
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" ..*"'■ de Forgats avoit fait la plus vlgou- 

H^ C îo^’ reu ^ e ^éfenfe'& repoulïë plusieurs af- 
‘g- I0 7t- ^- autJt L e$ avo j e nt été fouvent 

remplis de cadavres turcs, & les affié- 
gés,malgré leurpetitnombre, avoient 
fait différentes forties avec un grand 
fuccès. Enfin , après quarante*trois 
jours de tranchée ouverte , l’armée 
turque étoit diminuée de quinze mille 
hommes ; la place ne paroiffoit point 

Î jréte à fe rendre, lorfque tout-à-coup 
e magafin à poudre fauta en l’air , 
loit par accident, foit par une intel¬ 
ligence fecrete que les Turcs avoient 
fu fe ménager. U ne refloit plus de 
poudre que ce que.chaque foldat por- 
toit fur foi. Dans cette extrémité , lé 
Comte deForgats crut qu’il étoit temps 
d’obtenir une capitulation honorable. 
Comme les Turcs n’étoient pas furs 
que Ses ailïégés manquoient abfolu- 
ment de munitions de guerre, ils n’o- 
ferent refufer les franchifes de la 
ville, ni les honneurs de la guerre à 
ceux qui l’avoient faite avec tant de 
j bravoure. Tous les bourgeois qui 

avoient combattu St qui voulurent 
fortir avec la garnifon , en. obtinrent 
la liberté. Trois mille cinq cens hom¬ 
mes armés marchèrent à Comorre, ef- 
cortant fix cents bleffés portés fur des 
brancards. 
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Aufîî-tôc que Kiuperli fe vit maî- -« 4 - 
tre paifible dans Neuhaufel, il afiem- J ^ 9 - 1 ^ } ‘ 
bla leconfeil de guerre auquel fe trou- c£ ' 
verent le Reis Effendi ôi le Kiaïa lsur , 0 X^ts" 
Ibrahim fon gendre. Il dçmauda, d’un impuîflans 
ton d’autorité, fi quelqu’un de ceux lont P ums *- 
qui l’écoutoient auroit pu fe flat¬ 
ter d’un fuccès plus favorable ; & fi, 
avec la réfiftance. qu’avoient fait les 
Allemands, il eût été facile de s’em¬ 
parer de cette forte place avant qua¬ 
rante-trois ]ours. Gomme tous les Of¬ 
ficiers , le R eis Effendi, Si le Kiaïa 
même s’empreffoient de féliciter Kiu¬ 
perli , 8f ne fe laffoient point de louer 
fa valeur militaire, au milieu de tous 
ces éloges, le Grand Vifir tira la let¬ 
tre qui lui avait été renvoyée par Ma¬ 
homet. Après avoir convaincu fes 
„ deux ennemis d’ingratitude & de, per¬ 
fidie, il fit lire l’ordre de l’Empereur 
pour les punir, & tous deux eurent 
la tête tranchée dans Pinftant même. 

La confifcation des biens.du Reis Ef¬ 
fendi produiflt bea ucoup au tiéfo r pu- 
büc. Bientôt après Afan Aga éprouva —__ 

lui-même combien la faveur des Prin¬ 
ces efi fragile. Le Sultan, dégoûté de 
lui, priva du plus bel emploi du fer- 
rail celui qui s’écoit cru la terreur des 
plus grands de l’Empire. Afan fut fait 
Cappiggi Pachi : cette charge ne lui 

1 iv 
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donnoit d’autorité que furies portiers 
du ferrai!, & ne l’approchoit jamais 
de la perfonne du Monarque. 

Pour revenir aux opérations de la 
guerre, la prife de Neuhaufel avoit dé¬ 
couragé les Autrichiens. Ils croyoient 
■voir les ennemis aux portes de Vien¬ 
ne. On preffales fortifications de cette 
place, on coupa toutes les forêts voi- 
fines, de peur que des partis turcs ne 
s’en couvrifient. La confirmation ré- 
gnoit par-tout : les Autrichiens, non 
contens d’affurer leurs frontières, tra¬ 
vaillèrent à fortifier toutes les places 
le long du Danube jufqu’à Lints. 

Levents, Novigràrd, Nitra fe ren¬ 
dirent prefque fans coup férir. Cette 
derniere place eût été en état de tenir 
long-temps, fi le Gouverneur ne fe 
fût prefie de capituler pour éviter l’af- 
faut. Monrecuçulii lui fit faire fon 
procès; fa lâcheté fut punie de mort. 
Le Grand Vifir voulut encore tenter 
lefiegede Scinta> qu’il favoit être le 
magafin des Autrichiens pour leurs ar¬ 
mes & pour leurs munitions de guer¬ 
re; mais il éprouva de cette place une 
réfiftance plus vive que de toutes les 
autres. Après avoir perdu un mois & 
plus de fix mille hommes devant cette 
forterefie, la faifon avancée, les mala¬ 
dies , le découragement des troupes 
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le contraignirent à prendre des quar-=ga ?> 
tiers d’hiver. Les Ottomans conce- J-C. i«4» 
voient l’efpérance prochaine de s’era- & 1074 

parer de la Hongrie &de l’Autriche, 
quoiqu’ils n’euffent pas à beaucoup 
près profité de tous les avantages que 
la fortune leur avoit offerts. 

Cependant les Allemands , qui 
avoient vu tout le mal que l’armée 
ottomane avoit fait à la Hongrie , & 
encore tout celui qu’elle avoit man¬ 
qué de lui faire , écrivirent à l’Empe¬ 
reur Léopold qu’il falloit envoyer des 
fecours, ou fe réfoudre à voir bientôt 
les Turcs maîtres de l’Autriche. Les 
efforts de ce Prince auprès de la Diete;. L’Êtnprreus 
ne furent pas inutiles. Il obtint des LcropoJd ob« 
Cercles vingt-cinq mille hommes I,£Iir lf<s f,; 
fous le commandement du Comte cours ’ 
Hohenloë. Cette petite armée alla 
joindre en Stirie le Comte de Serin, 
qui avoit fait des recrues nombreuses 
de Hongrois. La haine des Turcs & 
la crainte de l’efclavage mettoiem les 
armes à la main à tous ceux qui fe 
fentoient la force de les porter. Un 
corps d’Autrichiens, commandé par 
le Comre de Strozzi, fe joignit aux 
deux autres. Ces trois armées for- 
moient enfemble plus de foixante 
mille hommes ; mais elles avoient 
trois Chefs indépendants ; 6c Monte-. 
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cuculli, plus en état de commander 
que tous les autres, étoit refté dans 
fon gouvernement de Javarin.: c’étoit: 
un effet de la jaloufie du Comte de 
Serin qui luiétoit égal en grade, & qui 
profitoit de fa faveur, pour ne pas 
partager, avec un rival redoutable, la 
gloire, qu’il fe croyoit fur d’acquérir 
avec des collègues de peu d’expé- 
rience , 5 f à qui il fuppofoit de la do¬ 
cilité. Le projet des trois Généraux 
étoit de commencer la guerre au mi¬ 
lieu des glaces de l’hiver , de rava¬ 
ger tout le pays & de pénétrer juf- 
qu’à Canife, qu’ils comptoient em¬ 
porter avant que le Turc eût fongé 
à fe mettre en campagne. Montecu- 
culli, inftr.uk de ces difpofitions , 
manda au Confeil de guerre qu’il n’é- 
toit pas fage de dévafter fon propre 
pays déjà fort malheureux, dans une 
faifon qui h’offroit rien d’utile à l’en¬ 
nemi; que les incendies, le pillage 
des granges S c des greniers, la ruine 
des ponts & des métairies feroient 
funeftes aux colons hongrois beau¬ 
coup plus qu’aux foldats turcs; que 
c’étoit augmenter fans fruit les mal 4 
heurs de la guerre ; que d’ailleurs Ca¬ 
nife , qu’il connoiffoit bien , n’étoit 
pas une place qu’on pût prendre au 
milieu de l’hiver ; ces fages confeil# 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 183 
ne furent pas écoutés. Les trois Gé- 1 ~'- x 

néraux commencèrent leurs opéra- J ' t 9 : ItfM ’ 
tions avec un concert qui ne rut pas & [075 . 
de longue durée. Us prirent Brenits' 
en très-peu de jours i piuis> ayant mar¬ 
ché toujours ravageant & butinant 
jufqu’à Cinq-Eglifés, ils confumerent 
devant cette place un temps précieux . 

St des troupes dont ils auroient pu pj^ ren j, 
faire un meilleur ufage. Le Comte ç ntr! . j es 
de Serinslopiniâtroità ce fiege ; mais chefs des 
Hohenloë St Strozzi décidèrent qu’il trou P es 
falloit aller former celui de Canife , man 
leur principal objet, St dontils avoient 
annoncé la conquête à l’EmpereurLéo- 
pold, Le Comte de Serin céda malgré 
lui à Fempreffement de fes deux col¬ 
lègues. Ils levèrent le fiege de Cinq- 
Eglifies au milieu de Février ; mais 
par une fuite de la méfintelligence 
des trois Généraux , qui tous avoient 
un pouvoir ahfolu fur leurs troupes , 

St par cônféquentla facilité de nuire 
au bien général, Canife n’étoit pas n s emrt .. 
encore inveftie à' la fin de Mats. II y prcnneni la 
avoir un mois que Fon faifoit de vains 
eftorts pour entamer Les remparts de ve m au bon* 
Canife, lorfqu’on apprit que l’armée mois - 
ottomane approchoit au nombre de 
quatre-vingt-dix mille hommes. Les 
troupes fort diminuées commençoient 
à,,perdre courage , 6 1 fur-tout la con* 

I vj 


© Biblioteca Nacional de Espana 



184 Histoire ottomane, 

E 1 1 fiance dans leurs Chefs. La difelte 
• J m 16 10' ^ ^ a ^°' c f ent ' r » & la divifion des Gé- 
ÿc 107J. 1074 néraux qui rejettoient tous la faute 
les uns fur les autres , ralentiffoit les 
opérations & faifoit prévoir une dé¬ 
faite prefque infaillible. Perfonne ne 
voulant être chargé de l’événement, 
les Généraux s’accordèrent en ce feul 
point , qu’il falloir lever le fiege & 
mettre leur armée à couvert derrière 
le fort de Serinfvarv L’Empereur ap¬ 
prit bientôt que ce fort étoit attaqué 
par les Turcs, & que ceux qui lui 
avoient promis de faire ,rétrograder 
l’ennemi jufqu’àBude, étoient réduits 
à rétrograder devant lui. 

Monteeu- Dans cette extrémité , Léopold 
commande- e écrivît à MontecucullG qui étoit pour 
ment de J’at- lors à Vienne , qu’il eût à prendre le 
mée aucrî- commandement de l’armée. Ce Gé- 
ç ienne. n ^ ra ] y accourut, & à l’inftant la con¬ 
fiance revint aux Officiers & aux fol- 


dats. Montecuculli vit que les Turcs 
s’obflinoient à prendre Serinfvar ; 
quoiqu’il fît peu de cas de cette place, 
il voulut la défendre quelque temps 
pour repofer fes troupes, & pour at T 
tendre des troupes auxiliaires, telles 
que fix mille François que Louis XIV, 
avoit envoyés fous les ordres du Mar¬ 
quis de Coligny , & dix mille hom- 
snescommandésparJePrince deBadej 
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levés avec l’argent du Pape Alexan- 
dre VIL L’armée de Montecuculli ^, c ‘ ^ S4 ’ 
étant ainfi devenue plus nombreufe, & xoÿ^ 74 ' 
il abandonna Serinfvar, & fe campa luifendle 
à la portée des gués de la Muere pafiage de i» 
pour en défendre tous les paffages. Muere ' 

Le Comte de Strozzi avoit été tué 
à la défenfe du fort de Serinfvar. Le 
Comte de Serin , outré des fuccès de ... 
Montecuculli, & de la confiance qu’il 
infpiroit aux troupes , avoit pris le 
parti de fe retirer. Hohenloë étoit 
demeuré feul des anciens Chefs , do¬ 
cile aux loixd’un Général plus habile 
que lui , & content de fervir fa patrie 
fous les ordres. Le Grand Vifir, forcé 
de renoncer à fon entreprife, après 
avoir perdu du rems & des hommes, 
rétrograda vers Canife. Montecuculli 
attentifaux marches des Turcs, porta 
fôn armée vers Saint-Godard, polie 
duquel il couvroit également la Stirie 
& l’Autriche. Montecuculli s’attacha 
à défendre le paflage du fleuve Raab, 
comme il avoit défendu celui de la 
rivière de Muere ,'obfervant fans re¬ 
lâche les mouvemens de l’ennemi. Il 
payoit bien fes efpioBS, & étoit exac¬ 
tement informé non-feulement des 
entreprifes , mais même des defleins 
du Grand Vifir. Kiuperli, après avoir 
tenté vainement pendant quinze jours 
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■ ' - de pafler le Raab loin de la vue de 
Hc^ Sq S 4 ’ l’ arm ée» comprit qu’il n’avoit d’au- 
& ioiî° 74 ’ tre reflource que la force ouverte , 6 c 
Bataille Je fl u ’il falloit vaincre ou retourner en 
St. Godard > arriéré. Le Grand Vifir, qui fecroyoït 
Turcî epîr!es pl us ^ ort c l ue ^ ol1 ennemi, entreprit- 
de palier le fleuve à fa vue. Les Au¬ 
trichiens laiflerent arriver fur la rive 
qu’ils défendoient quinze mille hom¬ 
mes fans coup férir, puis ils les char¬ 
gèrent avec beaucoup de furie. Les Ja- 
niflaires & les Spahis s’empreffoient 
de fe jetter dans le fleuve pour fecou- 
rir leurs camarades. Tous les mouve- 
mens furent exécutés avec beaucoup 
d’ordre dans l’armée des Confédérés. 
Hongrois, Autrichiens, François, Ita-, 
liens, tous obéirent avec une promp¬ 
titude &c une précifion admirables. 
La viéfoire fut long-temps balancée. 
Malgré les efforts des Janiiïaîres & 
des Spahis qui montrèrent en cette 
journée toute la bravoure qu’on de- 
voit attendre d’eux, ils plièrent enfin 
fous les elforts des Autrichiens, & fur- 
tout fous les talens du Général. La ba¬ 
taille dura depuis neuf heures du 
matin jufqu’a quatre heures du foir. 
Trente mille hommes, tant cavalerie 
qu’infanterie, qui reftoient à pafler, 
furent réfervés pour une occafion 
plus favorable, Le défayantage d’une 
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riviere derrière l’armée ottomane aug- 
menta confidérablement fa perte. Un lS<r 4 - 
des Lieutenans du Vifir lui avoit fait & 
obferver avant l’aélion combien dans 
le cas d’une retraite forcée cette po- 
fiiion pouvoit devenir funefte: » quand 
non veut vaincre , repartit Kiuperli, 

» il ne faut pas regarder derrière foi «. 
L’événement démontra que ce dif- 
cours étoit plus fier que fage. Deux 
jours après l’aélion , le Raab étoit en¬ 
core teint de fang couvert de morts. 

La perte des Turcs fut évaluée à vingt 
& un mille hommes , celle des Im- “ 
périaux à quatre mille. Cette défaite 
fut d’autant plus fenfibleà Sultan Ma¬ 
homet IV , qu’il n’avoit pas cru de¬ 
voir douter de la viéloire ; & que le 
Grand Vifirayantmandé àfonmaître, 
une heure avant la bataille, qu’il alloic 
tailler l’ennemi en pièces, fur la foi 
de cette promefTe préfomptueufe le 
Grand Seigneur avoit ordonné dans 
Conftantinople & dans Andrinople 
un Dunalma, efpece de fête qui dure 
fept jours , pendant lefquels les rues 
font illuminées tous les foirs, & le 
peuple fait des feftins publics St par¬ 
ticuliers. Cette fête étoit déjà com¬ 
mencée ; le fécond jour, comme on 
illuminoit le ferrail & la ville une 
heure après le coucher du Soleil] la 
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nouvelle arriva que la bataille étoit 
perdue ; que le Grand Vifir faifoit 
retraite avec les troupes qui n’avoient 
pas eu le temps de paffer le Raab, & 
avec les débris de celles qui avoient 
été battues. 

La confternation fe répandit dans 
Andrinople avec l’ordre d’éteindre 
les illuminations. Elle fut fi grande 
au ferrai! St jufques dans le Divan, 
que les Miniftres ne purent confeiller 
à Mahomet que d’aviferaux moyens 
de taire une prompte paix. Le Caï- 
macan Muftafa appuya vivement cet 
avis ; il manda même à Kiuperli que 
la multitude d’ennemis qu’il avoit à la 
Porte, quoiqu’intimidés par l’exemple 
du dernier favori , reprenoient cou¬ 
rage auffi-tôt que les armées avoient 
été battues. Le peu de fuccès qu’il 
avoit eu dans fes deux campagnes 
lui démontroit la néceffité de faire 
au plutôt la paix. Les Vaivodes de 
Moldavie &de Valaquie, qui avoient 
été battus avec le Grand Vifir à Saint- 
Godard, venoient de le quitter, par¬ 
ce que leurs foldats & eux-mêmes 
étoient tout-à-fait découragés. Mal¬ 
gré les menaces & les inftances que 
Kiuperli fit à ces deux Tributaires 
pour les obliger de rejoindre les dé¬ 
bris de fon année , le Vaivode de Var 
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laquiedéferta versles Autrichiens,ai- — ■■■ 
mant mieux tenirdel’Empereur d’Oc- '*** 
cident une fubfiftancemédiocre & pri- & ' ' 

véêique d’expofer avec les Turcs la di¬ 
gnité de Potentat à ladépofition, peuc- 
être même au dernier fupplice. Le 
Vaivode de Moldavie excufa fa fuite 
fur l’impoflibilité de recruter le peu 
de troupes échappé à la déroute de 
Saint-Godard. Enfin comme les Turcs 
rétrogradoient, & que les Autrichiens 
les preffoient vivement , Montecu- 
culli les avoit atteints vers Scinta fur 
le Vaag , & il étoit prêt à les battre 
une fécondé fois, lorfqu’il arriva des 
lettres de l’Envoyé de l’Empereur à ' 

la Porte , qui étoit retenu prifonnier 
dans le camp du Grand Vifir. Ce Mi- Paîxconcfu* 
niftre annonçait à Montecuculli que entrc lcsdeua 
les Ottoman§ faifoiënt des propofi- ïn,îltcs * 
tions dé paix, &c qu’il recevroit bien¬ 
tôt des ordres de Vienne pour fufpen- 
dre toutes les hoftilités. Ces ordres 
arrivèrent en effet : on fut très-étonné 
dans toute l’Europe de la précipita¬ 
tion avec laquelle l’Empereur Léo¬ 
pold confemit à une paix dans la¬ 
quelle il n’y eut que les Hongrois de 
facrifiés. Abaffi fut reconnu Prince de 
Tranfilvanie par Léopold comme par 
Mahomet. Les villes de Varandiu Sc /'"-J 

de Neuhaufel refferent aux Turcs qui /S ’y 

i, " 

\ i • ; 
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i e- les avoient prifes. L’Empereur d’Oc- 

TC.! 664. c id en t recouvra par ce traité.les deux 
»c provinces de Satmar & deSaboli qui 

avoient été cédées au Prince Ragot^ki. 
Ii fut auffi ftipulé qu’ii auroit !a liberté 
de fortifier Nitra ^ & qu’il laifferoit les. 
garnifons Autrichiennes dans toutes 
les villes Hongroifes qui en avoient 
reçu pendant la guerre. Cette claufe 
étoit tout à-fait contraire aux privi¬ 
lèges de ce Royaume ; mais les Turcs 
n’avoient point d’intérêt de protéger 
les Hongrois , 6t la Maifon d’Autriche 
ne fongeoit depuis long-temps qu’à 
fubjuguercepeuplequ’ellecroyoittrop 
libre II fut ftipulé qu’Abaffi paieroit 
' fix cens mille écus aux Turcs pour les 
frais de la guerre. Léopold fournit cette 
fomme ; mais les Plénipotentiaires fau- 
verent à là couronne d’Qccident Phu- 
miliation de paroître payer un tribut 
aux Infidèles. Ce traité fut ligné dans 
le camp des Turcs, & bientôt confirmé' 
dans le ferrail d’AndrinopIe. Il fut 
convenu que les deux Empereurs s’en- 
verroient mutuellement des AmbafTa- 
deurs & des préfens. 

d’un PHncV Les réjouiffances interrom pu es à An- 
Mahomet drinople recommencèrent avec d’au- 
veuc faire pé-t an f p! us de raifon qu’une des Oda- 
nc es reres, jjfq ues (] u f erra ;i yenoit de mettre au 

monde un Prince. La joie de-Maho- 
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met IV s’exhala par un fentiment de 
cruauté dont jufqu’alors on ne l’avoit 
pas jugé capable. Il crut devoir affu- 
rer le feeptre dans fes mains & dans 
celles de fon fils par la mort de fes 
deux frétés Soliman & Achmet. Pour 
déguifer fon crime fous une ombre 
de juftice,il follicitale fetfa du Mufti. 
Le Chef de la Loi eut allez d’huma¬ 
nité pour détefter ce forfait de poli¬ 
tique , 6c allez de courage pour s’y 
oppofer. Le Grand Seigneur lui ayant 
envoyé par le Seliftar Aga la queftion 
fuivante , écrite de fa main : » Lorf- 
» que l’Empire eft bien pourvu de la 
» vraie lignée des Princes Ottomans, 
» n’efbil pas permis, & même auto- 
» rifé par différens exemples , de re- 
♦> trancher les branches fuperflues, 
» qui, dérobant à la tige fon fuc 6c 
» la nourriture , mettent tout l’arbre 
» en danser » ? Le Mufti, fans rien 
écrire au bas de ce papier, quoique 
l’ufage 8c l’ordre du Grand Seigneur 
le lui prefcrivilfent, alla trouver le 
Monarque, ôt foit qu’il réuffit à lui 
infpirer toute l’horreur que méritcit 
ce barbare deffein , foit qu’il lui fit 
envifager que la race impériale n’é- 
toif pas encore bien affermie par un 
feul enfant nouveau né , Mahomet 
changea d'avis, 6c il déclara aux Pa- 


J. C. 1664. 
Hég. 1074 
& 1075. 
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c h as du banc qu’il vouioit que feî 

J. c. deux freres vécuffent. La Sultane Va* 

A- ioy\, 10 /4 üdé, inftruite du premier projet de 
fon fils aîné , avoit déjà fui versConf* 
tantinople avec les deux cadets , laif- 
fant à Andrinople une lettre qui re¬ 
prochou à l’Empereur fa cruauté : ainfi 
les deux vi&imes n’étoient plus dans 
le ferrail lorfque leur frere fe réfolut 
à les épargner. 

ï. c. :£gf. Le Grand Vifir demeuré à Belgra- 
Heg. 107c. d e 5 ne voulut pas paroître à la Cour 
que l’Ambaffadeur d’Allemagne n’y 
fût venu pour confirmer le traité. L’ab- 
fence de Kiuperli, ni les fautes qu’on 
auroit pu lui reprocher dans la der¬ 
nière guerre , n’avoient pu diminue* 
fon crédit. Deux Pachas,qui payèrent 
de leur vie les efforts qu’ils avoient 
faitspourdétruirelepremier Minifire, 
apprirent à tous les autres que fa faveur 
étoit inébranlable ; & l’union dans 
laquelle Kiuperli vivoit avec fa mere , 
qui l’étoit venu joindre à l’armée, 
confirma de plus en plus l’opinion 
générale que cette femme étoit magi¬ 
cienne , & que fon fils ne devoit qu’à 
la forcedefesenchantemens le main¬ 
tien de fon autorité. Enfin le Comte 
de Lefli, Ambaffadeur de l’Empe- 
reur d'Occident, s’étant rendu à Bude 
pour paffer de là à Andrinople , le 
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Grand Vifir n’avoit plus de raifons • ~ 
pour retarder fa marche. Il précéda de l6 £‘ ( 

quelques jours à la Porte celui qui y C£ ' 107 ' 
apportoit la conclufion de la paix. 

Mahomet voulut queKiuperli fit une 
entrée triomphante dans le lieu de fa 
réfidence : il fallut plufieurs jours 
pour en ordonner la Pompe. Pendant 
cet intervalle, le Grand Vifir fut intro¬ 
duit incognito dans le ferrail, où fon 
Maître le combla de tous les témoi¬ 
gnages d’eftime Sc de fatisfaéfion qu’il 
put imaginer. Unfavori, nommé Ali, 
avoit fuccédé au jeune Afanàlacour 
& dans le cœur de Mahomet. Celui- 
ci, inftruit par le malheur du pre¬ 
mier , s’étoit promis de marquer à 
Kiuperlila plus grande déférence, 6c 
de ne fe mêler en rien du gouverne¬ 
ment , afin de régner én paix dans 
l’intérieur du ferrail. Ilétoit venu au Retour 3ù' 
devant de Kiuperli à plufieurs jour- Grand ..vifir, 
nées d’Andrinople , & il avoit porté 
au Grand Vifir de riches préfens de nopie. 
la part de fon Maître. Après unféjour 
aflez court dans le ferrail, Kiuperli 
retourna vers les troupes qu’il avoit 
amenées de Belgrade , campées pour 
lors hors de la ville. Il entra par la 
principale porte d’Andrinople , à la 
tête de l’élite de fes foldats : lui ôc 
fon cheval étoient couverts des pré- 
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■ ■ 111 v fens du Grand Seigneur; & tous ceux 
j.c. [«j. q U j f uren t choifis pour orner cette 
e ®‘ '° 7e ' efpece de triomphe, eurent part aux 
libéralités du Prince. Quoique le 
Grand Vilir eût été battu par Monte- 
cuculli, la conclufion de cette guerre 
avoit été tout à fait à l’avantage des 
Turcs, puifqu’ils gardoient Varandin 
& Neuhaufel, & qu’ils s’étoient fait 
rembourfer une grande partie des frais 
de la guerre. 

Entrée de Le Comte deLefli , AmbafTadeur 
deuT b dAJle- de l’Empire d’Occident, fitfon entrée 
nwgne. publique à Andrinople , fort peu de 
jours après celle du GrandVifir.Un Pa¬ 
cha à deux queues avoit été dépêché 
vers Léopold avec le même titre &cfes 
mêmes ronflions. Ces deux Minières 
de paix portèrent l’un & l’autre des 
préfens , & la ratification du traité , 
chacun à la puiflance vers laquelle il 
étoit député. On donna le nom de 
treveà cette fufpenfion d’armes ; mais 
fa durée devoit être de vingt ans. 
Quoiqu’ilne fût pas de la dignité du 
Sultan d’être témoin de l’entrée d’un 
AmbaffadeurChrétien, Mahomet IV 
voulut voir celle du Comte de Lefli, 
d’une terraffe fur laquelle il demeura 
confondu parmi plufieurs Pachas. 
Malgré les précautions pour garder 
yincognito , l’Ambaffadeur de l’Em- 
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pire fut que Mahomet IV avoithono- * 

ré fon entrée de fa préfence. Il ajouta J, j9; 1 %I' ff 
aux préfens qu’il étoit chargé d’offrir s " 
à fa Hauteffe de la part de fa Cour , un 
carroffe doré, à glaces, dont il apprît 
queleSultanavoitbeaucoup admiré la 
magnificence. Cette libéralité faite à 
:propos, valut au Comte de Lefli une 
vefte de marte zibeline , à l’audience 
qu’il reçut de Mahomet, au lieu d’un 
fimple cafetan de foie, tel qu’on le 
donnoit à tous les autres Ambaffa- 
deurs. Les Allemands tirèrent dans la 
fuite avantage de cet exemple. 

. Parmi les Gentilshomm es qui avoient 
fuivi le Comte de Lefli, étoit un noble des Gcnoû 
Génois appelle Durazzo. Il fembloit avec kPçcsei 
que la curiofité & l’envie de voyager 
l’euflent attiré à Andrinople; mais on 
apprit bientôt que , farts qu’il fût 
revêtu d’aucun caraétere , il étoit 
chargé de négocier avec la Porte, pour 
fa République , le privilège de com¬ 
mercer avec les Turcs fous fon propre 
pavillon. L’Ambaffadeur de France , 

M. de la Haye Vantelet, fut bientôt 
averti des deffeins du Génois. On 
fait que le droit de la Nation Frâri- 
çoife , comme première Alliée de la 
Porte , eft de couvrir de fon pavillon 
tous les Etrangers qui n’ont pas des 
capitulations particulières avec le 
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■ ■■■■ Turc, St par conféquent de les faire 
Hég' ufl’ contr ikuer aux frais que la Nation eft 
s ’ ' obligée de faire. La nouvelle préten¬ 
tion des Génois portoit un préjudice 
confidérable aux François , parceque 
ces Républicains avoient , depuis 
plufieurs années , beaucoup de rela¬ 
tion dans les différentes Echelles ; ÔC 
quoiqu’ils partageaffent les produits , 
qui autrefois n’avoient été répartis 

S ju’entre les François St les Vénitiens, 
èuls maîtres du commerce, la portion 
d’impôts qu’ils fupportoient, pour les 
frais communs & néceffaires , foula- 
geoit d autant la Nation Françoife, 
M. de Vantelet réclama très-haut les 
traités , St prétendit que la Porte ne 
pouvoit faire aucune nouvelle capi¬ 
tulation de commerce avec les Na¬ 
tions Chrétiennes » fans le confente- 
ment formel de fon Maître. Il menaça 
de fe retirer , St de retirer avec lui 
tous les Confuls François qui réfi- 
doient dans les Echelles. Mais, foit 
que le Grand Vifir eût confervé un 
vieux levain de ce qui s’étoit palïé 
entre les deux peres de Kiuperli St de 
l’Ambaffadeur, St avec M.de la Haye 
Comment Vantelet lui-même , foit ( ce qui eft 
«traînée plus vraifemblable ) que la Porte fût 
mauvais gré à Louis XIV d’avoir 
fecouru Léopold dans la derniers 

guerre ^ 
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guere les réclamations de l’Ambaf- ! 
fadeur de France, ne firent que hâter 
la conclufion du traité avec Gênes. 
Louis XIV-, indigné de ce que (es 
menaces avoient été infru&ueufes , 
rappella en effet fon Ambaffadeur : 
mais la politique des Turcs ne leur 
permettant pas de laiffer partir des 
Miniftres Chrétiens, otages dans leurs 
mains, & premiers inftrumens d’un 
commerce dont ils ne peuvent fe 
pafler, Kiuperli détermina fon Maître 
à dépêcher de nouveau un Ambalïa- 
deur extraordinaire vers Louis XIV, 
& il retint M. de Vantelet fous dtffé- 
rens prétextes, jufqu’à ce que celui-ci 
fût relevé par M. de Nointel, que le 
Roi de France voulut bien envoyer, 
avec la promeffe expreffe qu’onrédui- 
roit à trois pour cent les droits de 
douane , qui avoient été portés à cinq 
jufqu’ators. 

Cependant Kiuperli , qui à fon 
arrivée , avoit appris l’attentat que 
fon Maître avoit penfé commettre fur 
la vie de fes deux freres , la fuite 
de ces Princes, & la crainte de la 
Sultane Validé, crut qu’il étoit pru¬ 
dent de rapprocher la famille royale. 
Son crédit fur l’efprit du Sultan vain¬ 
quit la répugnance de ce Prince. Les 
peuples le defiroient depuis long- 

Tome III. K 
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irr "'u^ temps dans Conftantinople : cette 
J. c. 1 66 <. ville principale fouffroit un grand 
H £■ l °7 s - préjudice de l’abfence de fon Empe¬ 
reur, St toute i’Afie , du trop grand 
Retour de éloignement de la cour. Mais à peine 
Mahomet i Mahomet fe vit-il renfermé dans ces 
^e^fcs^c* murs * °ù fe femvenoit que fon pere 
eupations ° C av °it péri par les mains parricides dç 
ceux qu’il avoit élevés aux plus grandes 
dignités, &t où lui-même s’étoit vu 
contraint dé facrifier fon aïeule à fa 
propre fureté , qu’il voulut recouvrer 
la liberté qu’il croyoit avoir perdue. 
Sous prétexte de charte , il fe rendit 
dans le ferrail de Darud Pacha mai- 
fon de plaifance à quelques milles 
de Conftantinople , appartenante aux 
Empereurs. H n’y demeuroit guère 
que la nuit, employant tout le jour 
à charter dans des plaines immenfes , 
qu’il faifoit environner par une mul¬ 
titude de payfans,s’arrêtant dans des 
maifons qu’il s’approprioit quelque¬ 
fois , fans s’embarraffer d’en payer le 
prix , lorqu'elles appartenoient à des 
Officiers de l'Empire. Il prétendoit 
que celui qui tenoit de fon Prince des 
honneurs & des bienfaits, devoir fe 
croire heureux de lui rendre une 
partie des richertes. dont il l’avoit 
comblé. Mahomet , endormi fur le 
trône dès la plus_ tendre enfance > 
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îgnoroit que ta juftice eft la garde la — 1 « 

plusfure des Rois. Se repofant tout à ^, c - 
fait des foins du gouvernement fur un ' s ' 1 7 * 
Miniftre habile, il avoit reftreint pour 
lui même les droits de la fouverai- 
neté , au privilège de fatisfaire tous fes 
caprices ; & quoiqu’il parût redouter 
le fort de fon pere , il laifloit voir à 
fes fujets qu’il éîoit indigne dfe les 
gouverner. Cependant Mahomet fe 
réconcilia pour quelque temps avec fa 
mere St fes freres ; il leur promit une 
rie douce St tranquille, pourvu qu’ils 
ne fortifTent plus a l’avenir du ferrai! 
fans fa permlfïion, Kiuperli , qui vou¬ 
loir diffiper les bruits trop répandus 
de la proscription de ces Princes, &c 
détruire ta défiance qu’ils avoient 
prife avec tant de raifon , crut qu’il 
ne falloit pas les éloigner de la capi¬ 
tale. 

Cependant la guerre fubfiftoit , ou j c 
plutôt languiffoit toujours dans fille h%. 1077,' 
de Candie, Depuis vingt ans , le 
Ottomans s’étoient emparés de la 
Canée &t de Retimo, fans avoir fait 
de nouveaux progrès , & fans que 
jamais les Vénitiens euffent pu recou¬ 
vrer ces deux places. Quelques efcar- 
mouches affez rares n’avoient fait ni 
perdre ni gagner du terrein à aucun 
des deux partis. Kiuperü, qui brûloit 
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de fignaler Ton miniftere , entreprit 
d’achever la conquête de cette ifle , 
en tournant contre les Vénitiens 
toutes les forces que la paix avec 
l’Empire d’Allemagne laiffoit aux 
Ottomans. Mais , lorfqu’il s’occupoit 
du foin d’équiper une flotte & de 
compléter des troupes, il apprit qu’un 
ennemi bien plus dangereux que 
toutes les Puiflances chrétiennes , 
avoit paru dans la Paleftine. 

C’étoit le célébré Sabbataï Sévi } 
Juif impofteur , qui difoit être le 
Mefiïe , & qui annonqoit au peuple 
Ifraélite , que le temps étoit venu où 
il alloit devenir le maître du monde. 
Plufieurs fanatiques avoient répandu 
que l’année 1666 feroit fertile en mi¬ 
racles. Quelques chrétiens avoient 
cru lire dans l’Apocalypfe , que le 
retour des Juifs à la vérité étoit fixé 
à cette .époque, Sabbataï Sévi , l’un 
des Doéieurs de la Loi Judaïque , 
crut pouvoir tirer parti de cette erreur 
trop répandue. Il fe dit hardiment le 
Meflte ; & pour que les prophéties 
paruffent être accomplies en fa per¬ 
sonne , un autre Dofteur de la Loi > 
avec lequel il étoit d’accord , fe donna 
pour, être fon précurfeur. Ces deux 
imp'ofteurs occupèrent pendant plu- 
fleurs, mois, non. feulement tous les 
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Juifs qui habitaient dans l’Empire 
d’Orient, mais même tous les Pa¬ 
chas, à qui les prétendus miracles 
qu’on publioit, & l’affluence des nou- 
veaux fe&aires vêts Jérufalem, fai- 
foient craindre une révolution. Sab- 
foataï Sévi, logicien très-fubtil, a voit 
élevé beaucoup d’opinionsnouvelles, 
qui d’abord avoient étendu fa répu¬ 
tation , mais qui l’avoient enfuite 
fait châtier delà fynagoguede Smirne. 
Sabbataï voyagea dans toutes les villes 
où il y avoit des fynagogues, & il fe 
fit par-tout admirer par la profondeur 
de fes connoiffances, & par l’aufté- 
rité de fa vie. Parvenu à Jérufalem, 
il y rencontra Nathan, autre Dofteur 
Juif, que la conformité de talens, 
de mœurs & de paffions unit à lui fi 
étroitement , qu’ils convinrent de 
profiter de la crédulité du peuple , de 
I’enthoufiafme de leurs feéfaires, & 
du goût que tous les hommes grofïier^ 
ont pour la nouveauté. Lorfqu’ils 
eurent long-temps médité un projet 
qui tendoit à renverfer l’Empire d’O¬ 
rient, &: qui, dans la chaleur de leur 
ambition , leur faifoit efpérer qu’ils 
pourroient tromper & gouverner le 
monde entier, Sabbataï fe rendit à 
Gaza, où il fe mit à prêcher dans les 
fynagogues, même dans les places 
K iij 


, Kk. ■ àfe 

J. C* 1 666» 
Hég* it>77* 


© Biblioteca Nacional de Espana 



J.C. I 666 . 
Hfg. 1077. 


loi Histoire ottomane, 

publiques, que la fin du monde étoit 
proche, ôf qu’il étoit temps de défar- 
mer la colere de Dieu par le repentir 
& par la conversion des mœurs ; 

S u’Elie , dont la venue étoit tant pré- 
ite dans les Ecritures, annonçoit 
maintenant au peuple de Jérufalem 
.quels étoient les deiTeins du Tout- 
Puiflant fur toutes fes créatures. Sab- 


batai étoit très-éloquent dans fa lan¬ 
gue ; fa figure étoit noble , & le fon 
de fa voix pénétroit jufqu’au cœur. 
Tandis que les cris de quelques hom¬ 
mes fenfés s’élevoient à Gaza contre 
ce novateur, on apprit de Jérufalem 
que le prétendu Elie y parloit de Sab- 
bataï comme du fils de Dieu , qui 
venoit brifer les fceptres & renverfer 
les trônes ; qui, dans un an » ordon- 
neroit à l’infidele Mahomet IV de défi' 
cendre du lien ; que Sabbataï, après 
avoir publié fa million & manifefté fa 
puillance, difparoîtroit pendant plu- 
fieurs mois de deffus la furface de la 
terre; qu’alors fes difciples, & tous 
les coopérareurs de l’œuvre fainte , 
feroient perfécutés ; que beaucoup de 
vràis-croyans fouffriroient le martyre, 
mais, que ce terme expiré , le Melfie 
revienaroit monté fur un lion célefte; 
qu’alors il feroit reconnu pour le feul 
Monarque de l’univers; qu’on vert 
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roit à Jérufalem defcendre du ciel le 
faint Temple tout bâti, tout orné ; ^. c 'j***' 
qu’on y ofFriroît des facrifices d’expia- ° 8 ’ ia7, ’ 
tion, efficaces pour tous ceux qui vou¬ 
draient revenir à la véritable croyan¬ 
ce -, que la confommation des fiécles 
étant proche, il reftoit aux infidèles 
comme aux croyans le temps & les 
moyens néceffaires pour le fanftifier. 

Ces prophéties étoient appuyées par 
des lettres adreffées à Sabbataï Sévi, 
qui le quaiifioient fils de Dieu, Meffie 
& Souverain du monde. 

Le prétendu Meffie répondit à tous 
ces témoignages , en confirmant la 
million de fon Prophète & la vérité 
de fes paroles. Il ordonna la dépofi- 
tion de plufieurs Doéteurs de la Loi, 
qui avoient combattu fes opinions dans 
les fynagogues. Il parcourut plufieurs 
villes de la Paleftine, s’oppolant quel¬ 
quefois au zele de ceux qui vouloient le 
fuivre, de peur d’être embarraffé pour 
nourrir cette multitude abufée, que 
l’efpérance dufalut prochain portoit à 
négliger fes affairés temporelles. Les 
Juifs , qui, dans tous les fiecles, ont 
été les plus avides des hommes, né- 
gligeoient leurs affaires pour écouter 
la voix de leur Meffie, de fon Pro¬ 
phète , ou de ceux qui prêchoient en 
leur nom. Perfuadés que Sabbataï 

K iv 


© Biblioteca Nacional de Espana 



&04 Histoire ottomane. 

; -—— Hfoit dans le fecret des cœurs, bead- 

J.c. isss. coup ne s’occupoient plus qu’à puri- 
£ ‘ l ° 77 ' fier leur confcience : mais, comme 
l’injuftice profite de tout, quelques- 
uns voulurenttirer parti de cet enthou- 
liafme pour ne pas payer leurs dettes, 
difant qu’au moment qu’on ne penfoit 
plus qu’aux chofes du ciel, tout ce 
qui étoit de la terre devoit ceffer ; 
qu’il ne s’agiffoit plus de commerce, 
d’obligation , ni de rien de périiTable ; 
que les temps alloient finir, & qu’il 
ne falloir ni argent ni or pour vivre 
dans l’éternité. Mais Sabbataï ne 
voulut pas qu’on reprochât la rapine 
à fes feftaires. Il ordonna par écrit 
& de vive voix que toutes les dettes 
fuffent payées, 8c il recommanda la 
juftice comme le premier fondement 
du falut. 

Il falloit confirmer par des miracle» 
une million qui n’avoit , difoit-il, 
rien que de furnaturel. Comme Sab¬ 
bataï préchoit à Damas, quelques 
Juifs vinrent fe plaindre à leur Roi 
(car ils ne lui donnoient plus d’antre 
titre ) que les Officiers du tyran Ma¬ 
homet IV exigeoient d’eux une taxe 
infupportable. Le Prophète fe tranf- 
porta dans la maifon du Cadi, & 
étant monté prefque feul dans l’ap¬ 
partement qu’occupoit le Juge , la 
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multitude quil’avoit accompagné de- : 
meura dans la cour St à l’entrée de la 
maifon, qui étoit très-échauffée St 
très-éclairée, comme le devoit être 
dans une foirée d’hiver le logis de 
l’Officier le plus riche & le plus qua¬ 
lifié de Damas. La populace s’écria 
qu’une colonne de feu bril'loit entre 
le Cadi St le Prophète ; les plus eu- 
thoufiaftes crurent l’avoir vue. Ceux 
qui n’étoient point entrés dans la 
maifon, s’en rapportèrent au cri gé¬ 
néral & au témoignage de Sabbataï. 
Le Cadi, qui avoir ofé réfifter au Pro¬ 
phète , fut trouvé mort dans fon lit 
deux jours après. Ce prétendu châti¬ 
ment du ciel convertit beaucoup de 
Mufulmans , St même de Chrétiens, 
à la foi du faux Meffie. Perfonne ne 
s’étoit armé : mais le nombre de fec- 
taires groffiffioit fi prodigîeufement 
dans les endroits même où Sabbataï 
n’avoit point été entendu, on publioit 
avec tant d’affurance que la puiffance 
de la Maifon Ottomane, ufurpée de¬ 
puis près de quatre fiecles , devoit 
céder à celle du fils de Dieu, que Kiu- 
perli comprit qu’il étoit -temps de 
s’oppofer à cette dangereufe impof- 
ture. Sans faire marcher de troupes 
contre le faux Prophète , qui ri’em- 
iployoit d’autres forces que celles de 

J£ v 
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: )a perfuafion , il convint de l’attirer 
à Conftantinople, où fa million de- 
voit être confommée, puisqu’il avoit 
prédit que le tyran defcendroit du 
trône à fa voix. Le précurfeur Nathan 
avoit déjà prêché à Conftantinople , 
& le nombre de fes profély tes fembloit 
exiger que Sabbataï Sévi vint fe mon¬ 
trer à tant de nouveaux fujets, qui 
quelquefois, dans les fumées du vin, 
(car ces feéfaires en buvoient beau¬ 
coup ) penfoient voir leur Meflîe, leur 
Sauveur, le fils de Dieu, le Roi de 
la terre St du ciel: ils lui adreffoient 
des prières , couroient dans les rues 
& dans les places publiques, chan¬ 
tant des hymnes à fa louange. Kiu- 
perli qui, comme nous l’avons dit, 
defiroit de voir le nouveau Meffie à 
Conftantinople, employa, pour l’y at¬ 
tirer , un des Doéfeurs de la Loi juive 
que Sabbataï avoit dépofé, ôt qui par 
trahifon étoit rentré en grâce avec lui 
dans l’efpérance de le perdre ; c’étoit 
un PolonoisnomméNehemieCohan : 
il alla trouver Sabbataï Sévi à Smirne, 
pour l’inftruire des progrès que Na¬ 
than &t fes Compagnons avoient faits 
à Conftantinople, i’affuram qu’il ne 
falloir plus que s’y montrer pour faire 
defcendre Mahomet IV déjà intimidé 
& prefque converti, Sabbataï s’em- 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet. IV. 207 
harqua en effet dans une faïque, ===== 
fuivi de peu des liens ; car il entroit ^. G - xess - 
dans fon plan de conduite de n’em- cg ' l °' 7 ’ 
ployer aucune force phyfique , & de 
montrer peu d’appareil , afin d’offrir 
aux yeux un plus grand contrafte 
de l’état dont il fortoit avec celui 
auquel il ofoit prétendre , & pour 
établir que tous les hommes font 
égaux devant la Divinité. Auffi-tôt 
que Kiuperli eut appris cet embar¬ 
quement , il envoya deux vailfeaux de 
guerre attendre le Prophète à un cer¬ 
tain parage. Ni lui ni les liens n’a- 
voient compté fur un combat ; on 
n’eut pas de peine à s’emparer du 
Mefïïe qui fut conduit aux prifons 
publiques de Conftantinople. Ce re¬ 
vers ne diminua point le nombre de 
fes profélytes ; car Sabbataï avoit eu 
l’adrelfe d’annoncer atout événement 
qu’il éprouveroit bientôt des perfécu- 
tions, & qu’il feroit même ravi pour 
un temps à la vue des croyans. Comme 
les Turcs font tout pour de l’argent, 

"ceux qui voulurent aller voir l’Ea- 
voyé de Dieu dans les fers, en ache¬ 
tèrent la facilité. La prifon de Sabba¬ 
taï ne défemplilfoit point , & les plus 
zélés qui l’avoient approché , pu- 
blioient des miracles de lui, foit qu’ils 
eu ffent été trompés, foit qu’ils you-, 
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= luffent fe faire valoir dans la feéle- 
Nathan étoit forti de Conftantinople 
auffi-tôt qu’il avoit appris que fon 
maître y étoit arrêté. » Il falloit, difoit- 
» il, pour l’intérêt de la vérité, que 
» leMeflie 6c fon Prophète habitaflent 
«des lieux différens ». On a peine à 
comprendre comment l’Empereur 6c 
fon Vifir , qüi n’avoient pas toujours 
épargné le lang des hommes , n’étei¬ 
gnirent pas dans celui de ces deux 
împofteurs les étincelles de révolte 
qui menaçoient d’un grand incendie. 
Le Miniftre qui n’étoit pas encore à 
la guerre , ayant appiis que Sabbataî 
faifoit toujours des progrès du fond de 
La prifon, qu’il prefcrivoit un nouveau 
culte, 6t qu’il continuoit de répandre 
dans le public des écrits féditieux, le 
fit transporter dans un des châteaux 
des Dardanelles , afin d’empêcher 
î’affluence qui l’environnoît fans ceiTe. 
Mais les difficultés ne faifoient qu’irri¬ 
ter le zèle. Lorfque le Grand Vifir 
fut embarqué pour l’Ifle de Candie, 6c 
'que le Sultan, fuivant fcm inclination, 
Lut retourné à Andrihctple , les dif- 
•ciples du Meffie'firent â Conftanti- 
■nople des âffemblées fi nombreufes 6c. 
fi fréquentes, le château des Darda¬ 
nelles fe trouvoit tous les jours affiégë 
«le tant de monde , -que bien que fes 
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troupes Fuffent fans armes , le Cai- 
macan craignoit l’affluence des fec- 3 -p- l6gS/ 
taires qui parloient fans celle de refu- eÊ ' 1077 
fer le tribut au tyran. Muftafa ( c’étoit 
le nom du Caïmacan de Conftanti- 
nople ) manda au Grand Seigneur qu’il 
ëtoit temps d’oppofer une digue au 
torrent prêt à renverfer la puiflance 
fouveraine ; que Sabbataï Sévi, tout 
défarmé qu’il étoit, de venoit plus dan¬ 
gereux qu’un révolté à la tête d’une 
armée. Sur cette lettre , Mahomet 
ordonna que Sabbataï Sévi feroit 
amené devant lui. Ses difciples ne 
fongerent point à l’enlever fur fa rou¬ 
te ; ils n’oppoferent que des prières 
Ferventes à ce qu’ils appelloient la 
perfécution. Pleins de confiance dans 
la puiflance de leur Meffie , ils atten- 
doient tout des miracles qu’il leur 
avoit promis. Sabbataï fut donc con¬ 
duit à Andrinople ; le chemin étoit 
couvert d’hommes qui fe profternoient 
devant lui ; on femoit des palmes &C 
des fleurs fur fon paflage. La foule de 
ceux qui le croyoient le Fils de Dieu 
attendoit, avec cette confiance que 
l’illufion infpire aux fanatiques, qu’il 
plût à Sabbataï de manifefter fa puif- 
fance. L’impofteur entretenoit cette 
erreur par des difeours pleins de 
force , ük par une tranquillité appa- 
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3.10 Histoire ottomane. 
rente qui le faifoit admirer de ceus 
même qui ne croyoient point en lui : 
mais ce triomphe prématuré fut de 
peu de durée. A peine Sabbataï fut 
arrivé à Andrinople, que le Sultan le 
fit venir devant lui. L’éclat du trône 
de Mahomet & la préfence du Mo¬ 
narque commencèrent à interdire le 
Prophète. Le Prince ayant adreflé la 
parole à Sabbataï en langue turque , 
celui-ci déclara que cet idiome ne lui 
étoit point familier , qu’il Pentendoit 
& le parloir fi mal, qu’il étoit à propos 
de lui donner un interprête. On fit 
venir un Médecin qui de Juif s’étoit 
fait Turc , & qui poflfédoit bien le 
mauvais greçmêlé d’arabe qu’on parle 
a Smirne. Mahomet fourit en enten¬ 
dant le fils de Dieu convenir qu’il 
n’avoir pas le don des langues, ôt il 
en fit faire la réflexion à tout le Divan 
qui l’environnoit : mais quand Sab¬ 
bataï eut déclaré par la voix de fon 
truchement qu’il étoit le Meflïe donné 
au peuple choifi, pour le rétablir dans 
fa prééminence , & pour le faire ré¬ 
gner fur tout le globe , que le trône 
fur lequel Mahomet étoit affis lui 
appartenoit , que l’univers étoit fora 
patrimoine , & que toute la terre étoit 
foumife à fa voix, le Sultan lui dé¬ 
clara qu’il étoit prêt à reconnoîcre la 
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Divinité, s’il la manifeftoit à l’inftant --- J 

même par un miracle , & qu’il allait ^, c ' 1&66 ' 
lui fournir l’occafion de l’opérer. Hi ' l ° 7 '’ 
Ayant ordonné qu’on dépouillât le 
Melïïe, il fut attaché à une colonne 
dans la cour intérieure du ferrail. 

Tous les Icoglans fe préparèrent à le 
faire le but de leurs fléchés à une 
diftance médiocre. » Si tu es le Fils de 
»Dieu, lui dit le Sultan , ton corps 
»fera impénétrable aux traits qu’on 
» va lancer contre toi ; alors je te 
» céderai le trône , & je deviendrai 
» ton difciple ; fi tu n’es qu’un im- 
» pofteur , tu recevras le prix de ton 
» audace & de ta fourberie ». Cet 
arrêt fut un coup de foudre pour le 
Meffie ;tout fon courage l’abandonna, 

& il avoua , les larmes aux yeux, 
qu’il avoit abufé de la crédulité du 
peuple. Cet aveu ne fuffit pas pour lui 
fauverla vie , ainfi qu’il lavoir efpéré. 

On lui déclara qu’il alloit être empalé 
à l'inftant même , s’il n’embraflbit la 
foi de Mahomet. Celui qui avoit re¬ 
noncé à la Divinité pour fe fouftraire 
eux traits des Icoglans, ne devoit pas 
faire difficulté d’embrafferriflamilrne 
pour éviter le pal qu’on avoit préfenté 
à fa vue. Ce qui doit étonner , c’eft 
que la rétractation publique de cet - 
jmpofteur ne diffipa point fa feCfce 
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in Histoire ottomane. 
dans l’inftant même. Quoique les Juifs 
d’Andrinople fuifent pénétrés de hon¬ 
te &r de douleur , ceux de Smime & 
d’autres contrées de l’Afie fuivoient 
toujours le Précurfeur Nathan qui pu- 
blioit que la prétendue impofture de 
Sabbataï n’étoit qu’une rufe du démon 
qui avoir pris la figure du Fils de Dieu ; 
d’autres affuroient que tous ceux qui 
avoient voulu conduire le Meffie pri- 
fonnier à Andrinople , avoient été 
frappés de mort, &t que le Fils de 
Dieu les avoit refTufcités par famifé- 
ricorde infinie. Enfin Nathan & fes 
enthoufiaftes firent pendant plufieurs 
mois tous leurs efforts pour démentir 
ce qui s’étoit paffé à Andrinople : 
mais Sabbataï fe mit à prêcher pour 
la religion mufulmane avec autant de 
zele qu’il avoit fait pour la fienne, 
difant que Dieu , qui avoit permis 
qu’il fût l’inftrument de l’impofture , 
vouloit fe fervir de lui pour la con¬ 
fondre. Nathan fut bientôt obligé de 
fuir. D’année en année le nombre 
de fes difciples diminua , & le temps 
diffipa tous ces nuages. 

Les défordres que Sabbataï Sévi 
avoitcaufés dans l’Empire, n’avoient 
point détourné Kiuperli du deffein 
formé de porter lui-même de grandes 
forces dans l’ifle de Candie, pour tâ¬ 
cher de terminer la guerre qui lane 
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guîffoit depuis fi long-temps entre la ! 
Porte & les Vénitiens. Le rendez-vous 
de cette armée auffi nombreufe que 
brillante fut indiqué àTbebes , où les 
Odas des Janiflaires, les Topggis , 
les Levantis & les Timariots fe ren¬ 
dirent au nombre de plus de cent 
mille combattans. Le Grand Vifir , 
avant de fe mettre en mer, manda 
l’Agent de Venife au lieu du rendez- 
vous pour lui faire de nouvelles pro¬ 
positions de paix. Ce Miniftre, qui 
avoit été Secrétaire du dernier Am- 
baffadeur mort en captivité , comme 
nous l’avons vu plus haut , mourut 
lui-mSme dans la route deConftan- 
tinople à Thebes : celui qui faifoit les 
fondions de Secrétaire de l’Ambafla- 
deur de Venife n’étant chargé d’au¬ 
cun pouvoir, demanda le temps d’in¬ 
former la République 5 t de prendre 
de nouveaux ordres. Dans cet inter¬ 
valle l’armée ottomane mit à la voile 
à la Matvoifie au printemps de l’an¬ 
née 1667. La flotte étoit fi confidé- 
rable, que les Vénitiens ne fe cru¬ 
rent pas affezforts pour s’oppofer à ton 
paffage. Le Provéditeur Morofini qui 
faifoit les fondions de Vice-Roi de 
Candie, & le Marquis de Ville , Pié- 
montois, qui y commandoit les trou¬ 
pes j ayoient tellement ajouté aux for-. 


.■ ■ -t 

J. G» 1 ^ 5 ^» 
Hég. 1077. 


J. C. I S6 7. 

Hcg. 1077 
& 1078. 

Le Grand 
Vifir mené 
une armée 
confirlérable 
pour altîcgec 
Candie. 
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: * r " tifications, que le port étoit devenu 

X c.j«7. absolument inabordable. Ils avoient 
attiré pour la défenfe de cette place 
importante un grand nombre de vo¬ 
lontaires de toutes nations, & fur- 
tout de François, que ta paix qui ré- 
gnoit dans l’Europe inviroit à aller 
chercher de la gloire contre les Infi¬ 
dèles. L’Ordre de Malthe envoya en 
Candie plufieurs galeres qui portoient 
vin grand nombre de Chevaliers & de 
foldats. LouisXIV accorda aux Véni¬ 
tiens un fecours de fept mille hom¬ 
mes ; le Duc de Beaufort , Amiral de 
France, Ieconduifitlui-même.LeDuc 
deNavailles commandoit les troupes 
de débarquement,On trouve une foule 
de nomsilluftres parmi plus de mille 
gentilshommes François qui s’empref- 
ferenr d’aller partager les périls de ce 
fiege , tels que Dailly, Montbrun, 
d’Harcourt, Langeron, Mautaufier, 
Choifeuil , Caderoufle, Villemore , 
Château-Thierry,Saint Po!,Novion, 
deTrefme. Le Duc de la FeuiÜade fe 
mit à la tête de deux cents gentils¬ 
hommes qu’il y conduifit & y en¬ 
tretint à (es frais. On a comparé la 
guerre de Candie à la guerre de Troye; 
elle y reffemble par fa longueur ÔC 
par la vivacité du dernier fiege qui 
dura deux ans Ôc quelques mois, 6c 
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qui fut l’un des plus meurtriers dont 
l’hiftoire ait donné connoiffanee. Les 
Vénitiens avoient pouffé l’art des mi¬ 
nes auffi loin qu’il pût aller; d’ex- 
cellens Ingénieurs avoient eu le loifir 
de garantir les endroits foibles. Com¬ 
me le port de Candie étoit parfaite¬ 
ment libre,cette ville étoitfecourue 
par les recrues de volontaires qui ar- 
rivoient de toutes parts, par les mu¬ 
nitions de toute efpece que la Ré¬ 
publique , le Pape & les autres Puif- 
fances d’Italie eHvoyoient en abon¬ 
dance. La bravoure des Turcs qui 
ferraient la ville de fort prés, forçoit 
la garnifon à une défenfe continuelle , 
mais ne pouvoit pas l’affamer. Des 
bataillons entiers de Janiffaires, de 
Topggis, de Levantis , après avoir 
réufîï dans des affauts très-meur¬ 
triers de part & d’autre , étoient en¬ 
levés par une mine fur l’ouvrage 
qu’ils venoient de conquérir. Ôn 
voyoit de nouveaux retranchemens 
élevés prefque fubitement derrière 
des monceaux ,de pierres & de cen¬ 
dres ; Candie fembloit renaître de 
fes ruines. Comme on étoit dans la 
chaleur des premières attaques , le 
Secrétaire de l’ambaffade de Venife , 
appelle Javatina , qui avoit reçu à 
Malvoifie million de fa République 


J. C. 1667. 

Hcg. 1077 
f 107Î, 
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«■"" - pour aller traiter avec le Grand VI- 

j.c. i66 7 , g r ? arr iva fur une faïque dans l’un 
& / 4 s. 10 ' 7 des ports que les Turcs occupoient; 

il envoya demander fureté pour fa 
perfonne , & il l’obtint avant d’en¬ 
trer. Son arrivée fit croire qu’il ap- 
portoit des propofitions de paix. On 
interrompit le feu de part & d’au¬ 
tre pour quelques heures -, mais ce 
nouveau Miniftre n’ayant d’autres 
infttuâions de fes Maîtres que d’é¬ 
couter les propofitions des Turcs, 
d’en rendre compte, Sc d’oppoferla 
patience fk la fermeté aux mauvais 
traitemens qu’il pourrait éprouver , 
les hoftilités recommencèrent avec 


plus de furie que jamais. 

Ambaflîde Tandis qu’on verfoit des flots dé 
Connue- fan g devant la capitale de l’ifle de 
jus. Candie, le Sultan recevoit à Andn- 
nople une ambaffade du Roi &: de la 
République de Pologne,qui deman- 
doient juftice d’une irruption faite 
dans leur pays par une armée de Tar- 
tares. Les inftruftions de l’Ambaffa- 


deur portoient, en cas qu’il ne pût 
obtenir juftice du Grand Seigneur 
contre fon vaffal, d’engager ce Prince 
à demeurer neutre dans la guerre que 
la Pologne aurait à foutenir contre 
les Tartares. Les Turcs déployèrent 
îowtela fierté ottomane aux yeux d’un 
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Miniftre dont le Maître ne leur pa- = 
roilïoit pas redoutable. Le Caïmacan 
Muftafa fit attendre long-temps Ion & 
audience au Miniftre Polonois, & il 
ne lui Iaifta efpérer que très-peu de 
fuccès de la négociation dont il étoit 
chargé, L’Ambaffadeur, appellé Ra- 
diouski, qui étoit très-avancé en âge, 
ayant été admis après bien des re¬ 
tards à l’audience du Grand Seigneur , 
parla avec beaucoup de dignité de la 
Puiflance Polonoife , du reflentiment 
des injures qu’elle avoit reçues, 8c de 
la réfolution dans laquelle étoit le Roi 
Pon Maître de tirer des Tartares une 
vengeance éclatante , fi le Sultan ne 
jugeoit pas qu’il convînt à fa dignité 
de les réprimer. La noble liberté des 
Poîonois déplut tellement à Maho¬ 
met IV, qu’on le fit fortir de l’au¬ 
dience fans qu’il eût reçu réponfe de 
Sa HautelTe. Le Caïmacan lui ayant 
parlé , au fortir de cette cérémonie, 
avec la hauteur que les Ottomans af- 
feélent à l’égard des Chrétiens, lorf- 
qu’ils croient ne devoir pas les crain¬ 
dre, l’Arnbafladeur répondit au Caï- 
macan qu’il ne fouffriroit point d’in- 
fulte , & que ce qui pourroit arriver 
de plus heureux à un vieillard comme 
lui, feroit de mourir en défendant 
l’honneur 8c la dignité de fon Prince 


,C. 1667. 
Hcg . 1077. 
107S. 
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& de fa patrie. Sur cette fiere repar- 
J. c. 1 667. t | e} on f e m jj en devoir d'arrêter Ra¬ 
ie 107s/ 077 diouski. Le vieil Ambaffadeur fe dé¬ 
fendit avec une force au-delfus de 
fon âge ; il tua de fa main plusieurs 
Chiaoux qui avoient tenté de lui faire 
violence : mais enfin ii céda au nom¬ 
bre , & fut enfermé dans fon palais 
«ù il mourut très-peu de jours après 
d’une fievre chaude, occafionnée par 
la colere. Le Secrétaire de l’Ambaf- 
fade continua la négociation qui ne 
pouvoit pas être heureufe; on le ren¬ 
voya après lui avoir déclaré que fi les 
Polonois vouloient vivre en paix avec 
leSultan, il falloir premièrement qu’ils 
ne prétendirent des Tartares aucune 
réparation pour les hoftilités qu’ils 
avoient éprouvées ; en fécond lieu 
qu’ils laiflaffent les Cofaques , juf- 
ques-là leurs vaflaux , fous la protec¬ 
tion de la Porte qui les regarderoit 
déformais comme les liens ; troifie- 
jnement qu’ils filïgnt la guerre aux 
Mofcovites ; quatrièmement enfin que 
les marchands turcs euffent une en¬ 
tière liberté en Pologne ; qu’on leur 
tînt compte de ce qu’ils y avoient per- 
du , & qu’on leur en fît réparation. 
Une pareille réponfe & le traitement 
fait à l’Ambafïadeur dévoient occa- 
fiopner une guerre fanglante j mais là 
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foibleffe du Roi Cafîmir l’empêcha 
de profiter du moment -où la Porte étoit 
toute occupée de la conquête de Can¬ 
die. L’illuftreSnbie<ki > alorspetit Gé¬ 
nérale de Poîogn e, força lesTartares à 
demander la paix. Le reflentiment des 
Polonois n’éclata que plufieurs années 
après, lorfque les Turcs vinrent eux- 
mêmes les attaquer. Pendant les trois 
dernieres années de l’expédition de 
Candie , tous les efforts des Turcs fe 
portèrent vers ce fèul objet. La con- 
fommation d’hommes & d'argent que 
ce fiege occafionnoit faif'oit mettre 
fans ceffe des flottes en mer. Kiu- 
perli , qui décidoit en maître , vou¬ 
loir ajourer l'ille de Candie aux au¬ 
tres pofleflions de l’Empire Ottoman, 
Son amour-propre l’empêchoit d’a¬ 
bandonner une entreprii'e qui lui avoit 
coûté tant de fang. Cependant le Ca'j- 
tnacan Muftafa fa créature & fou 
beau-frere , gourvernoit à Conftanti- 
nople ; mais ce Miniftre, qui fut de¬ 
puis aufli puiflant que l’avoit été Kiu* 
perli,éprouva de grandes contradic¬ 
tions avant que les Pachas, les Effen- 
dis,& tous les Officiers de l’Empire 
fuffent accoutumés à lui obéir. 


J. C. i 66 i. 
Hcg. 1071t. 


Une ordonnance injufte qu’il re- TrouMejà 
vêtit du fc.eau de l’Empire , penfa jet- f'occ;>fiond« 
ter le Prince £c ie Caïmacan dans l’un ThÉ,ÛI “’ 
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Hj je ces précipices qui s’ouvrent fié* 

j.C. isss, quemment fous les pieds d.es Mo- 
Ë ' I0?? ' narques , lorfqu’ils penfent que leur 
volonté , quelle qu’elle puiflfe être , 
doit toujours tenir lieu de jufti- 
ce. Les Négocians François avoient 
apporté dans les Echelles du Levant 
une petite monnoie d’argent qui va¬ 
loir cinq fols ; les Turcs la trouvè¬ 
rent fi belle St fi commode, qu’ils laif- 
foient leurs marchandées à meilleur 
compte , pourvu qu’on les payât en 
thémins (c’eft le nom qu’on donnoit 
à ces pièces dans les differents ports) 
Comme la monnoie turque eft affez 
rare , prefque toutes les monnoies 
étrangères ont cours dans les Echel¬ 
les, & les Turcs préfèrent parmi les 
pièces d’or ou d’argent celles qui ont 
le moins de valeur. Les thémins plu¬ 
rent à tel point aux Turcs, qu’ils ne 
vouloient plus commercer qu’avec 
ces efpeces. Souvent ils refufoient de 
donner leurs marchandées en échange 
de nos draps Sc de nos bijouteries. 
On n’étoit pas bien reçu dans les 
ports d’Orient, lorfqu’on n’apportoit 
pas des .thémins. Comme il n’y en 
avoit pas allez en France pour en 
fournir toutes les Echelles , & que 
d’ailleurs le Gouvernement s’oppo- 
ibit à la fortie des elpeces , quelques 

négocia^ 
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tiégocians François & Hollandois ima- .' 

ginerent d’en fabriquer de cuivre qui J ^, c ' 
n’étoit couverts que d’une feuille es ' *° 7 
d’argent. IJs portèrent une quantité 
prodigieufe de ces faux thémins qui 
furent reçus avec avidité: le Turc très- 
fimple & très-peu induftrieux ne s’ap- 
perçut de cette fraude qu’après un 
allez long temps , foit que le cuivre 
parût fous la feuille d’argent qui s’u- 
foit , foit parce que les négocians 
Francs refuferent de prendre en 
paiement ces thémins qu’eux-mêmes 
avoient apportés- Comme il s’en étoit 
répandu immenfément dans l’Em¬ 
pire , c’étoit la monnoie qui y avoit le 
plus de cours : mais en fort peu de 
temps elle y fut tellement décriée, 
qu’on n’y put déterminer perfonne à 
la recevoir oju’à beaucoup de perte ; 
ce qui la rendoit moins un ligne re- 
préfentatif qu’une marchandée , une 
efpece de denrée fur laquelle on trom- 
poit très-fréquemment en voulant dis¬ 
tinguer les bons thémins des faux , 

&£ parmi ceux-ci le plus ou le moins 
d’alliage. Par tous ces inconvéniens 
le commerce devenoit prefque im¬ 
praticable. Le Grand Seigneur , ou 
plutôt le Caimacan, Ht publier un cat- 
chérif qui ordonnoit de prendre tous 
les 1 hémins en paiement a leur valeur 
Tome III, L 
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f - - ' = prétendue. Cette loi peu réfléchie 

J. G. jffes. i n t erce pf a d’abord tout commerce 
avec 1 etranger qui aima mieux rem¬ 
porter fes marchandifes que rece¬ 
voir en paiement du cuivre pour de 
l’argent. Mais ce fut bien pis,lorfque 
les Commis à la perception des impôts 
6c des cens refuferent ces thémins au ; 
nom de l’Empereur , & qu’ils firent 
battre ou mettre en prifdn ceux qui ne 
leur apportaient que cette monnoie 
pour fatisfaire aux charges publiques. 
Il y eut dans plufieurs Provinces des 
Defterdars maflacrés ôc mis en pièces 
par la populace. Un jour les Odas des 
Janilïaires qui formoient la garnifon 
d’Andrinople refuferent conftamment 
la folde en thémins , 6c ils menacè¬ 
rent très-haut d’aller trouver l’Em«> 
per-eur dans les plaines où fon amour 
pour la chafle l’attiroit fans ceffe. Muf- 
tafa Caïmacan craignit les fuites d’une 
émeute que fon imprudence avoir oc^ 
eafionnée ; il ordonna d’abord que 
tous les thémins feroient portés à la 
monnoie ,6c qu’on tiendroit compte 
aux propriétaires de leur valeur réel¬ 
le. Cette loi ne fatisfaifoit pas ceux 
qu avoiertf reçu ces efpeces par or? 
tir de l’Empereur, moins encore les 
troupes à qui la folde avoir été payée 
plufieuts fois dans cette fauffe mon*- 
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noie. Il fallut faire taire les foldats ■*"*■ "•* 
dont les eris pouvoient être dange- J - c - 
reux. On reçut à la monnoie indiffé- cg ‘ *° 79i 
remment leurs thémins comme s’ils 
euflent été du meilleur aloi, & le tré- 
for public fupporta cette perte. Mais 
comme les plus foibles font toujours 
yi&imes de l’anarchie, les thémins des 
particuliers qui ne tenoient à aucun 
Grand de la Porte ni à aucun corps mir 
litaire , furent échangés à la monnoie 
pour leur valeur intrinfeque, Ainfi 
Muftafa , qui avoit manqué de la prur 
dence nécefiaire pour prévenir ces 
orages, eut au moins le bon fens de 
les appaifer. 

Tous ces bruits avoient frappé de Nouvelle 
loin les oreilles du Grand Seigneur, suhiiTfur la 
dont la politique confiftoit principa- vie de fu fa- 
lement i s’écarter des villes pour dé- r ' s * 
rober fa tête aux mécontens. Peut- 
être devoit-il fa couronne 8c fa vie 
au fi.ege de Candie qui occupoit tous 
les braves 8c l’élite des armées otto. 
mânes. Ce Prince, auffi cruel que ti* 
mide , ayant entendu dire que le nom 
de fon frere Soliman avoit retenti 
dans quelques-unes des émeutes fur- 
venues à l’occafion des thémins, prit 
pour la fécondé fois la réfolution de 
fe défaire d’un rival dangereux , ainfî 
<jue d’Achmet fon fécond frere qui 
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114 Histoïre OTTOMANE. 
fa - ■: pouvoit devenir à craindre après Pat» 
^ c. t «s8. né. Quoique la Sultane Validé Te fut 
,0 75 ' ééjaoppoféeàcebarbaredeffein,Ma¬ 
homet IVne fitaucune difficulté de lui 
en écrire de nouveau. Il entreprit de 
lui prouver que la mort des deux Prin¬ 
ces étoitde venue néceffaire ,commefi 
cette néceflité pouvoit être une affaire 
d’opinion , que fa mere dût f'e rendre 
enfin à l’é vidence, &-que ce double af- 
faffinat ne fût qu’une précaution fage 
que la Sultane Validé mieux informée 
ne pouvoir pas blâmer. La lettre de 
l’Empereur adreflee à laSultane Thou- 
rane qui étoit alors à Conftantjnople 
avec les deux Princes,lui infpiratoute 
l’horreur que devoit. éprouver une 
mere fendre , à la vue du danger que 
- couroient fes deux fils 6î de la bar¬ 

barie de leur frere. Elle fit fortir les 
deux Princes du ferrail, & ayant ap- 
pellé le Mufti, te Caïmacan de Conf- 
tantinople, le Commandant de quel¬ 
ques Janiffaïres qui gardoient cette 
capitale, le Boftangi Pachi & tous les 
Chefs des corps , elle leur déclara 
qu’elle mourroit plutôt que de fouf- 
frir qu’un de fes fils trempât fes mains 
dans le fang de fes autres enfans ; que 
Mahomet n’avoit lui-même qu’un fils 
en bas âge & très-foible ; que la juf« 
tiçe t la politique & la nature s’oppo-» 
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forent également à cette cruauté. Elle 
échauffa tellement ceux à qui elle par- l6igr - 

loit , que tous lui jurèrent de dé¬ 
fendre les Princes au péril de leur 
vie. En peu de temps les boutiques 
de Conftantinople furent fermées , Sc 
après que la garnifon eut pris les ar¬ 
mes , les bourgeois au nombre de 
plus de quaranre mille lesprirentàleur 
tour. Les deux Princes, raflurés par iuyéchw* 
le cri public, rentrèrent dans Conftan- peut, 
tinople prefque aufîi-tôt qu’ils en fu¬ 
rent fortis. Us ne pouvoient être plus' 
en fureté que dans la capitale de l’Em¬ 
pire , qui s’étoitdéclarée pour eux, St, 
comme il n’y avoir point d’ennemis 
à combattre , point de principaux Of¬ 
ficiers dont on demandât la dépoli- 
tion ou la mort, cet attroupement 
fiibit fut bientôt diflipé. Ni Soliman 
ni Achmet ne fongerent à profiter 
de la faveur du peuple pour faire à 
Mahomet le traitement que ce Prince 
leur avoit deftiné. On laiffa l’Empe¬ 
reur en paix dans les montagnes qu’il 
parcouroit tous les jours au milieu 
des armées de payfans qu’il le voit 
fans ceffe pour combattre les bêtes 
fauves. 

Il fe faifoit en Candie une guerre 
plus fanglame. Les Turcs s’étoient 
tellement fortifiés dans leur camp» 

L iij 
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ai 6 HrsTOïRE ottomane. 
k. -, depuis deux ans que duroit ce fiege; 

J. c. & la ville avoit été fi conftamment 
Hég. toSa. battue par une nombreufe artillerie, 
siégé de qu’on eût dit que les Turcs habitoient 
Candie, une viu e florillante, & que les Véni¬ 
tiens avoient aflïs leur camp derrière 
des monceaux Je cendres. On vit en¬ 
core dans ce fiege ce qui avoit été 
d’ufage dans les croifades, des Moi¬ 
nes & des Prêtres portant la croix 
pour étendard, mener des troupes 
dans les endroits les plus périlleux , 
s’emparer des battions & mourir fur 
la place qu’ils avoient conquife. Sou¬ 
vent dans l’efpace d’un jour le même 
pofte changeoit trois ou quatre fois 
de maître, & chaque fois il étoit ar- 
ro fé de fang. L’Amiral de France, Duc 
de Beaufort ( i avoit péri dans un 
de ces allants avec plus de fix cents 
gentilshommes de fa nation. Le Duc 
de Navailles qui commandoit fous lui 
les fecours envoyés par Louis XIV, en 
amena les débris avant la fin du fiege 
par des ordres de fa cour, qu’il mon¬ 
tra, & dont petfonne n’avoit pénétré 
le motif. Le mécontentement réci¬ 
proque que cette retraite occafion- 
naentreles Franqois& les Vénitiens, 

( i ) On n’a jamais fu ce qu’eft devenu 
fon cadavre. 
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fut une des caufes de la capitulation. 
Il avoit péri cent dix mille Turcs de¬ 
vant Candie, car l’armée avoit été 
renouvellée toute entière depuis le 
commencement du fiege. On comp- 
îoit trente Ô£ un mille Chrétiens de 
toutes nations tués dans l’intérieur 
de la place. Les François avoient 
promis un nouveau fecours d’hom¬ 
mes & d’argent, qui en effet étoit 
parti de Toulon fur quatre bâtimens. 
Un Chrétien grec, Drogman de la 
Porte, appellé Panajot, fe permit 
une trahifon calomnieufe pour déter¬ 
miner les Vénitiens à finir le carnage 
parla capitulation de Candie. Depuis 
la retraite du Marquis de Ville que fon 
Maître le Duc de Savoye avoit rappel- 
lé, c’étoitun François, appellé le Mar¬ 
quis de S. André-Montbrun ,qui com¬ 
mandent dans Candie fous le Provédt- 
teur Morofini. Ce Généra! avoit fait 
• des miracles pour la défenfe de la place 
avec ceux de fes compatriotes, qui, 
ne faifant pas partie des troupes ré¬ 
glées aux ordres du Duc de Navailles', 
n’avoieut point été forcés de fe re¬ 
tirer avec lui; cependant tous les 
Italiens avoientconçucontre les Fran¬ 
çois une haine fecrete que l’efpérance 
d’un prochain fecours pouvoitàpeinè 
leur faire âiflîmuler. Panajotavoit des 

L iv 


L-i— 

J. C. 

Hég. ioSo, 


Un OrogH 
man .le la 
Porte prcllc 
ies Vénitiens 
de capituler, 
en fupuofanc 
que les Fran¬ 
çois envoient 
des fecours 
aux Turcs. 
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: intelligence": dans la ville , il étort 
bien informé de ce qui s’y paflbir ; il 
obtint très-lecretement du Grand Vi- 
fir une permiffi-on de conférer avec les 
Vénitiens, & il écrivit au Provédi- 
teur Morofini, par un efclave dé- 
guifé, que fon attachement pour la 
religion chrétienne & fa vénération 
pour les braves gens qui avoient li 
long-temps Se fi vigoureufement dé¬ 
fendu Candie , Fengageoient à lui 
donner un avis important; qu’il étoit 
néceflaire qu’ils conféraient eni'em- 
ble , Se qu’ils pourroient fe ren¬ 
dre déguifés l’un & l’autre dans une 
caverne écartée qu’il indiquoit. Mo¬ 
rofini alla fans défiance d'ans le lieu 
où Panajot l’attendoit. Ce peifide 
Grec, après de vives proteftations de 
zele , déclara au Provéditeur que le 
Grand Vifiravoit mis dans fes mains 
une lettre du Miniflre de France, pour 
en faire la traduftion; que cette dé¬ 
pêche contenoit une promeie pofitive 
de tourner, en faveur des Turcs, le 
fecours que fon maître avoir promis 
aux Vénitiens, affurant que Louis XIV 
étoit bien fâché d’avoir retardé la 
prife de Candie par fes forces auxi¬ 
liaires ; qu’il ne fongeroit plus à l’a¬ 
venir qu’à la faciliter, &c que le Grand 
.Yifir pouvoit compter fur ..toutes les 
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troupes &c fur toutes les munitions 1 ,g > 

que les Vénitiens efpéroient vaine- h£]!oî») 
ment, d’un Prince qui aimait mieux 
voir les Turcs maîtres de Candie, 
qu’une République qu’il faudroit bien¬ 
tôt combattre. Quoique ce fait fût hors 
de toute vtaifemblance , & qu’on na- 
slût jamais penfer que Louis XIV , 
quelque ennemi qu’on le crût des Vé¬ 
nitiens , eût voulu fecourir les Turcs 
à la face de toute la chrétienté qui 
s’intéreffoit contre eux , Panajot eut 
Padreffe'd’accréditer cette impofture 
dans l’efprit du Provéditeur qui re¬ 
tourna vers fes ruines, indigné de la 
prétendue trahifon des François. Ceux 
à qui il fit parr de ce qu’il tenoit de 
Panajot , refufoient de le croire y 
îorfqu’onapperçutdeloin fix vaiffeaux 
portant pavillon franqois , qui affû¬ 
tèrent ce pavillon par une bordée de 
canon. Les Vénitiens ne favoient pas Artifice: 
que ces mêmes vaiffeaux étoient fortis P 001 ’ acci ? dl " 

p , , t , . ccr «ïccc m\-- 

lanutt precedente du port occupe par p 0 ft UFC( , 
les Turcs : quoique leur forme & tous 
leurs ornemens annonçaient qu’ils 
appartenoientà la'Porte , les aflîégés 
ne virent que lès pavillons blancs & 
quelques matelots vêtus à la'françoife 
qui faifoient la manœuvre. Cette vue- 


réjouit les foldats qui ne doutèrent 
pas que ce ne fut un fecours j mais 

v 
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2.30 Histoire ottomane. 
t 1 ....." ..i'r 1 s lorfque cette petite flotte entra dan* 
J. c. icé 9 . Je port des Turcs , la confternation fe 
C S- l ° So > j-épandit parmi le peu de défenfeurs 
qui reftoient dans Candie ; ils étoient 
à peine trois mille : chaque jour , 
chaque inftant diminuoit ce nombre. 
Panajot obtint le jour fuivant une 
nouvelle conférence du Provéditeur, 
& , après lui avoir demandé s’il n’a- 
voit pas vu de fes propres yeux tout 
ce qui lui avoît été annoncé , il lui 
remit une lettre du Grand Vifir, 
pleine des témoignages de la plus 
parfaite eftime , qui lui promettôit 
une capitulation auffi avantageufe 
qu’honorable, s’il vouloir abandonner 
le terrein où avoit été la ville de Can¬ 
die, terrein qui-ne pouvoit plus être 
défendu , St qui-ne pouvoit pas fervir 
de retraite, même au petit nombre 
d’habitans qui y reftoient. Le Prové- 
diteur ayant reporté ces proportions 
à ceux qui compofoient fon Confeil , 
prefque tous furent d’avis d’abandon- 
C»p 5 tu!atioti ner Candie , après avoir fait fauter 
4e Candie. gn ou b r {\] er tout ce qui pouvoit 
refter de fortifications & de maifons a 
& de profiter de la liberté du port, 
pour embarquer le peu d’habitans & 
de foldats, qu’il vaudroit mieux tranf- 
porter en Italie, que de les expofer au 
manque de foi ôc à la barbarie des 
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M À H O M E T IV, 2jî 
Turcs. Mais, outre que le: nombre de 
■bâtimens n’éï'oit pas fûffifant pour ^, c 
faire ce trânfport , les Vénitiens Si c *' 
les Candiots qui àuroient fui' ainfi , 
auroient couru rifque d’être arrêtés 
dans leur courfe par la flotte des Turcs 
répandue en différentes.;efcadres fur 
les côtes de l’ifle & fur celles d’Italie. 
D’ailleurs l’exécution de ce projet 
étoit bien périlleufe pour ceux qu’on 
vouloir fauver ; on né pouvoit pas 
creufer les mines néçeflaires fans 
beaucoup de temps, de peine & de 
fang. répandu ; & il étoit bien difficile 
Refaire fauter à la fois tant de maffes 
de pierres * fans que la plupart des 
hommes refferrés dans un affez petit 
efpace en fuffent écrafés. Enfin les 
plus fages démontrèrent que cette 
aftion brillante en apparence feroit 
en pure perte pour la République , 
puiicfu’elte me feroit qu’allumer la 
guerre, diminuer fes forces, & laiffer 
à la merci d’uh ennemi irrité lés gar- 
nifons de:Suda , Garabufa Si deSpinaj- 
longa *trois petites places qui tenoient 
encore pour les Vénitiens. Après une 
mure délibération, il fut décidé que 
Morofini feroit ufage des. pouvoirs 
qu’il avoir reçus récemment de fa 
-République j pour tâcher de conclure 
unepâix ^honorable. La longueur & la 
Lvj 


© Biblioteca Nacional de Espana 




Histoire ottomane. 

85 = — a chaleur de ce fiegeavoient fondé entre’ 

J 'né ^ es ^ eux P art * s u d e eftjme mutuelle 
[ ° f* q U j contribua beaucoup: à faciliter la 
capitulation. Les Turcs , plus hurrti»* 
liés encore quhrrités d’une réfiftance 
de vingt neufimois, croyoient que la 
gloire de l'Empire . ottoman dépen- 
doit d’une promptereddition de Can¬ 
die. Ils preflerent Kiupfcrli de cortr 
dure le traité quiétoit dans fes mains-; 
on ne fuppofoit pas que les affiégés 
refufaffent des conditions honorables. 
Le Spahi Agafi &t Achmet Pacha qui 
faifoient les fou étions, de Lieutenans 
Généraux de l’atmée, furent envoyés, 
ainfi que l’interprête Payiajot , pour 
conférer avec deux Officiers Vénitiens 
à qui Mbrofini avoit donné- des- inf. 
truffions. Ils les trouvèrent fous des 
tentes préparées exprès à la porte de 
la villes De longs débats firent crain¬ 
dre également aux deux partis que la 
négociation manquât. Les Vénitiens 
s’obftmerent à garder les trois places 
qu’ils avoient encore dans l'ifle , qui 
n’étoient point des ports confidé- 
rables , mais dont la République ne 
vouloit pas fe : détacber, parce que le 
Sénat de Veoife ne pouvoif fe réloudre 
à renoncer tout-à fait àiCandie. Kiu- 
perliqui voyoit Pimpatiencpiide l’ai- 
jnée , & qui fayoit combien TEmpej; 
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. : M A H O ME T I V. 13-5 
leur Mahomet defiroit la fin de cette 
guerre , le relâcha enfin fur cet ar¬ 
ticle. • . . 


J « C » 1 6 6 
Hég.ioSo*- 


Le traité ébauché entre les - quatre 
Députés des deux armées fut bientôt 
ratifié par leurs Chefs. On prit douze 
jours poiurfon exécution, en vertu de 
laq 11 e 11 é tous les prifonniers ou eC- 
,claves furent rendus de part 6t d’autre,. 

,Auffi tôt que la- treve fut annoncée , 
on le donna mutuellement des otages. 

Lotfque le» vaiffeaux, qui' apparte» 
noient aux- Chrétiens , lurent rem* 

■plis, ie Grand Vifir en fournit à tous 
•les bourgeois qui n’avoienr pu y trou¬ 
ver place-. Quelques Janiffai res.ayan.fr, 
au mépris du traité, olé cHàrgeTvlés 
gardes d’un pnfte qui n'étoit pas en¬ 
core rendu , furent- punis de morî- 
Kiuperli envoya des préfens magni¬ 
fiques à Morofini. qui ne voulut pas 
les recevoir , de peur d’être accufé 
d’avoir .vendu Candie. Il accepta.tous 
les rafraîchilTemerrs qùt furent fournis 
en abondance à lui; St à tous les gens , 

St il fë loua beaucoup de la fidélité &. 
dé l’humanité : de Kiuperli. Confor* Lej V 4 n ; t j cnJ 
mément aux articles du traité , les évacueorCan- 
Vénitiens remportèrent toute l’ar- die* 
tillerie qui avoit été,-apportée: en 
.Cfmdie depuis le fiege.'ii(ls y laifferent 
.celle? qui défendoit cetce.-plaçe avant 
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234 Histoire ottomane, 
la guerre. Non feulement les Chré¬ 
tiens chargèrent les.vàiffeaux prêtés 
par les Turcs , des armes & des mif- 
nitions de guerre que ie traité leur 
accordoit, mais encore des cloches j 
des ornemens d’églife, d’une grande 
quantité de vaiffelle d’or & d’argent, 
de toutes les chofes précieufes qu’ils 
purent tranfporter, fans que les Turcs, 
qui étoient contenus par leurs Chefs , 
fe miflent en devoir de piller fit de 
s’oppofer àd’enlevement-de tant de 
richelïes. Tout ce qui avoit furvécu 
aux opérations meurtrières de cefie- 
ge , foldats, bourgeois, femmes & en>- 
fans, profitèrent de la permiffion de 
fuir;, tellement que lorsqu’ils furent 


■embarqués ,'onine comptoir pas plus 
de trente habitans dans les ruines de 


Candie. Le Grand Vifir fit une entrée 


triomphante dans cette vafte Solitude 
qui n’oiFroit plus d’autre idée què 
celle de la deftru&ion. Il alla dans la 


principale églife , nouvellement con¬ 
vertie en mofquée , pour y remercier 
Dieu de fon triomphe , & de là dans 
- le palais que Morofini avoit habité ; 
il donna aux troupes une efpece de 
fêté militaire-, & il fit ranger fa flotte 
dans le port que les Vénitiens avoient 
abandonné peu de jours auparavant. 
'Morofini §£.les liens s’étoient retirés 
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dans le port de Suda pour y attendre '’" 1 

la ratification du traité envoyé au Sé- J ^, G ‘ 
nat de Venife. Ils y reçurent trop tard 
les fixvaiffeauxfrançois que le perfide 
Panajot les avoit allurés être deftinés 
pour les Turcs, & qu’ils avoient cru 
voir entrer dans leur port. 

Cependant Kiuperli renvoyoit Tes Kiuperît 
troupes dans les différens ports d’Afie, 
par des efcadres qu’il faifoit partir à & i larefeu* 
peu de diftance les unes des autres ;pl«- 
il garda tous les pionniers & tous les 
ouvriers néceflaires pour réparer les 
ruines de Candie. Quoique la multi¬ 
tude de cadavres eût infefté l’air, les 
foins du Grand Vifir prévinrent la 
pefte , & rendirent en peu de temps 
à ce climat , l’un des plus heureux de 
l’Europe , toute fa falubriré. Cette 
ville qu’on pouvoit appelter nouvelle, 
ne manqua pas d'habitans, Ces édi¬ 
fices relevés prefque auffi vîté qu’ils 
avoient été abattus , furent bientôt 
remplis de Grecs riégocians pour lefi- 

3 uels Panayot obtint une églife , ÔC 
e foldats Mulfulmans peu riches dans 
leurs pays, qui trouvèrent une fub- 
fiftance abondante dans cette ifle. 

Kiuperli voulut être témoin de cette 
efpece de fondation ; fe croyant aufli 
néceffaire pour édifier qu’il l’a voit été 
pour détruire, il paffa en Catidiç le 


© Biblioteca Nacional de Espana 



fir 

J G. 1 66 o- 
tiég. 107S. 

Oo cherche 
PEmpertur 

cgari à U 
chaffe , p»ur 
lui annoncer 
I» prifie de 
Çandie. 


refte de l’année i 66 g., & les commet!» 
cemens de l’année luivante. 

La nouvelle de cetre paix remplit 
de joie Andrirtople , Conflantinople 
& tout l’Empire ottoman, : mais ce 
qui eft hors de toute vraifemblance, 
& qui jufques-là n’étoit jamais arrivé , 
les couriers dépêchés, vers Mahomet 
IV cherchèrent long-temps ce Prince 
fans pouvoir le trouver pareequ’on 
ignoroit où l’ardeur de la chaffe l’avoit 
emporté. Quoique les mœurs orien¬ 
tales ne permettent point à l'Empe¬ 
reur Ottoman de fe- féparer de . fa 
nombreufe fuite ,nide toute la pompe 
qui lui affure la vénération prefque 
idolâtre de fon peuple, & qy'après 
les tentatives réitérées de. Mahomet 
pour faire périr fes freres, il put être 
dangereux, de Jaiffer tant de facilité à 
leur vengeance, fa paffion dominante 
lui avoir fait oublier la prudence. De 
Salonique où if avoit paffé plufieurs 
jours , il s’étoir égaré dans d’épaiffes 
forêts; fes Officiers les plus-intimes 
avoient. perdu fa trace. Après de 
longues recherches on trouva le 
Sultan dans la cabane, d’un payfan-, 
où ce Prince s’étoit-retiré fans ofer fe 
découvrir , de peur que la haine ou 
l!avidité:n’attaquaffent fa,vie. De re¬ 
tour à. Salonique où il ordonna d$. 
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grandes réjouiflances pour la prife de irn - 

Candie, l’Empereur reçut un Am- J_C- ‘«7°. 
bafladeur d’Angleterre , qui venoit e 8 * l08l > 
demander la ratification des traités ( Ambafadt 
faits entre fa nation & la Porte. Quoi- p 0 ^" êJ |“ er '“. 
que l’Empereur eût accordé à ce Mi- nouvelle- 
niftre tout de qu’il avoir demandé, le ment des-t«î- 
Caïmacan Muftafa , qui refpe&oit 
ctaignoitégalementKiuperlifon beau- 
frere , remontra an Sultan que les 
Grands Vifirs, St non les Caïmacans , 
avoient jufqs’alors conclu les traités 
avec les têtes couronnées. Il obtint de 
lui qu’on àttendroit le retour de ce 
Miniftre pour traiter avec l’Ambafîa- 
dèur d’Angleterre. 

Kiuperli ne partit de Candie qu’au ftetrmr le 
mois de Mai, après avoir vu les KÎU P' rl1 . * 
réparations de la ville très-avan- inwa9 ' 
eées, Sr avoir rétabli dans cette ifle 
la paix 5 c l’abondance, autant que 
les dévaluations occafionnées par urte 
guerres de vingt-cinq ans purent le 
permettre. Le Miniftre fe rendit à 
Andrinoplè où il fut reçu avec une 
acclamation générale. Aucun Grand 
Vifir n’avoit jamais été ni plus aimé 
ni plus refpeéié que Kiuperli. On ne 
le voyoit occupé que du bien public, 
fans penfer à s’enrichir comme pref- 
que tous fes prédécefteurs avoient 
foit. Il n’élevoit aux places que ceux 
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- qu’il en croyoit dignes : fous fon mi- 
3.C- niftere on vit toujours les Janiffai- 
Hcg. 10*1. res l es Spahis , fi dangereux juf- 
qu’alors , fi difficiles à contenir, fou¬ 
rnis comme toutes les autres milices 
de l’Empire , & d’autant plus redou¬ 
tables à l’ennemi qu’ils favoient mieux 
obéir à leurs Chefs. Nous ne remar¬ 
quons dans tout le cours de l’année 
qui fuivit la prife de Candie qu’une 
Ilréiwrela ratification folemnelle du traité fait 
Su°Yii. iUOn avec les Vénitiens , ôt une nouvelle 
défenfe de boire du vin, que Kiuper- 
li maintint avec beaucoup de févérité 
pendant le refte de fon miniftere. On 
croit qu’il y avoit plus de politique 
que de religion dans le maintien de 
cette conduite auffere. ^ruperli avoit 
remarqué , comme le Fondateur de 
l’Iflamifme, que les têtes orientales, 
plus l'ufceptiblesde s’échauffer que les 
autres, ne foutenoient pas l’ufage du 
vin, qui eft plus capiteux dans PA- 
fie&dans la partie orientale de l’Eu¬ 
rope que par-tout ailleurs ; que jamais 
un Turc ne goûtftit du vin qu’il ne 
tombât dans l’ivreffe , Si que cet ac¬ 
cident entraînât les fujets de l’Em¬ 
pire dans beaucoup de défordres. 

L’AmbafTadeur de Venife éprouva 
beaucoup de difficultés pour régler les 
.limites en Dglmatie. On, étpit.çon- 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 139 
venu de reprendre ce qui avoit ap- — ■ -* 

partenu à chaque Etat fans a voir égard 
aux dernieres conquêtes ; mais com¬ 
me il n’y avoit eu entre les Turcs Sc Fipriondee 
les Vénitiens d’autre droit ancien que oaiui«ie. 
celui des armes, c’étoit toujours par 
la force que chaque ville , chaque ter¬ 
ritoire avoit appartenu à la Puiffance 
qui les réclamoit. Ce différend ne fut 
entièrement terminé qu’à la fin de 
l’année 1671. Kiuperli, qui ne vouloit 
pas recommencer la guerre, convint 
de donner aux Vénitiens en Dalmatie 
les limites telles quelles avoient été 
en 1^76- Cliffa demeura à la Répu¬ 
blique pour former fes frontières. 

Cette même année , Mahomet re- M»îresd<* 
qut à Andrinople, où il étoit encore * Ukraine d * 
Une ambaffade bien honorable pour 
la Porte, Sc qui ânnonçoità l'Europe 
& à l’Afie combien cette Puiffance 
étoit refpeftée. Les Cofaqùes de l’U¬ 
kraine , vaffaux de là Couronne de 
Pologne, gémiffoiént depuis long¬ 
temps fous le joug infupoftable des 
nobles Polonois. Cés peuples, auflï 
belliqueux que leurs tyrans , trouvè¬ 
rent dans leur défefpoir des redou¬ 
tes pour repouffer l’injuftice. Après 
avoir fait une guerre fanglante , ils 
obtinrent du Roi Cafimir , plus jufte 
&t plus humain que fes fujets, des 
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< ***—"• *“3 conditions qui firent efpérer aux Co^ 
fiaques de vivre à l’avenir Tous la pro- 
*' 10 l " teftion des traités : mais cette paix 
que l’équité avoit faite ne fut pas 
maintenue par l’autori-é. Les nobles- 
Polonois murmuroient de ce qu’on 
avoit élevé, difoient-ils , leurs ferfs 
jufqu’à eux. Cet Etat , plutôt républi¬ 
cain que monarchique, étoit moins 
fournis au foible Cafimir qu’il ne l’a- 
voit été précédemment à fes autres 
Rois. Les Cofaques furent bientôt 
obligés de reprendre-les armes. S’é¬ 
tant unis aux Tartares de Crimée, 
ils combattirent plufieurs années avec 
une valeur digne de la caufe qu’ils, 
défendoieot : mais ils cédèrent enfin 
au nombre &t aux tafens militaires de 
l’illuftre Sobieski. Le Roi Cafimir 
ayant abdiqué la couronne en 166% r 
les Polonois éprouvèrent que l'élec¬ 
tion n’eft pas toujours une voie fure 
pour élever fur le trône les Princes 
les plus dignes de régner. Au Roi 
Cafimir, qu’on avoit toujours acculé 
de fnibleffe, fuccéda Michel Viecno- 
viecki. Prince plus foible encore Do- 
rozemko, que les Cofaques avoienc 
choifi pour leurEthman , profita des 
troubles qui s’élevèrent fous le nou¬ 
veau régné pour demander I a ratifi¬ 
cation, du traité lait avec le Roi Ca- 
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fïmir. Les Cofaques déclarèrent qu’ils 
ne demeureroient unis aux Polonois 
qu’autant qu’ils deviendroient leurs ~ cg ' 10 l ” 
égaux , &c qu’ils auroient entrée &c 
voix délibérative dans les Dietes. 

Cette prétention , trop contraire à 
l’efprit & aux intérêts de la Noblefle 
Polonoife , ne pouvoir pas être ac¬ 
cueillie. Dès les pre mi ers refus, Doro- Ils ^clament 
zensko dépêcha des Députés à An- P r ° r?aioa 
annople pour mettre 1 Ukraine tous 
la proteâion de Mahomet IV, pour 
lui demander le tugh & toutes les 
autres marques de vaffelage. A-peu- 
près vers ce temps , les .Comtes de 
Serin , Nadafti & Frangipani, Hon¬ 
grois , avoient envoyé vers le Grand 
Seigneur mandier des fecours contre 
l’Empereur d’Occident Léopold,Kiu- 
perli, bien inftruit de l’état de l’Eu¬ 
rope & des véritables intérêts de la 
Porte,aimamieux recevoir l’hommage 
d’une nation entière que l’oppreflïon 
déterminoit à changer de maître, 
qu’appuyer la rébellion de quelques 
mécontens, qui n’avoientpas un parti 
aflez fort pour pouvoir efpérerde ïouf- 
traire la Hongrie au joug de la Maifon 
dAutriche , & qui en effet portèrent 
bientôt après fur l’échafaud leurs 
prétentions & leur haine. Les Hon¬ 
grois ne reçurent aucune réponfe .fa» 
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vorable , & Dorozemko obtint tout 
ce qu’il avoir demandé. 

Le nouveau Roi de Pologne Mi¬ 
chel venoit d’envoyer un A ni ba {Fa¬ 
deur à Andrinople pour faire parr au 
Grand Seigneur de fon avènement 
au nône ; le Mimftre Polonois, nom¬ 
mé Vifloski , fut chargé de traiter 
avec le Grand Vifir l’affaire des Co¬ 
faques. Cette négociation nepouvoit 
avoir aucun fuccès. Kiuperli , infor¬ 
mé chaque jour des mécomentemens 
mutuels du Roi & de la Républi¬ 
que , regardoit l’Ukraine comme une 
conquête certaine & légitime, pen- 
tant que ce peuple , accoutumé aux 
cour les Si à la rapine, feroit à l’avenir 
fur le pays des Polonois tout le ra¬ 
vage qu’il avoir fait jufques-là fur ce¬ 
lui des Turcs; il aima mieux donner 
à fa nation les Cofaques pour tribu¬ 
taires que pour ennemis. Malgré les 
réclamations de l’Ambaffadeur de Po¬ 
logne , le tugh , le Fabre St la vefte 
de marte zibeline furent portés à 
î'Ethman de la part du Grand Sei¬ 
gneur. Un fetfa du Mufti déclara la 
guerre contre la Pologne, légitime, 
en cas que le Roi 6c la République 
refufaffent d’accorder une paix dura¬ 
ble aux Cofaques nouveaux alliés de 
l’invincible Empereur. Kiuperli, qui 
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fo croyoit fur des opérations de la ... 

campagne , détermina fon maître à 
fe mettre à la tête des troupes, afin es,1<> 
d’apprendre aux peuplés que ce Prin¬ 
ce favoit faire la guerre à d’autres 
qu'à des bêtes féroces. 

En effet , Mahomet partit au prin- Départ de 
temps à la tête de cent cinquante mille Ma umcc ‘ 
hommes, fécondé de fon Grand Vi- 
fir dont il lui étoit difficile de fe paf- 
fer. Il traverla la Tranfilvanie & la 
Valaquie , ik paffa le Nieller pour ar¬ 
river en Podolie. Kiuperli avoir ré- 
folu de former le fiege de Caminiek, 
capitale de cette province , elle eft fi- 
tuée fur le fommet d’un rocher dont 
une riviere arrofe la bafe ; Caminiek 
eft encore plus fortifiée par la nature 
que par l’art. Au moment qu’on ap- TroufetetJ# 
prit en Pologne que les Turcs mena- 0 ° sne '- 
qoient cette place , le Roi Michel, 
menacé lui-méme d’être détrôné par 
les principaux membres de la Répu¬ 
blique , s’étoic mis fous la proteâiori 
de la Noblefïe du dernier rang, qu’il 
avoir affemblée dans les plaines de 
Colombe fur les bords de la Viftu- 
le au Palatinat de Lublin. Là, cent 
mille gentilshommes mal armés en- 
vironnoientle Roi qu’ils avoient choi- 
fi ; cette multitude faps difcipline , 
fans deffein , (ans autre Chef que le 
Maître qu’elle vouloit défendre , 6c 
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* . - qui était incapable de la conduire , 

J/ C. i6yx. n’ofFroit aux yeux que de la confulion 

»ej"îotj. ^ du défordre. Tandis que Sobies- 
Ici, lame du parti contraire , pour 
lors revêtu de la charge de Grand Gé¬ 
néral , avoit affemblé trente lix mille 
hommes de bonnes troupes à Lovics 
dans le Palatinat de Rava , Michel, 
à la tête de cent mille hommes, fe 
crut trop foible pour réprimer ceux 
qu’il appelloit des rebelles ; il aima 
mieux tenter de les faire aïîaffiner. 
La tête de Sobieski & celle du Pri¬ 
mat de Pologne furent mifes à prix 
par le Monarque dans l’Edit qui prof- 
crivoit ces deux Chefs ; Michel pré¬ 
tendit dérober ceux qui attenteraient 
à leur vie, au caraftere d’infamie que 
la juftice , plus puiffante que les loix, 
a imprimé fur le Iront de tous les af- 
faflins. Les Officiers & les foldats de 
l’armée polonoife jurèrent foiemnel- 
lement de défendre leurs Chefs : »> J’ac- 
» cepte vos fermens » répondit So- 
» bieski aux proteftations des liens ; 
«mais il faut avant tout défendre 
» la patrie «. Voilà où en étoit la Po¬ 
logne , lorfque Mahomet, à la tête de 
cent cinquante mille Turcs, vint for* 
mer le fiege de Caminiek. 

Le Grand Général Sobieski avotf 
envoyé huit mille hommes de fes 

meilleure^ 
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meilleures troupes pour augmenter ' 1 

la garnifon de Caminiek ; mais le ^, c - 
Gouverneur, tout dévoué au Roi de Lg ‘ 10 } ’ 
Pologne, refufa l’entrée de fa place Le G°Qvec- 
aux troupes qui venoient la aéren- m i n iek réfuté 
dre , de peur que Sofaieski n’y devînt un recours de 
plus maître que lui. Il fâlloit bien ^ de s< * 
qu une nation li divnee rut vaincue ; 
mais Sobieski fit tous fes efforts pour 
fervir ceux qui avoient juré fa perte. 

Cent mille Tartares armés fous leur 


Kan Selim Gérai avoient reçu ordre 
de Mahomet de ravager la Pologne 
pendant le fiege de la capitale de la. 
Podolie. Le SouverainTartare parta¬ 
gea fes cent mille hommes en trois 
corps ; il retint le commandement 
du plus confidérable , & confia les 
deux autres à fes fils Meradin & Gal- 


ga. Meradin côtoyant le Palatinat de i e Grand 
Lublin eut la témérité d’engager fes Général de 
troupes entre les deux camps polo- ? çl £ 8ne 
nois, dont le Roi Michel comman- piufieurs re¬ 
doit le plus nombreux , & Sobieski pnfcs. 
le plus redoutable : l’alarme fut fi 
chaude au camp de Colombe, que 
cette nombreufe nobleffe fe diperfa 
en moins de deux jours, fans qu’il 
fût poffible de retenir deux mille gen¬ 
tilshommes auprès du Roi, de cent 
mille qu’il avoit raflemblés. Michel 
lui-même ne fe crut en fureté que 
Tome III. M 
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Jorfqu’ii eut tnis les fofles &t les murs 
tiP ioS-' filtre les Tartares & lui. 

«g.io voyant Tes perfécuteurs en 

ta crainte fuite > i" e mit en devoir de fetvir fon 
aînîpe i’ar- pays ; il atteignit Meradin avec une 
?iée du Roi a r m ée moins nombreufe que la fien- 
* Jl ne, & le mit en déroute : les Tarta- 

res une fois pliés ne favent que fuir. 
Galga, fécond fils du Kan , craignant 
d’être vaincu comme fon frere , cô- 
toyoit le Nieller pour rejoindre l’ar¬ 
mée de Selim Gérai ; Sobieski fut lui 
cacher fa marche , le joignit au mi- 
lieu de fa courfe , le vainquit & pour-, 
fuivit fa perfonne avec la cavalerie 
polonoife jufques vers le corps de 
troupes que commandoit Selim Gé¬ 
rai'. Le Kan des Tartares n’avoit trou¬ 


vé que du burin fur fon paflage ; fa 
marche étoit retardée par une foute 
d’efclaves de tout fexe Ôt de tout âge 
qu’il traînoit à fa fuite , par des trou¬ 
peaux innombrables qu’il avoir pris 
fur des champs dévaftés. Cette proie 
lui ôtoit le defir d’en venir aux mains 


avec le vainqueur de fes deux fils. 
Sobieski eut le temps de raflembler 
l’armée polonoife que la pourfuite de 
l’ennemi avoit difperfée ; & comme 
le Général Polonois avoit une con- 


noifiance parfaite du pays que le Kan 
parçouroit au hafard , il l’attendit 
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dans des gorges qui s'offrirent au pal- ■■ - 1:31:3 
fage du Tartare , & qui-lui firent per- 
dre tout l’avantage du nombre ; c’é- 
toitau pied des monts Calpates dans 
un lieu nommé Kaus : le combat fut 
fi fanglant qu’en moins de quatre 
heures quinze mille Tartares mordi¬ 
rent la poufiiere ; leur Chef fuit ainfi 
que tous fes efcadrons qui abandon¬ 
nèrent leur butin. Sobieski eut la 
joie d’ôter les fers à trente mille Po- 
lonois pour en charger leurs vain¬ 
queurs , &£ de rendre à fes malheu¬ 
reux compatriotes une partie des 
biens dont ils avoient été dépouillés. 

Tandis que ce grand homme répa- 
roit, autant qu’il étoit en lui, les maux 
de fa patrie, que le Roi Michel trem- 
bloit dans les murs de Lublin , que 
toute cette noblefle , qui s’étoit dite 
fifidelle, étoit difperfée au pointqu’ot» 
l’auroit cru cachée fous la rerre , Ca- Reddition 
miniek s’étoit rendu à l'Empereur Caœimck, 
des Turcs. Le Gouverneur, qui avoit 
refufé de recevoir des foldats pour 
la défenfe de fa place , y avoit J.aiffé 
entrer une multitude de femmes , de 
vieillards, d’enfans, de moines , de 
ferfs de tout âge , qui ëtoient venus 
affamer la ville fans y procurer le 
moindre fecours. Non feulement ce 
nombre importun confumoit les vi-r 
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g'. - ■ — g vres, mais même il corrompoit l’air,- 
J. c. i«7i, p arce q Ue rempliflant un petit efpace 
10 }■ J e f eu cont: i„ ue i & les éclats de bom¬ 
bes tuoient plus encore de ces mal-’ 
heureux réfugiés que des foldats. La 
garnifon , qui montoit à moins de huit 
mille hommes , n’étoit point fecon-, 
dée par cette. foule de gens foibles 
& timides, que la peur feule avoit 
attirés dans les remparts de Cami- 
niek. Les opérations du fiege furent 
pouffées avec la derniere vigueur 
enfin celui qui avoit employé près de 
trois ans à la prife de Candie, fe ren¬ 
dit maître de Caminiek en moins d’un, 
mois, de l’aveu des Hiftoriens qui 
prolongent.le plus cette expédition :■ 
d’autres affurent qu’elle ne tint que 
douze jours. La garnifon crut pouvoir 
fe défendre encore quelque temps 
dans la citadelle ; mais Kiuperli lui 
■fit offrir l’alternative de fe retirer 
avec armes & bagages dans l’inté¬ 
rieur de la Pologne, ou d’être paffée 
au fil de l’épée. Lafortereffe fut bien¬ 
tôt rendue : l’Officier qui y com* 
mandoit fous le Gouverneur , péné¬ 
tré de honte & tranfporté de colere , 
fit fauter une redoute dans laquelle il 
avoit recueilli quelques braves gens ; 
il périt avec eux de l’effet de cette 
mine après la capitulation lignée, au. 
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moment où les Turcs s’avançoient < 
pour s’emparer dé la place. Mahomet 
voulut prendre ce malheur pour une 
infraéiion au traité ; mais Kiuperli lui 
fit comprendre que les auteurs de ce 
prétendu a&e d’hoftilité en avoient 
été punis les premiers. On avoit pro¬ 
mis aux bourgeois de leur biffer la 
vie, la liberté & tous leurs biens. 

. Mahomet IV fut fidèle à la parole 
qu’il avoit donnée ; mais les Polonais 
virept avec douleur le Grand Sei¬ 
gneur entrer à cheval dans la prin¬ 
cipale Eglife Si la convertir en mof- 
quée, ainfi que toutes les autres , à 
l’exception d’une feule qui demeura 
aux Chrétiens. Mahomet , maître de 
Caminiek, envoya des garnifons dans 
toutes les places de l’Ukraine que te- 
noient les Cofaques ; puis s’avançant 
dans l’intérieur de la Pologne , il affit 
fon camp à Boudchaz , d’où il détacha 
quarante mille hommes fous les or¬ 
dres de Capelan Pacha Gouverneur 
d’Alep , pour former le fiege de Léo- 
polis. 

La marche des Turcs en Pologne re-f- 
fembloit à celle de troupes bien difci- 
plinées dans leur propre pays.Kiuperli 
contenoit avec févérité des foldats 
qui avoient cru jufqu’alors que le pil¬ 
lage étoit non feulement un droit, 


J. C. 1(171. 
Hég. uuSj r 


Difcîplîns 
établie par 
Kiuperli. 
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mais une condition efTentielle de 


la 


H^ C r# g 1 ’ g uerre * Le GrancLVifir porta la ri* 
tfi ' 10 gueurjufqu’à faire mourir des Janif' 
faires convaincus d’avoir dérobé queL 
ques légumes dans les maifons qu l 
s’offroientfur leur route; il fît remar¬ 
quer à fes Officiers que jamais les 
châtimens n’avoient été plus rares 
ni les vivres plus abondans. Le Grand 
Vifir envoya des partis recueillir des 
contributions dans les villages ôt dans 
les villes à portée de l’armée. Les raa- 
gafins difpofés de diftance en diftance 
recevoiem les denrées qui étoientpar- 
tagées aux troupes à jour certain. Il 
n’y avoir point eu d’exemple , avant 
Kiuperli, de cette exa&itude & de cet 
ordre dans les armées ottomanes» 


Lc0 ~ Léopolis réfifta peu. On reçut bien- 
a tôt la nouvelle que Capelan Pacha y 

étoit entré aux mêmes conditions que 
Mahomet dans Caminiek. Le Roi 


Michel, toujours renfermé dans Lu- 
blin , apprit en même-temps la perte 
de Léopolis & les viftoires de So- 
bieski fur les Tartares : ces deux évé- 


nemens bien différens lui cauferent 


un chagrin pareil. Les âmes foibtes 
ne fe défendent point de la jaloufie. 
Michel eût mieux aimé perdre la Po¬ 
logne que la voir fauvée par Sobies- 
ki. Ayant appris que ce grand homme 
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avoit grofïi Ton armée de noüvelles !e- ■ » ■ 
vées , qu’il avancoit vers le camp de £, c - J 5 ? 1 * 
Boudchaz, & qu’il brûloit d’effayer ' E ' 0 ’’ 
fes tàlens contre Kiuperli,Michel fe 
hâta de conclure la paix. Il dépêcha c ° n ." 
vers le camp des 1 artares pour con- chcI Ie3 
fier à ce Prince , feudataire de la Por- p 0 !onois & 
te, la médiation entre Mahomet IV !es rurcs ' 

& lui. Les Turcs profitèrent des dé- 
fordres de la Pologne Sîde la foiblefTe 
de Ton Roi. LeKanSelim Gérai avoit 
pouvoirde toutaccepterpour Michel, 
aux conditions que le Grand Seigneur 
confirmeroit à ce Prince le titre de 
Monarque, qui lui étoit difputé par 
la plus nombreuse 8c la plus faine par¬ 
tie de fes fujets. Le traité de paix fut 
ligné au camp de Boudchaz; les Po- 
lonois y abandonnaient Caminiek 6c 
toute la Podolie ; le Roi de Pologne 
renonçoit auffi à fes prétentions fur 
l’Ukraine, reconnoiffant les Cofaques 
pour vaffaux de l’Empire Ottoman; 

8c par un dernier article Michel fou- 
mettoit la Pologne à un tribut annuel 
de vingt mille rixdales envers la Por¬ 
te. „ Quelque ignominieufe que fut 
cette condition , Michel aima mieux 
en dévorer la honte , que de laitier à 
Sobieski l’occafion d’acquérir plus de 
gloire , 8c de fortifier fon parti con¬ 
tre lui. Le Roi de Pologne proinettoit 
M iv 
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Trîfi<>!î ;lfi 
vient Repu 
liliijue. 


ïfi Histoire ottomane. 
plus qu’il ne pouvoit tenir ; il n’avoit 
pas le droit de foumettre la Répu¬ 
blique à un tribut fans que la Diete 
eût accepté cette charge , puifque, 
dans tous les cas , le confentement de 
cette aflémblée eftnéceflaire pour con¬ 
clure ou la guerre ou la paix. Mais 
Kiuperli, content d’avoir ajouté une 
Province aux domaines de fon Maî¬ 
tre , & d’avoir de plus en plus excité 
le feu de ladifeorde chez fes voifins, 
ramena Mahomet & fes troupestriom- 
pbans à Conftantinople , laiflanr dans 
la Podolie & dans l’Ukraine ce qu’il 
falloir pour contenir les nouvelles 
conquêtes, & les Cofaques qui n’é- 
toient pas parfaitement fournis à leur 
Efhman. 

A près les réjouiffances que les fuccès 
de Mahomet autorifoient dans Conf- 
tantinople , & qui furent célébrées 
avec beaucoup de magnificence , le 
Divan s’occupa d’une rébellion furve- 
nue à Tripoli. Le Pacha de cette pro¬ 
vince étoit devenu une efpece de Sou¬ 
verain. Depuis long-temps on n’en- 
voyoit à Tripoli ni Cadis ni Defter- 
dars ; les fournies qui paiïbient cha¬ 
que année dans le tréfor de Conftao- 
tinople étoient un véritable tribut. 
Le Pacha ne rendoit aucun compte 
des prifes ; les- places ne recevoient 
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aucune garnifon ; le Pacha payoit les —_ 
troupes levées pour la garde du port ‘* 3 ! 

r r î* t * /*: * * * a 

avec les taxes qu il împoioit lui-me- 
me , & il avoir le droit de partager 
entre les Corfaires le butin fait fur 
mer. Cet avantage invita un certain 
Ofman , que Kiuperli avoir fait Pa¬ 
cha de Tripoli , à en abufer, Son 
avarice lui perfuada que toutes les 
prifes que faifoient les Corfaires dé¬ 
voient être à fa difpofition ; il leur _ 
abandonnoit un profit fi mince , que ' 
les Armateurs femblotent ne courir 
les dangers de U mer que pour en¬ 
richir leur Pacha. Cette injuftice réi¬ 
térée produifit plufieurs réclamations 
au Divan. L’Empereur & le Grand 
Vifir étoient occupés pour lors d’af¬ 
faires plus férieufes que de partager 
quelque butin entre des pirates. Les 
Tripolins n’obtenoient aucune déci¬ 
sion de ta Porte , & Ofman Pacha 
devenoit plus àv : de par l’impunité. 
L’injuftice doit à la fin amener la ré¬ 
volte. Les Tripolins qui s’étoient 
plaints plufieurs Cois vainement, for¬ 
cèrent un jour le Pacha de fuir dans 
la citadelle ; ils l’y affiégerent le 
prirent &£ le mirent à mort : puis les 
chefs de la conjuration réfolurent de 
prendre le même gouvernement qu 1 Al¬ 
ger. Le peuple élut un Dey ; H? 

M v 
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-- - établirent même une efpece de Sénat; 

Hé C T ^ ^ or ^l ue ' eur République eut quet- 
8 ’ 10 l * que confiftance , les Tripolins dépu¬ 
tèrent vers Mahomet pour en de¬ 
mander la confirmation, offrant d’aug¬ 
menter le tribut que le Pacha Turc 
avoit rendu jufqu’alors à fon maître. 
Leurs Députés avoient ordre de faire 
entendre que les Tripolins verroient 
avec plaiftr un Pacha Ottoman à la 
tête de leur République, pourvu qu’il 
n’eût pas plus de pouvoir que celui 
d’Alger. Kiuperli , content de la con¬ 
duite ferme ôt mefurée que ce peuple 
avoit tenue , engagea fon maître à lui 
accorder toutes fes demandes avec 
d’autant plus de facilité , qu’elles 
étoient avantageùfes à Porte. Utt 
Pacha fut envoyé à Tripoli avec les 
mêmes inftruéVionsqu’avoitcelui d’Al¬ 
ger, c’eft-à-dire pour repréfenter 
l’Empereur Ottoman , proteéfeur de 
la République, & pour veillera la 
fidélité du commerce envers les fujets 
immédiats du Grand Seigneur. 

-j, c, i*7j. Au commencement de l’année fui- 
Hég. 1084. vante, M. de Nointel., Ambafladeur 
Renouvci- de France , conclut un traité avanta- 
jcmcnt des g eux ur fa na tion , mais qui n’éroit 
h Porte & ]» au rond qu une juftice que les 1 urcs 
jFianee. avoient refufée à fes- prédécefTeurs. 

Lorique les anciennes capitulations 
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avoientéîé faites avec la Francs , cette- -ojjb 

PuilTance , qui traitoit la première 
avec les 1 urcs 1 avoit accorde cinq 
pour cent à la douane de la Porte fur 
toutes les' marchandifes qui arrive- 
roient dans les différentes Echelles. 

Depuis, la Hollande St l’Angleterre 
avoient auffi defiré de traiter , & 
pour diminuer le commerce des Fran¬ 
çois qu’on accufoit d’abufer des pri¬ 
vilèges de leur commerce exclufif, 
ces peuples négociansavoient envoyé 
dans le Levant des étoffes de meilleure 
matière, fabriquées avec plus de foin, 
ôt qu’ils donnoient à meilleur compte 

S ue jufques-là les François n’avoient 
onné les leurs. La faveur que fur- 
tout les draps des Anglois St les toiles 
des Hollandois prirent dans tout le 
Levant, fit accorder aux fabricans de 
ces deux nations des capitulations à 
trois pour cent de leurs marchandifes, 
tandis que les François continuoient 
de payer cinq félon leur traité. Me£ 
fleurs de la Haye pere St fils , dans te 
cours de leurs ambaffades, n’avoient 
jamais pu faire réformer cette dispro¬ 
portion ' r mais la police introduite 
dans nos manufactures par le Miniftre 
Colbert, ayant contraint le fabricant 
de fournir des étoffes de meilleure 
qualité , les draps de France St fes 

M vj 
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itf Histoire ottomane. 
autres marchandifes reprirent faveur 
dans toutes les Echelles. D’ailleurs 
les viéloires de Louis XIV, 61 la con- 
fidération que ce Monarque s’étoit 
acquife dans toute l’Europe , le fai- 
foient regarder par les Turcs comme 
un adverfaire redoutable à la Maifon 
d’Autriche , qu’il droit important 
pour eux de ménager. Le traité que 
termina M. de Nointel portoit fur 
deux objets principaux, le commerce 
& la liberté de la religion romaine 
dans le Levant. Nos Religieux éprou- 
voient depuis bien des années plus de 
difficultés', &C même de perfécutions 
de la part des Chrétiens Grecs que de 
celle des Mufulmans. Les Grecs fchif- 
matiques, fujets naturels de la Porte, 
ont un Patriarche à Conftantinople, 
qui reçoit le bâton paftoral & l’anneau 
des mains du Grand Seigneur. Ils font 
tolérés plus volontiers dans les Etats 
de ce Prince , que les Chrétiens Ro¬ 
mains ; ils ont eu l’adreffe de les faire 
regarder comme les ennemis non feu¬ 
lement du culte, mais de la puiflance 
des Turcs, parce qu’ils font, difent- 
ils , fujets immédiats d’un Prince 
étranger qui eft le Pape. D’après cette 
opinion , les Grecs avoient fu s’em¬ 
parer des lieux fainrs, foit dans Beth¬ 
léem , foit dans Jérufalem. Quoique 
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depuis les croifades, le faint fépulcre — 

& les aurres lieux , confacrés par la {:?' \ e V' 
naiflance & la mort de Jefus-Chrift, 
euffent appartenu aux Catholiques 
Romains, les Grecs s’étant prévalu 
de la puiffance des Pachas, avoient 
chaffé les Religieux Romains des 
églifes bâties par eux fur ce territoire, 

& ils rançonnoient avec beaucoup 
d'avidité les pèlerins Latins que la 
dévotion attiroit vers le berceau de 
leur foi. Dans le traité que M. de 
Nointel conclutaunom de LouisXIV, 
il fut ftipulé que l’Eglife du faint fé¬ 
pulcre, ufurpée par les Grecs, fe¬ 
rait rendue aux Latins ; que les 
François & tous les autres Chrétiens 
qui iraient en pèlerinage à Jérufalem, 
ne pourraient être inquiétés dans au¬ 
cun lieu de la Turquie ; que les 
églifes de Galata & dePera apparte¬ 
nant aux François , feraient réédi¬ 
fiées en cas d’incendie; queles Fran¬ 
çois auraient lé droit de faire du vin 
chez eux , & d’en vendre à tous ceux 
qui ne feraient pas Mufulmans ; que 
les douanes feroient réduites à l’avenir 
à trois pourcent, & que les marchan¬ 
dises ayant une fois payé dans une 
Echelle, feroient franches dans toutes 
les autres ; qu’enfin tous les différens 
qui s’éleveroient pour fait de com- 
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merce entre les Confulsde France Sc 
les Officiers de la Porte , feroiens 
décidés en plein Divan , pourvu que 
l’objet ne fut pas moindre de quatre 
mille afpres. Ce traité conclu & 
ligné , à la grande fatisfa&ion de tous 
les négocians François & de tous les 
Religieux Romains qui vivoientdans 
les Etats du Grand Seigneur, eut une 
pleine exécution pour tout ce qui 
concernoit le commerce : mais la 
reftitution des feints lieux fouffrit 
beaucoup de difficultés par l’avidité 
des Pachas & des Cadis de la Paleftine, 
qui favorifoient toujours les Grecs en 
reconnoilTance des fomtnes conlîdé- 
rables qu’ils tiroient d’enx fans ceffe» 
Ce qui flatta beaucoup l’Ambaffadeur 
de France , St qui apprit à tous les 
autres Francs en quelle eftime étoit 
Louis XIV dans le Levant » ce fut la 
permiflion accordée à fon Miniftre de 
vifiter toutes les Echelles où les Fran¬ 
çois a voient des comptoirs. M. de 
blointel reçut de grands honneurs de 
tous les Pachas deslieux danslefquels 
il alla porter les ordres du Roi de 
France. Cette vifïre n’avoit point 
d’exemple depuis l’établiffement de 
l’Empire ottoman ; on y avoit vu 
fouvent les Miniftres des Puiflances 
chrétiennes prisonniers dans leurs 
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palais à Conftantinople , mais jamais ■ ■ ■ 
exerçant jurifdidion fur les fujets de ^, e - 
leur maître , répandus dans les Pro- s ’ 
vinces de l’Empire. 

Kiuperli étoit trop éclairé pour ne 
pas ménager au Grand Seigneur un 
allié tel que le Roi de France , fur- 
tout dans la neceffité où il fe voyoit 
de veiller fur les frontières lùm- 
trophes des Etats autrichiens. Cette 
paix fi glarieufe , faite tout récent* 
ment avec la Pologne , n’étoit pas 
Rien allurée. Kiuperli l’avoit fondée 
fur des divifions entre le Monarque 
& la République qui commençoient à 
s’appaifer. Le foible Michel, obligé 
de céder à la grande réputation de 
Sobieski, à la puiflance de fon parti , 

& fur-tout à la fupériorké de les ta- 
lens, avort envoyé complimenter 6£ 
inviter à une Diete de pacification 
celui qu’il avbit profcrit quelquesmois 
auparavant Le Grand Général parut teiPelonoîs 
■ en effet dans cette affemblée où le rompent ce- 
Roi s’humilia devant des fujets qu’il ËJllwiefiSÎ 
n avoit pu réduire. Sobieski réclama avec le 
tout haut contre l’infame traité de 
Boudchaz , ce furent fes termes. II 
indiqua le tréfor gardé à Varfovie 
comme une reffource affinée , &. fur- 
tout le courage fk ^indignation des 
Pplonois qui biûloient de laver la 
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• nation de cette honte malgré les mé- 
^c. i«i ’}. n ^ es fecretes des ennemis de Sobieski 
c 6- 10 4 - contre f es deffeins t & même contre 
fa perfonne (_i), le Grand Général 
emporta tous les fuffirages, & réuffit 
à faire déclarer le traité nul, honteux 
à la République , ôt fait fans fon 
aveu. Cette ardeur qui enflammoit 
tous les Polonois , exigeoit d’autres 
fecours qui manquoient à cette Répu- 
' bliqueépuifée. Le tréfor de Varfovie 
confilioit plus en pierreries , en meu¬ 
bles précieux qu’en argent monnoyé. 
Il n’étoit ni allez abondant , ni de 
nature à fournir promptement les 
moyens de lever des troupes. Les Li¬ 
thuaniens avoient les mêmes intérêts , 
mais non le même zele que les Polo- 
nois ; ils fe firent attendre fi long¬ 
temps , que toutes les forces fur les¬ 
quelles Sobieski avoir compté , ne 
furent prêtes qu’à la fin de Septembre. 
Nonobilant ces retardemens , cin¬ 
quante mille hommes furent affem- 
blés , & après fix femaines d’une 
Sobieski marche pénible , Sobieski rencontra 
s'avance vers de l’autre côté du Nieller un Chiaoux 
U jolosüt. envoyé par la Porte pour porter.au Roi 


(i) Un ennemi fecret accula Sobieski 
comme traître à la patrie , & fuit aulli-tôî 
après cette acculation. 
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Michel le cafetan , marque de vaffe- -: 

lage , que Sobieski appelloit la vefte 
ignoininieufe , & pour exiger la pre¬ 
mière année du tribut ftipulé par le 
traité de Boudchaz. Le Grand Général 
ayant demandé à ce Turc les lettres 
dont il étoit chargé pour le Roi : 

» L’honneur d’ouvrir les lettres de 
» notre invincible Empereur, lui dit 
» le Chiaoux, n’appartient qu’à ton 
» maître à qui elles font adrefïees ; on 
» m’ôtera la vie avant de me les arra- 
» cher ». Sobieski fut tenté de faire 
charger de chaînes ce fier Envoyé ; 
mais fe r.appellant ce qu’un Général 
d’armée doit au droit des gens, il le 
laiffa paffer fans fouffrir qu’il lui fût 
fait aucune infulte. 

Sobieski avançoit autant que la 
rigueur de la faifon pouvoir le per¬ 
mettre. Chufairi, Pacha, qui com- 
mandoiten Podolie, avec la dignité de 
Séraskier ou Généraliffime , avoit 
réuni en peu de temps quatre-vingt 
mille hommes dans le camp de Choc- 
fim, lieu avantageux pour défendre 
l’entrée de cette Province que Kiu- 
perli avoit eu la précaution de garnir 
de troupes. La ville de Chocfim , fi- 
tuée fur la rive droite du Niefter, eft 
défendue par une bonne citadelle , &c 
par un autre fort fur la rive gauche. 
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•. * " Malgré l’avantage du lieu qui envi- 

fi7 | ronne cette place, où l’armée otto- 
Eg.io 4- mane ^ trouvo j t retranchée comme 
dans une vafte fortereffe, Sobieski 
décida qu’il livrerait bataille. Ce n’é- 
toit pas l’avis de Pak, Général des 
Lithuaniens , qui pela long-temps 
dans le Confeil de guerre fur l’incon¬ 
vénient d’attaquer une armée fupé- 
rieure en nombre dans un camp for¬ 
tifié. Sobieski ne pouvoitpas publier 
qu’il avoit parole de Petrecfe'ius, 
Prince de Moldavie, & de Grégoire, 
Prince de Valaquie, qu’ds fe tourne- 
roient de Ton côté au fort de la mêlée. 
Petrecfeius brâloit de fe venger d’une 
infulte. Le Général Chufain Pacha 
avoit eu l’imprudence de frapper dans 
fa çolere le Prince de Moldavie. Ces 
vaflaux de l’Empire ottoman, fouvent 
traités comme des efclaves, ne font 
pas plus fideles à leurs maîtres bar¬ 
bares , que de véritables efclaves qui 
foupirent après le moment de rompre 
leurs chaînes. Depuis trois jours que 
l’armée polonoifeétoitcampée devant 
Chocfim, fk que Petrecfeïus avoit 
reçu du Séraskier ce traitement in¬ 
digne , le Prince Moldave n’avoit ceffé 
d’inftruire le Grand Général par des 
fïgnaux & par des transfuges de tout 
ce qu’il lui étoit important de favoir. 
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Sobieski, affligé de la réfiftance de 
Pak, auquel il ne vouloitpas dire en 
plein Confeil de guerre fur quels 
avantages il pouvoit compter > fe ré- 
duifit à conjurer fon collègue d’être 
témoin, à la tête de fes Lithuaniens, 
des efforts que les Polonois altoient 
tenter, Pak aimoit la gloire , il fe 
rendit au defir d’un Général qui mé- 
ritoit de la confiance. 

A la pointe du jour, lorfque les 
gardes turques fatiguées des veilles 
de la nuit cédoient au fommeil mal¬ 
gré elles, Sobieski à pied conduifit 
lui-même un régiment de dragons à 
la partie du retranchement que le 
Moldave lui avoir dit être le plus ac- 
cefflble ; l’efcalade fe fit prefque fans 
réfiftance ; les Valaques & les Mol¬ 
daves fe déclarèrent à l’inftant pour 
l’agreffeur. L’attaque fut fi vive que 
les premières tentes des Turcs étoient 
abandonnées au pillage avant que les 
Spahis fuffent à cheval & que les Ja- 
niffaires euffent pris leurs rangs, Ja- 
blonouski, Palatin de Ruffie , n’eut 
pas de peine à s’emparer du terrein 
que les Moldaves & les Valaques 
a voient abandonné : les Polonois fon¬ 
dirent par les breches, Pak fuivit 
avec les fiens. Sobieski , à qui on 
avoit amené un cheval, fit fes dilpo- 


J. C. 1 £7}. 
Hég. 1084* 
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1 filions au milieu du camp de l’ennè- 
sf 'oP' > comme il les auroit faites dans fa 
C S - 10 s- tente [ a ve ili e Je ] a bataille. Cepen¬ 
dant les Turcs effrayés râchoient de 
fe rallier à une grande diftance que 
la fuite avoit mife entre eux & les 
Polonois. Sobieski eut de la peine à 
détourner fes foldats de l’attrait du 
pillage ; il envoya couper un pont que 
les Turcs avoientjetté fut le Nieller, 
& qu’il favoit être mal gardé. Lorfque 
les Janiffaires apprirent que leur re¬ 
traite étoit interceptée, le découra¬ 
gement décida ladéroute; vingtmiüe 
hommes fe jetterent dans le Niefler 
pour tenter de fe fauver à la nage ; 
vingt mille mordirent la poufïiere, 
le refte de l'armée fut difperfé ; Chu- 
fain fuit à temps à la tête de quel¬ 
ques Spahis qui fe réfugièrent avec 
lui à Caminiek. 

Sobieski, à qui cette viêloire avoit 
coûrécinq mille hommes, eut lacruau- 
té de faire maffacrer de fang froid 
plus de quatre mille prifonniers qui lui 
demandoient la vie. Il fit fommer la 
Ptîfe de la citadelle de Chocfiin de fe rendre à 
Chocfim diferétion après une attaque de quel¬ 
ques heures, menaçant de brûler 
cette fortereiïe & de faire égorger tout 
ce qui pourroit s’y trouver, fans 
diftinêlion de nation, de profeffion. 
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de fexeni d’âge, fi les portes n’étoienc ■■■ ' — 
point ouvertes à l’inftant même. Cau- ^, C- l6 ™‘ 
fin Pacha , l’un des Lieutenans de e£ ' 10 ’ 1 ” 
Chufain, pûfonnier préfervé du car¬ 
nage par la politique de Sobieski , fut 
chargé d’accompagner le trompette 
qui fit cfette cruelle fotnmation. Mal¬ 
gré la terreur répandue au loin autour 
de cette forterefie , les foldars s’écriè¬ 
rent qu’ils s’attendoient à mourir , 
mais qu’ils n’ouvriroient leurs porte? 
qu’à condition qu’on leur permettroit 
de fortir avec les honneurs de la guer¬ 
re pour fe réfugier à Caminiek. Il ne 
fut pas pofîible d’obtenir d’eux une 
autre parole. Le Pacha Caufio alla 
porter cette réponfe à Sobieski; & 
arrofant de Ces larmes le papier qui 
eontenoit le projet de capitulation, 
il dit au Grand Général de Pologne, 
qu’il le conjuroit de penfer que les 
armes éfoient journalières, que tous 
les bravés foldats fe dévoient mu¬ 
tuellement de l’eftime , & même des 
fecours quand i! n’y alloit pas de l’in¬ 
térêt de leur caufe , & que la valeur 
militaire n’excluoit pas l’humanité. 

La douleur vraie &c l’éloquence du 
Pacha ramenèrent Sobieski dont l’a- 
me n’étoit pas féroce, & qui n’avoit 
été égaré que pat l’ivreffe de la vic¬ 
toire, Il accorda aux défenfeurs' de 
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Chocfîm tout ce qu’ils demandoient i 
la garnifon fortit avec les honneurs 
de la guerre pour fe retirer à Cami- 
niek; quarante chariots portèrent les 
blettes & les bagages. 

Sobieski s’avançoit à la tête de fon 
armée viftorieufe pour eovelopper 
un corps de vingt mille hommes def- 
tinés à renforcer l’armée de Chufaiti 
Pacha , lorfqu’il apprit la mort du 
Roi de Pologne. Cet événement l’em¬ 
pêcha de profiter, autant qu’il auroit 
pu le faire, de lavjéfoirede Choclim , 
& fauvaCaminiekdontSobieski avoir 
deffein de s’emparer. Un plus grand 
intérêt l’appelloit à Varfovie , airtfi 
que tous les Nobles qui avoient le 
droit de choifir leur Maître. 

Tandis que les Polonois & les Ot¬ 
tomans étoient aux mains pour la pro¬ 
priété de l’Ukraine Si de la Podolie, 
les Religieux Grecs faifoient à Jéru¬ 
salem la guerre aux Latins pour la 
pottettion des Saints-Lieux. Ceux-ci 
peut-être avoient été les agrefleurs , 
parce qu’en vertu du traité conclu avec 
Louis XIV ils avoient prétendu s’em¬ 
parer de la chapelle de Bethléem t 
élevée fur le lieu même où Jefus- 
Chrift eft venu au monde. Les Grecs 
avoient toujours été en pefleffion de 
ce monument façré. Sur le refus qq’ilg 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet I V. 267 
firent de le rendre, les Latins fe cru- 
rem autorifés à former une efpece de 
croifade pour conquérir cette cha- s ' 10 
pelle à main armée. Nous avons déjà 
remarqué que, dans les querelles en¬ 
tre les Chrétiens Romains & Grecs 9 
les Mufùlmam prennent toujours le 
parti des derniers. Le Sangiac leur 
prêta fecours. Non feulement ils re¬ 
couvrèrent la chapelle de Bethléem » 
mais ils oferent encore attaquer les 
Latins au moment où ceux-ci célé- 
broient la fête de Noël dans le Saint- 
Sépulcre; le fartg de quelques Reli¬ 
gieux des deux pattis fouilla les fa- 
crifices qu’on offroit dans cette nuit 
fainte au Rédempteur du monde. Les 
Latins furent vaincus ; Ô£ lorfqu’ils 
fe plaignirent au Divan de l’infrac¬ 
tion à un traité fi récent , ils n’ob¬ 
tinrent d’autre réponfe , finon que 
les titres des Grecs annonqoient une 
ancienne pofleffion , confirmée dans 
les derniers temps par un catchérif, 

3 ue feu Panajot, premier Interprète 
e la Porte, celui-là même à l’adrefie 
duquel on croyoit devoir la reddi¬ 
tion de Candie , avoit obtenu pour 
les Religieux de fa croyance. On ac¬ 
corda feulement aux réclamations 
des Ambaffadeurs, que les Grecs ufur- 
pateurs dçs Saints-Lieux en permet- 
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3.68 Histoire ottomane. 
troient l’entrée à tous les pèlerins dû 
rit latin , moyennant une redevance 
pour laquelle les Prélats Grecs paie-' 
roient au Grand Seigneur une fom* ' 
me annuelle ; ce qui fatisfaifoit éga¬ 
lement l’avarice des uns & des au* 
très. Cette décifion fi contraire au 
nouveau traité fut prononcée en plein 
Divan. 

Le même Tribunal porta un arrêt 
plus jufte contre un favori de Maho¬ 
met appelle Mahomet comme fon 
maître. Cet homme que la faveur 
du Monarque avoit élevé aux em¬ 
plois les plus utiles & les moins dan¬ 
gereux , tels que ceux de Seliétar Aga 
& de Defcerdar de l’intérieur , avoit 
follicité le commandement de dix 
galeres qu’on envoyoit côtoyer les 
ifles de l’Archipel, pour en tirer les 
revenus tant en nature qu’en argent. 
Cette commiflïon , qui donnoit oc- 
cafion de manier beaucoup de richef- 
les , expofoit à une tentation d’au¬ 
tant plus forte y que Mahomet Aga 
croyoit pouvoir tout ofer fous l’Em¬ 
pereur Mahomet dont il avoit par¬ 
tagé les plaifirs. En effet, cet Officier 
fe comporta, dans la vifite qu’il fit de 
toutes les ifles, comme le favori d’un 
Prince voluptueux, qui fe croit tout 
permis, 6i qui compte pour rien Tin¬ 
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térêt des peuples. Ses exadtions fu¬ 
rent fi criantes, que des plaintes ame- j.c. U74. 
res étoient parvenues à Conftantino- Hcg. 1085; 
pie avant que Mahomet Aga eût ra¬ 
mené dans le port de cette capitale 
les galeres plus chargées pour fon * 
compte que pour celui de l’Empe¬ 
reur. Au moment.où elles entrèrent , 
le Grand Vifiry fit établir une garde 
afin qu’on ne pût rien diftraire de 
ce qu’elles portoient ; St malgré le 
foible que le Sultan ne diffimuloit.pas 
pour ce concuflïonnaire , le Grand 
Vifir perfuada au Prince qu’il étoït 
de l’intérêt de Mahomet Aga, que 
lui-même rendît compte en plein Di¬ 
van d’une geftion que plufieurs avis 
difoient avoir été fi. criminelle , &c 
que lui Kiuperli croyoit exempte 
de blâme. Le Sultan ne douta pas 
que fon Grand Vifir ne voulût jufti- 
fier celui qu’il defiroit trouver inno¬ 
cent , St dans cette idée il confentit 
à une formalité qui tendoit à blan¬ 
chir fon favori. Mais l’infidelle Aga 
n’ayant pu répondre aux plaintes qu’oii 
lui montra de toutes les ifies dans 
lefqueljes it avoit àbufé de fa gef¬ 
tion , moins encore aux queftions que 
lui fit le Grand Vifir fur l’amas de 
richeffes cachées, dans fes vaiffeaux , 

-dont il n’avoit deftiné au tréfor pu- 

Tomc 111, N 
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f blic que la.moindre partie ; convainc»! 

s. c. i«74. de tous les crimes qu’on lui imputoit, 
,H%. 1085. } e Grand Vifir prônonça l'arrêt de 
mort, qui fut exécuté avant que le Sul¬ 
tan en eûtconnoiffance. Kiuperli, par 
cette conduite équitable & févere , 
en avoit toujours impofé à fon Maî¬ 
tre qui , tout-à-fait incapable de tenir 
îes rênes d’un grand Empire , avoit 
au moins la prudence d’abandonner 
à fon Miniftre l’autorité dont il n’au- 
çoit pu qu’abufer. 

La guerre languit de part & d’au¬ 
tre cette année. Les Polonois étoient 
Oi^upés du foin de fe choifir'un Roi. 
A la nouvelle (jue le Grand Géné- 
T ral Sobiesk» , déjà trop redoutable , 
étoit monté fur ce trône qu'd avoit 
jufques là fi bien défendu , Kiuperli 
prépara de grandes forces ; il ordonna 
au Kan des Tartares démarcher vers 
Ttabüfle- pukraine . & il choifit parmi (es Ja<- 
'ïfngietchaL nidaires douze mille Serdengietchdis 
patir.î Us ja. qu’il fit remplacer dans ce corps par 
Bif&irc». douze mille hommes de recrue. Ce* 
foldats répondent parfaitement à ce 
qu’on appelloit autrefois enfans per- 
jdus dans les troupes françoifes , que 
nous nommons maintenant grena¬ 
diers. (r) ïls reçoivent une paie fu- 

(j) Le mot Turcfignifie dévoué à la mort. 
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perieure de onze afpres à celles qu’ils 
avoient déjà , & eu conféquence ils , Ci ,6 ?*' 
font chargés de tous les détachemens cg ’ ,0 5 ‘ 
& de toutes les opérations les plus 
pénibles & les plus périlleufes. Kiu- 
perli joignit ces douze mille braves 
aux Tartares qu’il en voya en Ukraine 
aufii-tôt qu’il apprit que le nouveau 
Roi de Pologne marchoit vers cette 
province. Ce Prince, qui avoir dif¬ 
féré la cérémonie de fon couronne¬ 
ment , comptoit achever en une fé¬ 
condé campagne ce qu’il avoit fi heu- 
reufement commenpé la campagne 
précédente: mais dans une circonf- 
tancë où Sobieski fembloit oublier 
fort intérêt pour celui de la nation 
qui venoït de le chnifir, il ne fut pas 
fécondé. Jje Grand Général de Lirhua- teFolJe 
nie» Pak , qui jufques là avoir été l'é- Pologne, 
mule du Grand Général de Pologne » ahwaonoé 
fijértiiffoit en fecréjt de le voir fon s 

maître. Pour lui proüvêr qu’un Mo - obligé d*en-» 
narqtié éle&tf n’a' pas ; un pouvoir ab- t f er e " < i uat " 
forlu, fur-tout îorfqu’ii n’éft pas cou- H£t vcr * 
tonné, Pak emmena;fes Lithuaniens 
au moment où le Roi projettoit de 
former le fiege de Çaminiek. Cette 
elpece de défeftion obligea Sobieski 
dè prendre fes quartiers ; il fe renfer¬ 
ma dans Bradai poqr attehdre le mo¬ 
ment de rentrer en ta noagne. Un 
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f ■ ... — artifan . dit fon Hiftorien , fe feroït 
j: c. 1674. trouvé mai logé dans la maifon qu’il 
Hég. 1085. occupoit. 

Cependant Kiuperli, qui comme 
nous venons de le voir, s’étoit re- 
pofé des foins de la guerre fur le Kan 
des Tartares , imagina , pour mieux 
défendre Caminiek des entreprifes 
des Polonois, de purger fon territoire 
de tous les Chrétiens Grecs 6c Latins, 
même de tous les Juifs, qui habjtoient 
en grand nombre dans les environs 
de cette ville. On arracha ces mal- 
. heureux à leurs foyers ; ils furent 
tranfportés au-delà dp Danube dans 
un terrein habjté autrefois par des 
Grecs,, 6c pour lor$,tres-défert. Ces 
efpeces de profcms partagèrent entré 
eux le territoire epr friche qu’on vouf 
lut leur abandonner. On diftribua les 
maifons ÔC le territoire , auxquels ils 
furent contrats de renppcer à cjepx 
mille,S 1 pfthis,qpi,Revinrent jutant dè 
timariots , fujets par' eonféquent.^p 
perdre les poffe/îions f|ont.on leur ac- 
cordefoit; l’ufage. ‘ d ‘ . . .. ! 

Tandis que fyiuperli fongeoit à op« 
pofer de nouvelles forces aux tale.ns 
du RoiJean.Spfi.eski , le;Grand Sei¬ 
gneur fe livrbitau plàilîrd’étaler t dà.ps 
Ahdtipople toute ia pompe ottomane 
à l’oçcafiôri dît itvari^gë.d’ùne ’df'fés. 
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filles & de la eirconcifion de fes deux 
fils. Il avoit eu le dernier d’une jeune 
Odalifque que Fatma,SuItanne favo¬ 
rite, avoit tenté de faire périr à force 
de mauvais traite mens, parce que Ca- 
disja (c’étoit le nom de cette jeune 
vi&ime ) élevée parmi les fuivantes de 
la Sultane , avoit fait craindre à cetçe 
jaloufe maîtréfle qu’elle ne lui ravît 
bientôt le cœur de l’Empereur. Ma¬ 
homet , plus occupé de la police de 
fon .haram que des affaires de l’Em¬ 
pire , prévenu d’ailleurs d’une paf- 
fion naiflante pour celle qu’on traï- 
toiravec tant d’inhumanité, lui donna 
dans le haram & dans fon cœur la 
place de fa perfécutrice , ôt rélégua 
celle-ci dans le vieux ferrail. Il avoit 
eu d’elle une fille & un fils. Il en eut 
un fécond de Cadisja. Cet enfant de¬ 
vint bientôt auffi cher à l’Empereur 
que l’étoit fa mere. L’Empereur choi- 
fit Kul Ogü fon favori, pour lors Pa¬ 
cha de Magnéfie, &£ qu’il avoit com¬ 
blé de biens , pouf l’allier à fon fang. 
II étoit jufte que cet honneur , qui 
coûte fi cher à ceux à qui les Sultans 
veulent le faire, tombât fur un fa¬ 
vori accablé des bienfaits de Maho¬ 
met, & qui n’avoit d’autre mérite que 
la faveur de fon Maître. Les préfens 
que l’époux de la PrincefTe fit porter en 
Niij 


J. C. 

Mariage 
d’une fille de 
i’Em perçue. 
Civconcifion 
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— - . pompe au ferrail,étoient d’un prix qui 

J. c. i«7<. furpafloit tous ceux qui a voient été 

H«g. f a i ts jufqu’alors en pareille rencontre. 

Mahomet en fit d’aufii précieux qui 
furent portés devant la Sultane , lorf- 
qu’elle fe rendit en grand cortege au 
palais qui lui étoit deftiné. Les fêtes 
des Turcs confiftent principalement 
en illuminations & en feux d’artifice. 
Cette nation naturellement fobre con- 
rott peu les feftins. Bien qu’ii y ait 
quelques ivrognes parmi les Muful- 
tnans , ce n’eft que dans le fecret 5 c 
loin de tous les yeux qu’ils s’abandon¬ 
nent à l’excès du vin. Leurs danfes ÔC 
leurs efpeces de drames ne s’exécu¬ 
tent que dans l’intérieur des harams , 
parce que tous ces amufemens font 
très-dilfolus. Ces peuples , tout gra¬ 
ves quils font, ne connoiffent point 
la retenue dans les plaifirs ; fi l’on en 
excepte quelques combats qui reffera- 
t blent un peu à nos anciens tournois ; 

tous leurs jeux choquent la bienféan- 
ce , Sr même la pudeur:auffitous les 
Turcs qui ne fç livrent pas à un liber— 
- tinage exceflïf, font très-aufteres dans 
leurs mœurs. Après la célébration des 
noces de lajeune Sultane, on s’occupa 
des fêtes qui précédèrent Si qui fuivi- 
rent la circoncifion des deux Princes. 
Celles-ci , plus magnifiques queues. 
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premières, loin de coûter au tréfor pu¬ 
blic , le remplirent de beaucoup d’or. 
La coutume veut que tous ceux qui 
tiennent quelaue chofe de l’Empire , 
Officiers d’épee ou de plume, Tima- 
riots , domeftiques du ferrai! Ratta¬ 
chés à l’Empereur ou à quelqu’un de 
la famille impériale , faffent un pré- 
fent proportionné à leur richelïe ouà 
la place qu’ils, occupent. On regarde 
la circoncifion des enfans du Grand 
Seigneur comme une des reffources 
de l'Etat. 

L'avantage que Mahomet tira de 
cette cérémonie fut bien compenfé 
par la perte qu’il fit, peu de temps 
après , de l’homme qui peut-être avoit 
été le plus utile à l’Empire des Turcs 
depuis fa fondation. Kiuperli venoit 
de déterminer fon Maître à retourner 
à Conftantinnple, malgré l’inclination 
que ce Prince avoit toujours eue pour 
le féjour d’Andrinople ; il lui avoit 
fait comprendre qu’outre que le fer- 
rail de Byfance étoit dans la plus belle 
pofition de la nature , & feul digne 
par fa magnificence & par fon éten¬ 
due de loger l’Empereur d’Orient, la 
politique d’un Monarque fembloit lut 
prefcrire d’habiter la capitale de fes 
Etats , toujours plus riche & plus con- 
fidérable lorfque le Prince y tient fa 
N iv 


1. e, iSTi. 
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taB P .- - L - . im -L cour. Mahomet, docile aux avis de 
Hég lois’ *" on Miniftre , s’étoit déjà mis en che¬ 
min ; la maladie de Kiuperli fe déclara 
fi vivement, que leGrand Vifir, dans 
l’impoffibilité de monter à cheval , 
s’embarqua jufqu’à Sélivrée , puis fe 
fit porter dans un brancard par fes De- 
lis depuis Sélivrée jufqu’au bourg de 
Charlu , où le mal le contraignit de 
s’arrêter. Dans les derniers momens 
de ce grand homme , un Iman lui 
ayant préfenté le Koran pour faire 
fa priere , Kiuperli mit la main fur le 
livre de la Loi : » Prophète, s’écria- 
» t-il, je laurai bientôt fi tu as dit la 
vérité : mais vérité ou non , je me 
fuis défendu de faire du mal à mes 
» femblables , j’ai opéré au contraire 
» le bien qui s’eft trouvé en mon 
» pouvoir ; j’efpere en Dieu, fource 
» de juftice ôi de mifêricorde Ce 
Son éloge. Miniftre mourut âgé de quarante- 
fept ans, après en avoir gouverné 
quinze avec autant de fageffe que de 
fuccès. Peut-être un plus long minif- 
tere eût changé les mœurs de ce peu¬ 
ple auquel Kiuperli donna l’exemple 
de Vertus peu connues dans l’Orient. 
Safévérité inexorable tendit toujours 
à maintenir l’ordre Sx à épargner le 
fang ; fa bravoure ne fut jamais fé¬ 
roce j Sx fon amour pour l’humanité 
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lui fit toujours préférer te bien public» 
à celui du Maître: ou plutôt Kiuperli 
étoit convaincu que l’intérêt du Mo¬ 
narque , bien entendu , ne peut ja¬ 
mais être féparé de l’intérêt de fon 
peuple. Grand Général , il termina 
îa longue guerre de Candie parla con¬ 
quête de cette ifle; il pritCaminiek, 
la clef de la Pologne , & l’une des 
plus fortes places du monde entier ; 
il impofa un tribut à ce Royaume , 
il fournit l’Ukraine ; il gagna les Co- 
faques, anciens ennemis de l’Empire 
Ottoman. Sage Miniftre, il fut con¬ 
tenir tous les différons corps de la 
milice, fi turbulens fous fes prédé- 
ceffeurs ; il employa les foldacs à re¬ 
culer les bornes de l’Empire qu’ils 
avoient fouvent déchiré ; il porta 
tant dans l’adminiftration de l'Etat 
que dans l’exercice de la juftice le plus 
grand ordre fit l’équité la plus inva¬ 
riable ; il économifa les finances mal¬ 
gré la paffion que fon maître avoit 
pour les diffîper ; enfin il foutint le 
fceptre dans des mains trop foibles 
pour le porter, avec une dignité juf- 
ques-là inconnue chez les Turcs. 

Cara Muflafa fon beau-frere , qui 
avoit rempli l’emploi de Caïmacan 
pendant tout le fiege de Candie, & 
pendant lesféjours que la cour avoit 
N y 
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“faits à Andrinople , fut choijfi par 
Mahomet pour occuper la place de 
Kiuperli. Cétoit une faveur que le 
Sultan faifoit à ia mémoire de ce 
grand homme qui avoit paru toujours 
eftimer fon beau frere , & qui lui 
avoir confié une partie du gouverne¬ 
ment. Mahomet donna un autre tér 
moignage de confidération à la fa¬ 
mille de cet illuftre Miniftre: quoique 
le mobilier de tous les Vifirs & Pachas 
appartienne au tréfor du Prince après 
leur mort, le Sultan crut devoir aban¬ 
donner aux enfans de celui ci le pro¬ 
duit des travaux qui lui avoient été li 
utiles. 

Cette année r la guerre s’étoit faite 
en Pologne de la part des Turcs avec 
plus de cruauté que de fuccès. Sobies- 
ki, trop grand pour ne pas exciter 
l’envie , n’avoit pu déterminer fes 
compatriotes à lui fournir les forces 
nécelïaires pour repouffer l’ennemi 
vaincu ; il trama , contre une armée 
confidérable ,1e peu de troupes réglées 
que fes ennemis, qui affeéloient de le 
craindre , n’avoient pu lui ôter. Le Sé- 
raskier Ibrahim , par fon incapacité, 
ne fut pas mettre à profit la fupériorité 
du nombre. Le Turc , au lieu d’atta¬ 
quer la petite armée de Sobieski » 
alla former le fiege de quelques bi- 
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coques qui tenoient encore pour les m. 
Polonois fur les confins de ['Ukraine J - 
& de la Podolie: il fit mourir des 
femmes St des enfans, égorgeant fans 
pitié les bourgeois des villes, tantôt 
parce qu’elless’étoient trop défendues, 
tantôt parcequ’èlles avoient livré en 
trahifon leur Gouverneur qui refufoit 
de fe rendre. Le Séraskier Ibrahim t 
après avoir perdu bien du temps & 
des hommes, envoya Nuradin , fils 
du Kan des Tartares, attaquer So- 
bieski avec un détachement fort fu- 
périeur à fon armée. Le Prince battit 
cedétachemem;douze mille Polonois 
tuerent plus de quinze mille T art-ares., 

& mirent en fuite ceux que la nuit 
enveloppa de fes ombres. Le Roi de 
Pologne , marchant en vainqueur à 
la tête de fa petite armée > contrai¬ 
gnit Ibrahim à lever le fiege de Tram- 
boula que plus de quarante mille 
hommes avoient formé. Le nouveau 
Grand Vifir Cara Muftafa, honteux 
des affronts que les Ottomans avoient 
foufferts , réfolut de confier la cam¬ 
pagne fuivante de plus grandes forces 
a un meilleur Général. 


Sobieski, dont la valeur & les ta- Sobîtifeî 
lens , après avoir allumé l’envie , ?,j , . t V; nt » e n rr *’ 
dévoient necefiairement exciter 1 ad- foîbics ü- 
miration , apprit à fes fujets , par co » ra ' 

N vj 
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1 — ' ■ ■ ■ 5 ce qu’il avoit fait avec fi peu de monde-, 
«é G Vo8* ce ^’îl dtoit ca P a ^' e de f a ‘ re a l a tête 
*' ' d’une armée plus nombreufe. Ceux 

même qui avoient refufé des troupes 
au Roi, comprirent qu’il étoit temps 
de fecourir la Pologne épuifée : mais 
quoique la vue des befoins préfens 
eût arraché aux Dietes la promette de 
cent mille hommes, elles ne purent 
jamais en fournir au Roi que trente- 
huit mille.- Les Couronnes alliées à 
qui on demandoit des fubftdes , of- 
* froienr feulement leur médiation pour 
îa paix. Toutes les Provinces fe reffen- 
toient des incurfions des Turcs, ou 
des maux récens de la guerre civile ; 
cette malheureufe République , après 
avoir déchiréfon propre fein , ne trou¬ 
vait pas de quoi repouffer l’ennemi. 
Mais celui qui avoit battu quatre-vingt 
mille hommes avec douze mille Polo- 
nois, efpéroit à la tête de trente-huit 
mille hommes pouvoir réfifter àdeux 
cents mille , car les Turcs n’avoient 
pas mis moins de monde fur pied. 
Mahomet & fon Vifir avoient confié 
cette nombr.eufe armée, dans laquelle 
on comptoit quatre-vingt mille Tar- 
tares , à un autre Ibrahim furnommé 
Shaïtan, qui fignifie Diable , parce que 
ce Pacha avoit toujours fait la guerre 
avec beaucoup de cruauté. 
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Sobieski voyoit le pays qu’il' a.^r 11 
à défendre plus en Monarque qufèSP ‘^îS 
Général. Il entrepritde porter le foyer 
de la guerre à l’extrémité des Etats aUA 
Polonois, pour ménager l’intérieur de-l* 
de fon Royaume déjà trop ' dévafté. arm ^' 
Sans prétendre s’oppofer à la marche <- 
des Turcs qui côtoyoient le Niefter, 
il pafla ce fleuve allez loin d’eux, & eche '” 
conduifit fon armée avec une grandé 
célérité près Surawnau, Bourgade de' 
la Pokucie au confluent de la Suwi^K ' 

& du Niefter. Sobieski favoit biEP- „ ’ s ‘ 
qu’il feroit pourfuivi; il ne peirdit par fl3 
un moment pour fe retrancher cipriS?® 1 
un camp déjà fortifié par la namU? 3 ?* 
Ayant appris que Farmée des 
venoit fur fes pas, il paffa la Su-wits r 
feulement avec fa cavalerie, chargea 
l’avant-garde des Turcs encore en- 
marche , la culbuta fur le centre avec 
perte, & eut le temps de paffer la 
riviere avant que cette nombreu/c 
armée eût pu fonger à fe mettre enf ,A 
bataille. Cependant l’infanterie polo- 5, 
noife avoit mis les momens à profit/ 1 ' 
Sobieski rentré dans fon camp, trouvé 
fes fortifications achevées ; il fé vît 
à la têre de fon armée comme dahV 
une ville forte où tous les habitans 
étoient foldats. En effet, Ibrahim fit 
des difpolitions comme pour un liège ; 
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*■» arrivé près du camp ennemi, il éten- 
676 - dit les troupes dans la forme d’un arc 
Io87 'dont le Niefter faifoit la corde. Il 
envoya Nuradin, fils du Kan des 
Tartares, à la tête de quarante mille 
hommes de l’autre côté du fleuve , 
pour boucher toutes les communica¬ 
tions,, foit aux convois, foit aux re¬ 
crues , enfin à toute efpece de fecours. 
Pendant dix-fept jours il fe fit fans 
celle des elcarmouchesdanslefquelles 
les Polonois avoient auffi fouvent l'a¬ 
vantage que les Turcs. Sobieski, oc¬ 
cupé fans cefle à raffiner les ioldats , 
les faifoit fortir par pelotons de fes 
retranchemens à la rencontre des pe¬ 
lotons ennemis. Cependant le* vivres 
commenqoient à lui manquer ; il ofa 
propofer des articles de paix, comme 
s’il eût été au moins égal en forces. 
DeuxOfïiciersGénéraux allèrent trou¬ 
ver le Kan des Tartares de la part du 
Roi de Pologne : » Nous venons, lui 
» dirent-ils, demander votre média- 
» tion. Que les Turcs nous rendent 
» toutes nos places, fur-tout Cami- 
» niek : qu’ils-évacuent l’Ukraine, 
» & qu’ils ceffent de protéger les Co- 
» faques ; le Roi & la République 
» font prêts à jurer la paix». LeTar* 
tare ayant porté cette parole au Séras- 
kiet, celui-ci, irrité de tant d’audace y 
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refufa de faire aucune réponfe. « 
Comme le Seraskier ne pouvoit 
pas forcer les Polonois derrière leurs 
retranchemens, &t que fes troupes fe 
battant çn détail ne tiroient aucun 
avantage de leur nombre , il réfolut' 
d’ouvrir la tranchée & d’établir des 
batteries comme devant une place de 
guerre. Sobieski fit.pratiquer des con* 
ire-tranchées. On combattoit fous 
terre, & l’on failoit la guerre de fiege 
au milieu de la campagne. Cependant 
les provifions de guerre commen- 
çoient à manquer aux Polonois comv 
me celles de bouche. Les Tartares 
bloquoient l’armée fur fes derrières, 
comme les Turcs fur fon front & lur 
fes flancs ; rien n’avoit pu percer. 
Tous les Officiers &t les foldats, qui 
manquoient de nourriture tant pour 
eux que pour leurs chevaux, fouhai- 
toient tout haut une affaire générale, 
afin , difoient-ils, de terminer tant 
de peines par la viéloire ou par la 
mort. Sobieski, qui tenoit dans un 
petit efpace les derniefes reffources 
& le deftin de la Pologne , héfitoit à 
donner bataille; il favoit que toutes les 
Puiflances d’Europe , amies du Grand 
Seigneur, négocioient la paix ; il ne 
doutoit pas que le Kan des Tartares 
ne craignît fort que la Pologne devins 
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une province de l’Empire Ottoman ^ 
& qu’il ne délirât de traiter avec le 
Seraskier qu’il fa voit chargé des pleins 
pouvoirs de la Porte : mais Sobieski 
aimoit mieux perdre fa couronne que 
foufcrire au tribut aviliffant tant re¬ 
proché au foible Roi Michel. Deux 
Pachas, fuivis de vingt-quatre Offi¬ 
ciers des Janilïaires, étoient venus au 
camp conjurer le Roi d’épargner les 
relies de Ion armée , & de ne pas fa- 
crifier fa patrie à l’efpoir chimérique 
de la fouftraire à un tribut qu’elle 
avoir accordé. Sobieski demeura in¬ 
flexible , il n’avoitdansla bouche que 
ces deux mots, vaincre ou mourir. En¬ 
fin , comme il ne fe voyoit plus de 
vivres, que pour quatre jours, il étoit 
important de ne pas affoiblir fes fol- 
dats par la faim St par toutes les ex¬ 
trémités de la difette : Sobieski mé¬ 
dita un ordre de bataille pour fon¬ 
cer fur les Turcs St s’ouvrir paffage 
au milieu d’eux. Cette périlleufe jour¬ 
née étoit fixée au lendemain trente St 
un Oftobre, lorfque, par un coup du 
ciel inattendu, les Députés déjà en¬ 
voyés par Ibrahim revinrent offrir des 
conditions plus favorables. Te Seras¬ 
kier avoit reçu des lettres de Conftah- 
tinople, qui lui ordonnoient de termi¬ 
ner cette guerre à laquelle les Pui£ 
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Tances Européennes menaçoient de 
prendre part. Il avoit appris d’ailleurs 
que la Ruffie armoit pour Tecourir la 
Pologne : enfin lorfque Sobieski re¬ 
vit les Pachas qui deux jours aupara¬ 
vant lui avoient dit qu’il auroit à fs 
reprocher la deftruéfion de la Répu¬ 
blique, la perte de Ton trône & tout 
le fang qu’on alloit verfer, il fut difi* 
fimulet fa joie & fe montrer plus dif¬ 
ficile qu’àlapremiereconférence. Les 
Officiers Turcs ayant propofé pour 
première condition, que la Pologne 
Te chargeât d’envoyer une armée con- * 
tre les Ruffes qui venoient la fecou- 
rir, & qu’elle convînt de repoufier 
par les armes tous les efforts de cette 
nation contre leur Maître ; Sobieski 
reçut avec indignation une propofi- 
tion fi flétriffante. Les Dépurés n’in- 
fifterent pas : il n’étoit plus queftion 
de tribut; on ne contefta que fur le 
partage des terres. Après une difcuf- 
fion affez longue, Sobieski, bien ré- 
folu de ne pas laiffer'fortir les Dépu¬ 
tés fans rien conclure , accorda que 
la République de Pologne laifferoit 
aux Cofaques le tiers de l’Ukraine, 

& que ce peuple continueroit de vi¬ 
vre fous la proteftion du Grand Sei¬ 
gneur; que Caminiek, Jaflouwiecz, 

Sc quelques autres places de la Podo- 
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Seraskicr Flé- 
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Ü le Roi. 
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lie , demeureroient à la Porte, qui 
par la conferveroit toujours un pied 
dans la Pologne; que les captifs fe- 
roient rendus de part 5 t d’autre, 8c 
que le Roi & la République enver¬ 
raient une Ambaflade folemnelle à 
la Porte pour la ratification de ce 
traité. Les conditions portées au Se- 
raskier Ibrahim furent lignées le mê¬ 
me jour: celui-ci ajouta feulement, 
que l’Ambafladeur que l’on choifiroit 
feroit digne par la richeffe de fa taille 
& par la nobieffe de fon port de pa- 
roître devant le plus grand Monar¬ 
que du monde. Le Roi p-opofa André 
Zaîuski, Grand Echanfon qui l’avoit 
fuivi à l’armée, 61 il fut agréé. Les 
Turcs attachent beaucoup d’impor¬ 
tance au choix des figures pour rem¬ 
plir les polies; ils dilent qu’une ame 
b-iffe ou un elprit greffier habite ra¬ 
rement un beau corps. Tout les jeu¬ 
ne' gens qu’on admet au nombre des 
Icoglans, St qu’on deftine enfuite aux 
premiers polies de l’Empire , font élus 
parmi les mieux faits, &t fi par la fuite 
ils font atteints de quelque défaut 
naturel, on les exclut des odas. 

Le Seraskier, qui , comme nous 
l’avons dit, avoit plein pouvoir, ac¬ 
corda aulfi que les Catholiques Ro¬ 
mains rentreroient dans la polie dion 
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du Saint Sépulcre ; niais cet article, 
tant de fois convenu , fut toujours 
éludé, les Vtfirs répondant conltam- e6 ’ 10 7 ° 
ment à l’Ambaffadeur de France & 
aux autres , » que vous importe que 
» vos moines ou ceux des Grecs gar- 
» dent cette Eglife , puifque vos pé- 
» lerins ont toujours la faculté d’y 
» aller adorer leur Dieu « ? Les Infi¬ 
dèles ne favoient pas que ce Dieu re¬ 
jette les facrifices de ceux qu’ils avoient 
fait dépofitaires de fon temple. Ainfi 
Sobieski, avec le peu de forces qui 
reftoient à fa patrie épuifée , eut la 
gloire de réparer l’honneur de fa cou¬ 
ronne , flétri par fon foible prédécef- 
feur, & de terminer une guerre qui 
avoit dévafté la Pologne pendant bien 
des années. Le judicieux Auteur de 
fa vie remarque qu’on n’avoit em¬ 
ployé que trois jours pour pacifier les 
deux nations, & que l’on mit fix mois 
à régler le cérémonial qui devoit être 
obfervé k l’égard de l’Ambaffadeur 
qui apporta la ratification du traité. 

Le Grand Vifir Muftafa, le plus fu- C. 1^77» 
perbe de tous ceux qui jufques-là s’é- Heg ' 10 f 8, 
toient vus revêtus de cette première î f t 'f el ? 0 n n * 
dignité de 1 Empire , venoit de reru- deurdeFran- 
fer audience à l’Ambaffadeur de Fran- «. éprouve 
ce M. de Nointel, parce que ce Mi- t'iltwt 
mitre avoit exigé que fon liege fut niai. 
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placé, félon l’ufage de tous les temps; 

J « C l' lS 7 l'o ^ ur le même tapis que celui du Grand 
‘' 6 ' 10 1 VHîr. Muftafa avoit prétendu que 
plufieurs domeftiques de l’Ambafla- 
deur payaient le earatche ou‘capi¬ 
tation , à laquelle tous les Chrétiens 
& Juifs habitans des États de l’Em¬ 
pereur font fournis. Tandis que tout 
tetentilToit à la Porte des juftes plain¬ 
tes & de la réftftancé de M. de Noin- 
tel,le Grand Echanfon Zaluski arrivoit 
à Darud Pacha avec un cortege de fept 
L’Ambaflà- cents Polonois. Il s’arrêta dans cette 
Heur de Po- maifon de plaifance de l’Empereur , 

«bfhoîîn'euts P our ^ a * re avert ir le Grand Vrfir de 
qui lui font fa venue , & il écrivit que l’Ambaffa* 
irefuftj. deur du Roi & de la République de 
Pologne s’attendbit que "le premier 
Miniftre de l’Empire Ottoman vien- 
droit le recevoir aux portes de Conf- 
tantinople. On devoit penfer que ce¬ 
lui qui ofoit refufer à LouisXIV, pour 
lors dans tout l’éclat de fa gloire , ce 
qui étoit dû à fon AmbafTadeur, n’ac- 
corderoit pas des honneurs jufques-ià 
fans exemple, au Miniftre d’une Puif- 
fanee épuifée qui s’étort foumife à 
payer tribut à la Porte. Le fier Muf¬ 
tafa répondit : » Si cet infidèle attend 
» que je l’aille chercher , il pourra 
n bien être enterré à Darud-Pacha; 
»> ainfi que toute fa fuite. « L’Ain- 
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baffadeur ayant, fait demander des ===== 
fubfiftances pour fept cens Polonois 
qui compofoient fon cortège, Muftafa. 
répondit : » S’il prétend s’emparer de 
» Conflantinople , il n’a pas affez de 
» fept cens hommes avec lui ; s’il 
« vient feulement en ambaflade , il 
» eft fol de fe faire fuivre par tant de 
» monde. Au refte , puifque nous, 

» nourxiflbns déjà fept mille de ces 
» Polonois forçats fur nos galeres , 

» nousennou'rrironsbienencorefept 
p cents de plus ». Toutes ces difcuf- 
fions & les vaines formalités du céré¬ 
monial auroient rallumé la guerre , fi 
Sqbieski, qui çonnoiffoit mieux que 
fon Ambaffadeur l’état aftuel de ion 
Royaume , le prix du fang des hom¬ 
mes & la frivolité de toutes ces pré¬ 
tentions , n’eût ordonné à Zaluski 
d’entrer dans Conflantinople , d’y 
prendre fon audience du Grand Sei¬ 
gneur , de laquelle dépendoit la con- 
, fommation du. traité , & de ne plus 
élever de difficultés fur le cérémonial. 
X’Ambafladeurcrut honorer fon mai- *] f£ t foB 
tre &; ton pays en étalant dans cette entrée paror- 
entrée foiemnelle un fafte dont juf- ctrc , <fc rpQ 
qu alors il n y avoit point eu a exem¬ 
ple. Les fers, de fes chevaux écoient ' f 
d’argent-, & ne tenoiénf qu’à deux 
doux., afin que , tombant dans la 
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t™»" 1 ’" 1 ' 1 marche , ils fuflent ramaftes par le 
peuple. Cette prodigalité fut remar- 
‘ quée comme Zaluski l’avoit efpéré; 
On porta au Grand Vifir un de ces 
fers fi extraordinaires. »Ce Giaur , 
» dit Cara Muftafa, met de l’argent 
» fous les piéds de fes chevaux ; mais 
» il faut que fa tête foit de plomb » 
» puifqu envoyé par une pauvre Ré- 
» publique , il prodigue 1 ainfi’ ce 
» qu’elle ne peut lui donner qu’avec 
» bien des efforts. 

Muftafa avoir la même autorité que 
fon prèdécefïéur, mais il s’en falloit 
bien qu’il eût les mêmes talens. Lç 
Monarque , tout auffi adonné à fes 
Chafles , qui le tiroient fouvent de 
fon palais pour desfemaines entières, 
abandonnoit nécéflairement les rênes 
du gouvernement à des mains bien 
moins adroites que celles de cet 
illuftre Vifir. L’orgueil infupportable 
de Cara Muftafa gâta tout ce que 
l’adrefle de Kâuperli, fa fermeté, fon 
amour du bien public , avoient fait, 
aliéhe iVh- Les Cofaques, nouveaux feudataires 
^ian des Co- de la Porte , ne s’étoient pas vu fans 
faijues par i* chagrin privés des meilleures places 
Jarfadurwéi de l’Ukraine dans le dernier traité.. 
Devenus ennemis des Polonois , ils 
qe trouvoient pas chez les Turcs les 
fecouri néceffaires pour repouffer les 
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infuttes de voifins qui les regarde- — =g 

roient toujours comme des fujets J-C. i#77- 
révoltés. Dorozemko Ethman des 
Cofaques, qui lui-même avoir engagé 
fes compatriotes à rechercher la pro- 
îeêtion des Turcs, fit le voyage de 
Conftantinople , dans le deffein d’ob¬ 
tenir de Cara Muftafa de quoi forti¬ 
fier les places qui lui reftoient, SC 
l’indemnifar de celles qu’on lui fai— 
foit perdre, L’Ethman n’éprouva que 
des refus , des duretés Si même 
des menaces de celui dont il avoit 


attendu de la protection, des hon¬ 
neurs Si desdédommagemens. Péné- , Ce Prince 
tré du plus vif reffentiment , il 
retourna dans la partie de l’Ukraine chercher la 


qui lui reftoit, Si il perfuada aux Co- proteaion J. 
faques., qu’il s’accul'oit d’avoir trom- 11 aud,e * 
pés ainfi qu’il s’étoit trompé lui-mê¬ 
me , en leur donnant des alliés fi infi¬ 


dèles , ou plutôt de fi mauvais maî- 


" très; il leur perfuada, difons-nous. 


de recourir 3 la protection du Czar de 
Mofcovîe. Dans uneaffemblée géné¬ 
rale de la Nation , on écrivit au Czar 


une lettre pleine de foumiffion Si des 
offres de la plus confiante fidélité. Les 


Cofaques demandoient pardon à ce 
Prince d’avoir fongé à s’allier au Turc. 
Us lui promettoiene- de défendre à 


l’avenir fes frontières contre cette 
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fiere Nation, & contre tous les enne- 
t\ 6 77 - mis qui pourroient être fufcités à 
l’Empire de Ruffie. Un d’entre eux, 
i nommé Théodore Alexis, fut député 

vers le Souverain de Ruffie pour lui 
porter cette propofition qui ne pou* 
voit que lui être fort agréable. Cette 
nouvelle alliance , ou plutôt cette 
conquête que le Czar faifoil fans coup 
" férir , sreculoit les frontières de fes 
r^^tats jufques par-delà le Boriftene , 
lui donnoit des foldats d’une valeur 
^'ià toute épreuve & d’une patience 
extrême dans les travaux de la guerre, 
il reçut l’Envoyé des Cofaques avec 
£ tous les témoignages de la plus grande 

-- 1 fatisfaélion. Il promit, à fes compa¬ 
triotes la protection la plus confiait- 
3nu te , & fe contenta d’un tribut fi léger 
on £ ot-Aju’ii ne fembloit établi que pour conf- 
-it/od le vaffelage. Le Grand Vifir apr 

i ■ ~''ï|ÎVit avec douleur cette défe&ion ,• 
' 5 ' ifcjfu’il ne pouvoit imputer qu’à lui— 

o t •* même. Cherchant trop tard à épar- 
~ ut T gner les frais & les hafards d’urie 

on ir guerre, il imagina d’envoyer aux Co- 
ù' £.î3vf^q Ues un nouvel Ethman , dont la 
Jnoii i-ace leur a voit toujours été chere. 
-isltib “ Cara Muftafa tira des cachots des 
-nop oh l îro<f. 7 ’ours Georges, fils de Bogdan , 
■nolnq 22? .? Ethman des Cofaques en por- 
>/: : j'i. ~ves contre la Pologne. Les 

peuples 
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peuples avoient élu ce fils fans la par- ~ ' ■ ■ =»~ 
ticipation de la Porre. Des révolu- ^, c - ’^7* 
lions trop longues à raconter l’avoient 
enfin conduit dans la priioh des Sept- , ;re Jes ’ 
Tours. Six mois avant fa délivrance, sept - Tour« 
ce Prince avoit tenté de fe<fouftrairé u "^ utre o ^ iî " 
à une captivité trop rigoureufe. 11."oppofe^â 
avoit coupé par bandes les t,apis!.qu'r celai- ci, 
lui fervoient de-lit, & en ayant : formé' 
une efpece de corde, il s’étojt glilfé! 
à l’aide de ce fecpurs du haut; dès; 
murs de fa prifon. Cette corde,‘trop 
courte, l’avoit contraint de fe préci-; 
piter d’aflez haut : ' s’étant bleffé éh' 
tombant , il fut aifément repris par 
les Boflangis qui gardent les- Sept- 
Tours. Ce malheureux Prince,- bVrfd’ 
par fa chute , fut encore accablé de> 
coups, &i tramé dans On cacho'rofy 
on l’enchaîna par le milieu du corps;, " 

Après lîx mois de féjour dans ce Ireuy 
deftiné aux plus grands criminels &c 
aux derniers efclaves » Georges eri- fut 
tiré, par le Vifir , pout Wcèvbir 1 * 
yefte de marte zibeline -St^là maffe 
de commandement, en qualité d’Eth- 
man:des Cofaques,' Le Prince Canti- 
mir «dure que ce prilonnier eut peine 
à s’y déterminer. Après qu’on lui eut 
fait à: Conftantitiople un-état digne 
d’un des-premiers vadaux de la Porte, 

>L envoya un homme de fon pays 

J’omç ///. O 
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t-~"" ■ porter des lettres, aux principaux Co- 
J.c. 'ijy. faques^ dans lefquelles il traitoicDo- 
eg ' 10 ‘ roîensko. de rebelle & de traître, & 
il exhor^oit.les fujets de fon pere à 
reconnoître pour Ethman Georges, 
fils de Bpgdan leur ancien maître, St 
,qui étoit honoré de l’inveftiture de la 
: ; PQi;te. L’hommechargé de cette négo¬ 
ciation fpt mal reçu des Colaques. Les 
offres que le Sultan faifoit par ce même 
Enyoyé de donner de Pargent pour 
fortifier des places , furent rejettées 
avec hauteur, & le négociateur eut 
beaucoup de peine à fe louftraire au 
reffentiment de Dorofensko , qui ne 
vçuloit,pas refpeâer le droit des gens 
dansla.perfprtne de l’Emiffaire envoyé 
pour, le détrôper. j 

ii.C.iejS. - Lje,,Çzar .fit .marcher les troupes 
pég.ic8j, dpffinées ap fecours de la Pologne, 

f our protéger-fes ; nouveaux vaflaux. 

.orfqpe Cara Muftafa le.flattoit de 
f$ire. re ç oi>n/Ht re P Ethman qu’il ve+ 
ç oit.de, ttjç-r des Sçpt'-Toufsil ap¬ 
prit ^ueiqu^tre-yingtimille hommes/ 
tant RufTes.que Cofaques, bordoient 
les confins, de ^Ukraine. Le Kan des 
Tartares, Çtilbrâhim Shaîtan eurent 
ordre de marcher contre ces préten¬ 
dus rebellesotî t pqpfia au Pacha la 
perlonnq du rtquyej Ethfnan^rqùi-nïa-» 
yoit^asappris çUq$:fob eachotàconfi 
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mander des armées. Ibrahim Shaïtan 
ne s’en acquitta pas mieux que l’au- 
roit pu faire un Prince fans expé¬ 
rience ; car ayant appris que les Tar- 
tares qui dévoient le joindre avoient 
été battus par Dorofensko avant que 
cette union pût fe faire , il marcha 
inconfidérément à l’ennemi , & s’é¬ 
tant expofé à être attaqué dans un 
terrein défavantageux , par une armée 
bien fupérieure à la tienne en nombre 
& en courage , il fut taillé en pièces, 
fans avoir donné aux Cofaques & aux 
RuflTes d’autre peine que celle de 
pourfuivre 5t d’égorger des gens qui 
ne fe défendoiènt pas. La nouvelle de 
cette honteufe défaite , parvenue à 
Conftantinople, y jetta la confterna- 
tion. Sous le miniftere de Kiuperli, 
Mahomet n’avoit pas été accoutumé 
aux revers , & le fuperbe Cara Muf- 
tafa voyoit avec douleur les troupes 
'ottomanes battues par les rebelles 
qu’il avoir voulu punir. Il propofa 
dans leDivan de préparer de nouvelles 
forces , pour réparer la honte des 
armes ottomanes, quoique le Mufti 
& les Pachas du banc opinaffent tous 
pour tailler en paix un peuple qui 
n’étoit pas anciennement valfal de 
la Porte, & qui appartenoit plus aux 
Ruffes qu’aux Ottomans. Cara Muf-r 


J. C. 1^78* 
Hég. 1082, 


Les Tartares 
& Jes Turcs 
font battus 
par Jes Rufles 
& par les Co- 
Pa iju es. LcGr. 
Vi/ïr fait de 
nouveaux ef¬ 
forts contre 
ceux-ci» 


© Biblioteca Nacional de Espana 



i9 6 Histoire ottomane. 

*■». ‘—■■—■.■ g tafa foutint avec opiniâtreté qu’il 
3 . C . it - s . falloir tenir à l’Ethman Georges, fils 
fg. ioiy. gQgjgjj ^ | a p aro i e qu’on lut avoit 
donnée , & qu’un Prince qui étoit 
honoré de l’inveftiture de ta Porte ne 
pouvoit perdre Ta fouveraineté que 
par félonie ; que les Janiffaires n’é- 
toient ni moins braves ni moins fou¬ 
rnis qu’ils l’avoient été dans les 
guerres précédentes, Sc qu’il étoit de 
la dignité de l’Empire Ottoman de ne 
quitter les armes qu’après avoir vain¬ 
cu. Mahomet, accoutumé à fe laiffer 

f ouverner par un Vifir, écoutoit Cara 
luftafa avec toute la docilité qu’il 
avoit vouée précédemment àKiuperli. 
La guerre contre les Ruffes & les Co- 
faques fut continuée avec plus d’adti- 
vité que jamais. On employa l’hiver 
aux préparatifs , & Cara Muftafa eut 
le crédit d’arracher fon maître des bras 
de la mollefle, pour le montrer à la 
tête de l’armée que luirmême fe dif» 
pofoit à commander. 

ï. C. iS7j. Mahomet fit en effet le dénombre- 
H%. 1090. m ent Si la revue de l’armée levée 
iis ne font contre les Ruffes, Il partit à la tête de 
^"^foixante & dix mille hommes tant 
Janiffaires qu’Afapes , Si de trente 
mille Timariots ou Spahis. On croyoit 
qu’il alioit faire la guerre, & il fe le 
perfuadoit lui - même ; mais 6 r tô» 
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qu’il fut arrivé à Tartarpazarjik, ville «■ - 
deThrace ,fituéeau milieu d’une forêt J-, c - 1 * 7 + 
vafte & épaiffe , il ne voulut pas pé- eK ' '***' 
nétrer plus avant, & confiant le gou¬ 
vernement de l’armée à fon Grand 
Vifir, il fe mit à faire la guerre aux 
animaux. Cara Muftafa s’étoit mon¬ 
tré mauvais politique en méconten¬ 
tant les Cofaques, & en entreprenant 
une guerre qu’il auroit pu éviter. Il 
prouva qu’il n’étoit pas meilleur Gé¬ 
néral d’armée ; fa première faute fut 
de divifer fes troupes , fous prétexte 
de faciliter les fubfiftances , offrant 
ainfi plufieurs pelotons à Ramanouski, 

Général Ruffe , qui oppofa toujours 
fon année entière aux différens corps 
des Ottomans qu’il battit les uns après 
les aurres dans des terreins maréca¬ 
geux, D’ailleurs ce pays , pauvre &c 
déjà dévafté , ne fourniffbit pas affez 
de nourriture aux Turcs accoutumés 
depuis long-temps à l’abondance. Les 
marécages occafionnoient des exha¬ 
laisons peftdentielles. La maladie fe 
mit bientôt dans cette armée, & moif- 
fonna beaucoup plus d’hommes que 
le fer & le feu. Le Grand Vifir, après 
avoir vu battre en détail toutes fes 


troupes, fit une feule conquête qui 
lui devînt funefte. Il avoit affiégé 
Tcherin, capitale d'un petit pays qui 

O iij 
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: rr ftoit aux Cofaques ; cette ville, mat 
fortifiée, pauvre comme toutes celles 
de l’Ukraine , ne valoir pas les 
hommes qu’on auroit perdus à fa dé¬ 
fende. Le Général Rufle, qui l’avoit 
dégagée par un côté , après avoir 
battu le corps qui l’enveloppoit, crut 
devoir l’évacuer , mais pour rendre 
funefte aux Turcs le départ de la gar- 
nifon , il chargea plufieurs mines déjà 
creufées , &£ il eut foin d’y faire 
mettre le feu au moment où lesTurcs 
furent entrés en foule dans leur con¬ 
quête, Enfin , Cara Muftafa, malheu¬ 
reux partout , raffembla les débris 
de fon armée , & regagna la Thraee, 
bien réfolu d’écouter les propofitions 
de paix qui lui furent faites par le 
Czar , comme il s’y étoit attendu. Il 
abandonna les Cofaques à leur nou¬ 
veau maître , aimant mieux perdre les 
valfaux qui ne vouloient pas fe fou- 
înettre au joug des Ottomans , que 
les Provinces de l’Empire qui confi- 
noient à ces dangereux voifins. Ma¬ 
homet reparut à Conftantinople à la 
tête d’une partie de fon armée. Quoi¬ 
qu’il ne l’eût pas commandée, ceux 
qui avoient marché à l’ennemi n’a- 
voient pas acquis plus de gloire que 
lui. Cara Muftafa , dans cette mal- 
heureufe campagne, n’avoitaugmenté 
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fon crédit^ ni auprès dè fon Maître , 
ni auprès du peuple, moins encore J ' H ^‘' 
auprès des foldats , témoins & viéli- ' 

mes de fon incapacité. Mais le dégoût 
du Grand Seigneur pour toute efpecè 
d’affaires, & l’habitude contra&ëe du 
temps des précédens Vifirs, fournirent 
encoreà celui-cibien desoccafions de 
fatisfaire fon caprice & fon avidité. . 

Muftafa apprit qu’un marchand An- 
glois, parvenu à une extrême vieil- vifir i ia n*- 
leffe ,avoitépoufé une jeune Grecqué tien «igloife 
dans l’efpoir de biffer un héritier. 

Comme ce négociant étoit très-riche, 
le Grand Vifir ne défefpéra pas de 
s’emparer de fa fucceffion (i). II fit 
rendre un catchérif par le Grand Sei¬ 
gneur dontilconduifoit la main , qui 
portoit que tous les étrangers qui 
épouferoient des fujettes de la Porte, 
en deviendroient fujets eux-mêmes. 

Ce que le Grand Vifir avoit prévu 
arriva ; le vieillard mourut dans l’an¬ 
née. Comme il n’étoit venu aucun 
fruit de fon mariage , il fit un tefta- 
ment dans fes derniers momens, par 


(i ) Il n’y a point d’hérédité collatérale en 
Turquie ; les enfans feuls, foit màfes ou 
femelles, héritent de leurs pere & mere; 
les biens de ceux qui meurent fans enfans, 
vont au fifc, 

O iy 
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A»»" ' , g lequel il nomma deux marchands dé 

J.c. i«8o. f a na tion , dépofitaires de (on bien 
cgl 10 ^ 1 ’ jufqu’à ce qu’on lut fi fa femme étoit 
enceinte ou non. Dans le premier cas 
il prioit fes exécuteurs reftamentaires 
d’élever l’enfant qui naltroit, & de 
lui conferver fon patrimoine ; dans 
le fécond il les chargeoit de partager 
fa fuccelfion entre fa veuve & fesamis, 
félonies di fpofi.t ion s qu’il leur faifoit 
connoître. Aulfi-tôt que cet homme 
, eut les yeux fermés, les exécuteurs 

teftamentaires, qui craignoient les 
entreprifes du Vifir , tranfporterent 
les effets de la fuccelfion hors de fa 
vue. Cara Muftafa indigné , com¬ 
mença par faire enfermer dans fon 
haram cette veuve, dont le mari 
mourant avoit efpéréde ta poftérité; 
elle fut fouftraite pour jamais à tous 
les yeux : puis il condamna les deux 
dépofitaires à remettre dans le jour 
même au Defierdarune fomme beau¬ 
coup plus forte que celle à laquelle 
la fuccelfion pouvoit monter. En 
vain l’Ambaffadeur d’Angleterre ré¬ 
clama le droit naturel qui défend c!e 
donner un effet rétroaéfif aux loix 
rigoureufes j & le droit des gens par 
lequel on ne peut pas priver un Mo¬ 
narque ,'fans fon confentement, des 
fujets que la nature lui a donnés > le 
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Grand Vifir fut fourd &C le Sultan 
inacceffiblei Les malheureux dépofi- 
taires offrirent en vain de rendre les 
effets dont la volonté du teftateurles 


J. C. i«So. 
Hég. 


avoit faifis, ils furent traînés dans 
des cachots où ils demeurèrent jufqu’à 
ce qu’ils euffent payé entièrement la 
fomme à laquelle ils avoient été fi 
injuftement condamnés. Cette loi de¬ 
meura fans effet après la mort de 
Muftafa ; mais le Chevalier Finche, 
pour lors Ambaffadeur d’Angleterre , 
n’en put obtenir l'abrogation du vi¬ 
vant de ce Miniftre. L’tnjufle Grand 
Vifir employa , pour faire lâcher 

Î trife à l’Ambalfadeur , une rufe qui 
ecompromettoit avec toute fa nation. 
L’AmbalTadeur ayant cité dans une 
audience particulière le texte des ca¬ 


pitulations entre la Porte St l’Angle¬ 
terre pour garant d’un fait qu’il avan- 
qoit, le Grand Vifir feignit de la 
furprife, demanda à voir l'original 
de ces capitulations. Lorfqu’il eut été 
apporté par un des Drogmans d’An- 
gleterre , il s’en faifit fous quelque 
pré exre, & répondit à i’Ambaffadeur 
qui le réclamoit avec beaucoup d’inf- 
rance , qu'il conrenoit plufieurs ar¬ 
ticles contraires aux loix de i’Empire 
& à U majeflé du trône ottoman ; 
qu’il falloit que l’Ambaffadeur con- 
0 j 
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l'entîtà leur abrogation, fi les Angtois 
vouloient jouir à l’avenir des autres 
articles. L’Ambafladeur ayant affem- 
Blé fa nation , reçut quelques repro¬ 
ches de fes compatriotes d’avoir confié 
à ce perfide Mufulman ce qui devoir 
faire la fureté de tout le peuple An- 
glois dans les Echelles. Tous les Mi- 
niftres Chrétiens étoient prêts à pren¬ 
dre parti dans cette querelle , lors¬ 
qu'une fomme de cinquante bourfes , 
faifant foixante & quinze mille livres, 
fut fournie d’un commun accord par 
tous les marchands Anglois auxquels 
le temps confirmé en négociations 
faifoit un grand préjudice. Muftafa » 
qui craignoit que la réclamation de 
tous les Ambaffàdeurs ne formât au 
Divan un orage qu’il n’auroit peut- 
être pas la force de conjurer ,fe con¬ 
tenta de cette aubaine jointe à l’a- 
jnende impofée aux deux exécuteurs 
teftamentaires dont nous venons de 
parler. 

Ce n’étoit pas feulement les An¬ 
glois que le Grand Vifir vouloit op¬ 
primer ; M, de Guillerague, nouvel 
AmbaflTadeur de France , venu pour 
fuccéder à M. de Nointel, eut à la 
fois deux querelles avec ce fier Mi- 
niftre. La première étoit la même 
qui avoir été entamée avec M, de 
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Nointel, Sc qui avoit fait partit cet «■*' 1 ^ 4 - 

Ambafladeurlans audience de congé: 
il s’agiffoit de favoir en quel lieu de- C£ ‘ Ioyt ’ 
voitêtre placé lefiege del’A mbaflTadeur 
de France à l’audience duGrand Vifir. 

Louis XIV y attachoit une fi grande 
importance , qu’il avoit défendu ex- 
preffément à fon Miniftre de paroître 
à cette audience, fi fon fiege n’étoit 
pas placé comme il avoit dû toujours 
l’être fur le même degré que celui de 
Cara Muftafa. Les Drogmans Otto¬ 
mans & François alloient à chaque 
inftant chez les deux Miniftres por¬ 
ter ou refufer des propofitions , & ils 
s’épuifoient pour chercher des.tempé- 
ramens qui puflent ne pas choquer 
Forgueil des deux Cours. Mais un 
événement beaucoup plus confidéra- 
ble penfa rompre toute alliance entre infuse &fte 
la France & l’Empire Ottoman. Le au . P ort de 
célébré Duquefne parcourant la mer 
de 1 Archipel avec une eicadre, pour 
donner lachaffe aux Corfaires que le 
commerce y attiroit en grand nom¬ 
bre , en rencontra deux dé Tripoti qui 
eurent le temps dé faire retraite dans \ 
le port de Çhio appartenant aux Turcs» 
L’efcadrefrançoife corn mença par blo¬ 
quer ce port, Duquefne ne voulant 
pas d’abord faire le premier les aéfes 
d’hoftiiité i mais, après deux jours „ 

O vj 


© Biblioteca Nacional de Espana 



J. C- i68o. 
.Hcg, io$t 


304 Histoire ottomane. 

1 comme les Tripolins s’obftinoient i 
ne pas fortir , Duquefne , qui les fa- 
' voit chargés de beaucoup de mar- 
chandifes ravies aux Chrétiens, fe ré- 
folut à entrer dans le port. Comme 
le canon du château de Chio tiroit fur 
fon efcadre, Duquefne y répondit par 
un feu fupérieur ; il attaque ies vaif- 
feaux tripolins au milieti du port ,s’en 
empare j fait mettre les deux équipa¬ 
ges à la chaîne, remorque les bâti— 
mens hors du port , les décharge de 
tout ce qui peut être emporté, & les 
coule à fond à la vue de Chio. A cette 
nouvelle , le Grand Vilir, qui n’avoit 
point encore vu l’Ambaffadeur de 
France, fit inveftir fon palais, & 
dire à ce Miniftre qu’il alloit être con¬ 
duit aux Sept-Tours. M. de Guillera- 
gue répondit que le Grand Seigneur 
eroit trop jufte , & fon Miniftre trop 
prudent pour entreprendre rien con¬ 
tre l’Ambafladeur de France qu’au- 
refte il confentoit à ne pas fortir de 
fort palais , d’autant plus volontiers 
qu’il ne devoit voir perfonne, n’ayant 
encore obtenu audience ni de l’Em- 

Î ereur ni du Grand Vifir. L’Officier 
urc , envoyé fur les lieux pour faire 
les informations , rapporta que les 
Françnisétoienr agreffeurs, puilqu'ils 
avoieni tenté de prendre clans un 
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j)0rt ami des vaifleaux qui dévoient *■———- 
jouit de la protection du Souverain 1<:So ' 
chez lequel ils s’étoient retirés. Le eé ' 105t ' 
Grand Vifir méditoit déjà la guerre 
qu’il fit l’année fuivante à l’Empire 
d’Occident. Il n’ofa pas ufer contre 
l’Ambafladeur de France de route la 
rigueur dont il l’avoit d’abord mena¬ 
cé ; mais i! lui demanda fept cents * 
bnurfes qui font un million cinquante 
mille livres de notre monnoie pour 
réparation des dommages faits au port 
de Chio, & du tort que les Tripolins 
avoient éprouvé. Cette négociation 
très-longue & aflez vive fut Terminée 
par une démarche de M. de Guillera- 
gue , qui pouvoit le perdre auprès de 
Ton Maître , fi les Rois ne pardon- 
noient pas volontiers les témérités qui 
amènent des fuccès. L’Ambafladeur 
fuppofa une lettre de Louis XIV, 
adreflee au Grand Seigneur, dans la¬ 
quelle ce Prince blâmoit. fon Chef 
d’efeadre d’avoir violé l’afyle d’un port 
ami; & il avertiflbitle Grand Seigneur 
que fon Miniftre à la Porte étôit chargé 
de remettre au Grand Vifir cent quatre- 
vingt mille livres. auxquelles lui Roi 
de France avoit condamné les auteurs 7 
de cette infulte. La lettre portoit enco¬ 
re des plaintes très-vives de ce que le 
premier .Miniftre refidoit à. l’.Ambaflà- • 
deur de France 3 fans aucune raillait „ 
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de lui donner place fur fou fopha „ ce- 
qui avoit toujours été obfervé depuis 
que la France entretenoit des Minif- 
tres à la Porte. Cette lettre qui n’hu- 
milioit point Louis XIV, & qui fatis- 
faifoit les Turcs en partie , fit tout 


l’effet que M. de Guillerague s’en étoit 
promis. Il fut admis à l’audience du 
' Grand Seigneur, qui reçut le défaveu 
du Roi de France, & le dédommage¬ 
ment auquel ce Prince paroifïoit 
avo i r condamné leç Officiers dont il 
« «couvre 1 * blâmoit la conduite. Le Grand Vifir 
l’audience du rendit enfin à la France & aux autres 


la^'bce^ui ■^■H^b'tffadeurs des Têtes couronnées 
avofc 3 fcê te- les honneurs que le caprice Sc la fierté 
fiifée à fon de Ion cara&ere leur avoient fait re- 

prédéceflcur. f u f er> 


Quoique Mahomet IV laiflat tou¬ 
jours Cara Muftafa décider les plus 
grandes affaires, fon crédit coinmen- 
çoit à baiffer ; & les premiers Offi¬ 
ciers du Divan , qui s’en apperce- 
voient , le deffervoient auprès du 
Grand Seigneur toutes les fois qu’ils 
en pouvoient trouver l’occafion. Le 
Mufti crut l’avoir habilement faifie, 
à propos d’une tranfgreffion de la Loi 
de Mahomet, que l’avidité du Grand 
Vifir autorifoit dans Conftantinople 9 
parce qu’il en re venoit beaucoup d’ar¬ 
gent à fon tréfor particulier. Le Ko- 
ran, comme on fait, défend l’ufage 
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non feulement du vin , mais meme ■ — 

<le toute liqueur fermentée. Par-tout ,< ’ 8o • 
oùlaLoide Mahomet eft obfervée, les cg ‘ 103 u 
liqueurs nommées cidre & biere font Dcfenfeiu 
auffi profcrites que le jus du raifin. Le bosa. 
GrandVifirimaginade permettre dans 
Confiantinople un breuvage extrait 
du grain de mil, appelle boza , tout 
auffi fermenté que la biere & y ref. 
femblant beaucoup , fous le prétexte 
que le boza n’avoit jamais été défendu 
par le Koran ni par aucun fetfa des 
anciens Califes. Le Kiaïa (1) du Grand 
Vifir étoit chargé de ces cabarets, 6c 
il fongeoit plutôt à en tirer une re¬ 
devance qu’à y entretenir la police. 

Les rues de Conftanrinople en peu de 
temps furent pleines d’ivrognes ; car 
jamais les Turcs n’ont fu boire fans 
s’enivrer. Le Mufti Sr tout le corps 
de l’Uléma firent au Grand Seigneur 


(t) Le Kiaïa eft une efpece de Subftitut 
ou Lieutenant fort inférieurau Miniftre ou 
au Général dont il partage les fondions. 
Chaque Grand Officier a un Kiaïa qui dé- 
pend uniquement de lui. Le Kiaïa du Grand 
Vifir eft fort différent du Caïmacan qui re¬ 
préfente en effet le Grand Vifir en fon ab- 
fence , & eft revêtu de toute fon autorité 
par les mains de l’Empereur, au lieu que 
le Kiaïa ne tient fa million que de l’Offiçier 
qu’il doit aider dans fon miniftere. 
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fc w les remontrances les plus fortes fur cet 
J.C. i«so. a b us C]U ; augmentoit tous les jours; 

‘■'S' lo # I> j) s a fl ur erent que Cara Muftafa Pau- 
torifoit, &r que les Officiers de police 
n’avoient nul pouvoircontreces caba¬ 
rets, parce que le Kiaia du Vifir les 
favorifoit ouvertement. Ces plaintes 
aigrirent beaucoup l’Empereur ; il en¬ 
voya chercher le Grand Vifir , moins 
pour écouter fes raifons, que pour 
lui montrer foti mécontentement. Le 
Mufti &£ les Pachas du banc efpéroient 
que Cara Muftafa feroit dépofé : mais 
quelques ferviteurs fideles lui ayant 
oonné avis de ce qui fe tramoit contre 
lui, le Miniftte ne balança pas à facri- 
Vifk'ftoific fierfonKiaïa pour conjurer l’orage.Cet 
ton Ki Va infortuné fut étranglé en fecret dans 
pour fe fouf- j’inftant même , malgré fes cris & fes 
me au dan- protections de n avoir rien tait que 
£«• par l’ordre exprès de celui qui ofoit 

le condamner, & d’avoir reporté à 
lui feul l’argent provenu des cabarets 
où fe vendoit le boza. Cara Muftafa 
ne parut devant l’Empereur que pour 
l’aflurer qu’il avoit remédié âu défor- 
dre dont le Mufti avoit raifon de fe 
plaindre , St que le protefleur de ces 
icandaleux cabarets n’étoit plus. Le 
Grand Vifir, échappé à ce danger, 
penfa qu’une plus longue paix po”u« 
voit lui devenir funefte , & qu’il fai- 
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lo'ït qu’il écartât de l’oreille du Prince .^ 

plufieurs ennemis puiffants que (on ^C. i«8o. 
arrogance & Ton injuftice lui avoient S5 ' losI * 
faits. 

Quoique Cara Muftafa n’eût pas Détordre* 
acquis beaucoup de gloire dans la 
guerre contre la Pologne , il aima 
mieux rifquer l’honneur dés armes ot¬ 
tomanes , en conduifant fes ennemis à 
des dangers qui pourroient peut-être 
le délivrer d’eux, que de les laiffer au- ’ 
près de l’Empereur employer leur 
adrelTe pour s’élever fur fes ruines. 

L’oçcafion étoit favorable : les Hon¬ 
grois appelaient à grands cris les Turcs 
à leur fecours contre l’Empereurd’Oé- 
cident qui tes traitoit de rebelles. Les 
privilèges de cette nation libre, quoi¬ 
que fujette, avoient prefque tous été 
anéantis. Les progrès du Luthéranif- 
me avoient occafionné des perfécu- 
tions. Les Comtes de Nadafti, Seri- 
ni , Frangipani étoient morts fur des 
échafauds,martyrs de leur patrie.Le 
Comté de Tekii avoir péri le dernier 
les armes à la main ; & les Hongrois, 
après avoir gémi treize ans fous le ' /■ 
joug que leur foibleffe ne leur avoit I j. 
pas permis de fecouer, voyoient avec \T t 
tranfport naître un vengeur des cen- V V~ 
dres de tous ces Héros dont its avoient X.; 

tant pleuré la perte. C’écoit le jeune 
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Emeric Comte de Tekti, fils de celui 
qui avoit péri le dernier. Il étoit pe¬ 
tit-fils , par fa mere , du Comte de Na- 
dafti, accordé dès fa plus tendre en¬ 
fance à la fille du Comte de Serini. 
Emeric Tekli s’éroit échappé dit châ¬ 
teau dans lequel on l'avoit gardé long¬ 
temps , & dans lequel il avoit vu fon 
beau-pere expirer à fes côtés. Son 
amour pour fon pays, le courage qu’il 
montroit déjà dans un âge encore ten¬ 
dre , les malheurs de fa maifon & les 
Cens propres le rendoient fi cher aux 
Hongrois, qu’à fon nom feul on vit for- 
tir de leurs foyers une foule deguerriers 
de fon âge, qui tous avoient un pere 
à venger, & qui proclamèrent Tekli 
leur Général, & prefque leur Maître. 
Ce Chef déjà illuftre mit dans fa con¬ 
duite toute la prudence d’un âge con- 
fommé îk toute l’aéVrvité d’une jeu- 
neffe bouillante : avec ceux qu’il ap¬ 
pelait fes amis, &c quelques troupes 
de Tranfilvanie , il tint la campagne 
trois ans contre les armées autrichien¬ 
nes. La fienne s’augmentoit tous les 
jours , foit des fnldats Polonois que 
la paix avec le .Turc forqoit à cher¬ 
cher de l’emploi, foit des compatrio¬ 
tes que la dureté autrichienne contrai- 
gnou à déferler par troupes , pour s’u¬ 
nir à ceux qu’on n’appelloit plus que 
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les vengeurs de la patrie. Tekliavoit 
fait écrire en lettres d’or fur quelques !S8 °' 
drapeaux cette devife : Pro aris & fo- cs ' 109 

cis. Il conduifoit à l’ennemi des tol- 
dats qu’il ne payoit point, qui pour 
la plupart, fe croyant les défendeurs 
de leur Religion oc de leurs foyers, 
s’emprelfoient d’apporter en commun 
tout ce qu’ils pofledoient, pour faire 
fubfifter eux 6c leurs compagnons, ÔC 
pour foudoyer les foldats mercenai¬ 
res qui partageoient leurs travaux. 
L’enthoufiafme 6c la concorde te- 
noient lieu de difcipline. En trois 
ans Tekli battit fix fois les Autri¬ 
chiens ; fes fuccès l’avoient mis en 
état de pénétrer dans la Moravie. 

Déjà il menaqoit l’Autriche, lorfque 
la Cour de Vienne entreprit de trom¬ 
per ceux qu’elle défefpéroit de vain¬ 
cre. On propofa au Comte de Tekli 
de lui rendre tous lesbiens qui avoient 
appartenu à fa maifon, d’accorder li¬ 
berté de confcience à toute la Hon¬ 
grie , 6c de rétablir ce peuple dans la 
plupart des privilèges qu’il avoit per¬ 
dus. Trois mois de treve, auxquels le 
Comte voulut bien confentir, 6c qui 
l’avoient rendu un peu fufpeél à fon 
parti, furent employés par les Autri¬ 
chiens à faire approcher de nouvelles 
forces 6c à réparer les places qu’ils crai- 
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Les révoltés 
demandent 
du fecours à 
la Perce, 
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gnoientde perdre. Tckli connut bien* 
tôt par les détours du Confeil de Vien¬ 
ne, qu’on ne vouloir que g 3 gner du 
temps, St détacher de lui ceux qui 
lui avoient donné leur confiance.Com¬ 
me l’Empereur Léopold aflembloità 
Sopron une Diete qui pouvoir devenir 
funefte aux mécontens par les fecours 
que le Monarque en efpéroit, Tekli 
reçut de nouvelles propofitions plus 
avantageufes que les premières : mais 
il apprit que ceux qui lui portorent 
des paroles de paix, cherchoient lour¬ 
dement les moyens d’attenter à Ta li¬ 
berté ou mène à fa vie, LeChefdes 
mécontens réclama la proieélioo du 
Gra .d Seigneur contre des ennemis 
qu’il appelloit des ufurpateurs St des 
traîtres. En vain la Diete créoit un 
Palatin pour la Hongrie conformé¬ 
ment à la demande qu’en avoienr fait 
les mécontens; en vain offroit-on à 
Ttkli de lui rendre tous (es biens St 
aux Hongrois leurs privilèges, ils ne 
voulurent plus fe fier à des maîtres 
qui tentoient, difoient-üs, de les fub- 
juguer par des afîaffinats ; St, pour 
conferver fur eux l’avantage qu’ils ne 
dévoient jufques-là qu’à leur courage 
St à leur bonne conduite, ils implo¬ 
rèrent le fecours de la Porte. 

Cette Puiffance avoit, comme on 
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Fa vu , conclu en 166^ avec la Mai- *-- "■* ^ 

Ton d’Autriche une treve de vingt an- J -J?■ 1681 
nees, dont quatre n etoient pas ex- h%. 
pirées. Il fembloit être de la dignité & 
du Grand Seigneur de fe rendre arbi¬ 
tre entre un Prince ami & des fujets ré¬ 
voltés, qui pouvoient avoir raifon de 
l’être. Lorlque le Grand Vilir propofa on s’oppofe 
en plein Divan d’envoyer des troupes <lms îeDivan 
au Comte de Ttkli , il fe fit une ré- 
clamation générale. Câra Ibrahim , ,| c ^dater la 
premier Pacha du banc, celui que Ca- guerre à 
ra Muftafa craignoit le plus, repré- 
fenta que la foi des traités lioit en¬ 
core les deux Empires; que l’honneur 
du nom ottoman ne vouloir pas qu’on 
attaquât un allié qui n’avoit point 
manqué à fes engagetnens, contre le¬ 
quel la guerre pouvoit devenir fu- 
nefte, comme on l’avoit déjà éprouvé 
plufieurs fois. L’avis de Cara Ibrahint 
étoit celui de la Sultane Validé qui 
conferyoit toujours beaucoup de'cré- 
dit fur l’efprit de fon fils, St. celui 
de tout le P.ivan, dans lequel ptu- 
fieurs Pachas commençoieut à pren¬ 
dre l’affurance de parler contre les 
vues du Grand Vifir ; celui du Mufti, . 
qui déclara que les traités étoient fa- 
çrés dans tous les temps & envers tous 
tes peuples. Cara Muftafa répondit à 
.tant de contradicteurs, qu’un Prince 


© Biblioteca Nacional de Espana 



514 Histoire ottomane. 

Pi” .. Mufulman étoit obligé d’étendre la 

& J c?' 1,581 de Mahomet toutes les fois que 
Hég!'iosi l’occafion pouvoit s’en préfenter; que 
& lof}, la Hongrie fembloil demanderle joug 
de l’Orient; que l’Autriche étoit tel¬ 
lement épuifée par les guerres contre 
la France & la Suede, qu’elle offroit 
à la Porte un vafte champ à conqué¬ 
rir ; que l’Empire Ottoman de voit 
tendre fans celle à recouvrer tout ce 
qui avoit autrefois compofé l’Empire 
ïtomain ; que le bon état des finan¬ 
ces , la bravoure des troupes invi- 
toient à la guerre un Prince dont la 
politique & la religion dévoient être 
de conquérir ; & qu’il y avoit toujours 
des raiions fuffifantes pour combattre 
des infidèles, quand on pouvoit el- 
pérer la viéloire.Le Grand Vifir, vou¬ 
lant gagner la Sultane Validé, ajouta 
que le puemalik ou douaire de cette 
Princeue augmenteroit confidérable- 
ment par les fuccès des armes otto¬ 
manes, puifque l’ancien ufage vouloit 
qu’on deftinât toujours à la Sultane 
Validé une portion du terrein con¬ 
quis. 

Valgré ces Ce qui étonna davantage delà con- 
SîrifcfuT' duite de Cara Muftapha, c’eft ou’a- 
près avoir déterminé fon Maître a dé¬ 
clarer la guerre aux Autrichiens, il 
pomma f pour aller commander dix 
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mille hommes envoyés fur l’heure au ^ 

Comte de Tekli , ce même Cara l5Sl 
Ibrahim qui avoir paru dans le Divan Hég!’iojn 
fi oppol'é à la rupture de la treve. 8c 1055. 
Cara Muftafa vouloir, à quelque prix 
que ce fût, éloigner ce dangereux 
rival ; en cas que les troupes fuffent 
battues, faire tomber fur lui le blâme 
d’un événement malheureux. Avant 
le départ des dix mille hommes, on 
dépêcha un Chiaoux à l’Empereur 
Léopold , pour lui déclarer que Tekli 
& la Nobleiïe Hongroile avoient im¬ 
ploré la proteélion de l’Empire Otto¬ 
man; qu’ainfi Sultan Mahomet IV 
exigeoit de l’Empereur Léopold qu’il 
rappelleroit les troupes allemandes 
déjà parvenues en Hongrie , à moins 
qu’il ne voulût être eftimé infrafteur 
de la treve. Léopold, qui avoir alors 
bien des ennemis fur les bras , tenta 
de parer ce coup, que le Grand Vifir 
feulavoit fongé à lui porter. Il en¬ 
voya un Miniftre à la Porte, pour 
réclamer l’exécution du dernier traité, 

& pour repréfenter qu’il ne refufoit 
point aux Hongrois la juftice que 
ceux-ci affeéloient de lui demander à 
main armée, pour couvrir leur rébel¬ 
lion d’un faux prétexte. Lorfque l’Am- 
bafladeur de l’Empereur arriva, les 
dix mille hommes commandés par. 
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- Ibrahim Pacha étaient déjà partis 

xfiSi pour la frontière. Douze mille Tar- 
tares qui s’y joignirent, formèrent 
I0?1 au Comte de Tekii un renfort capable 
d’intimider les garnifons autrichien¬ 
nes : les Turcs avoient même procla¬ 
mé ce Général , Prince de Hongrie, 
André Caprara ( c’eft le nom de 
l’Ambaffadeur de Léopold) négocia 
long-temps fans rien obtenir. Quand 
on eut appris que Tekii avoit déjà 
pris plufieurs places , Cara Muftafa 
déclara formellement à cet AmbafTa- 
deur qu’il n’y avoit point de paix à 
efpérer pour fon Maître avec la Porte % 
à moins que l’Empereur Léopold ne 
nommât Tekii Palatin de Hongrie t 
qu’il ne lui rendît tous fes biens con¬ 
fisqués , qu’il ne rétablir la NoblefTe 
Hongroife dans les privilèges qui lui 
avoient été ravis, que l’Empire d'Oc- 
cident ne fé fournît envers l’Empire 
d’Orient à cinq cents'mille florins de 
tribut chaque année. Sur une réponfe 
fi altiere, le Comte Caprara voulut 
fe retirer; mais le Grand Vifir le 
retint, fuivant la politique de la 
Porte , qui garde toujours dans foa 
armée le Miniftre de la PuifTance 
qu’elle combat, foit pour liera pro¬ 
pos des conférences de paix, foir pour 
Jervir d’otage en ças qu’il y ait Jiéi* 

au^ 
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aux repréfailles.' On notifia même à 
cet Ambaffadeur le traité fait entre 
Tekli & la Porte. Il contenoit en àég 1051; 
fubftance que Tekli feroit Prince de & 1053. 
Hongrie ; que fes fujets éliroient 
librement un autre Prince après fa 
mort ; que le Grand Seigneur garan- 
tirolt aux Hongrois tous leurs anciens 
privilèges ; qu’il les défendtoit de 
toutes fes forces , & ne feroit point 
de traité avec la Maifon d'Autriche , 
fans les y comprendre ; que le com¬ 
merce feroit à l’avenir libre à la Na¬ 
tion Hongroife par toute la Turquie ; 
que le tribut qu’elle paieroif à la Porte 
n’excéderoit jamais quarante mille 
ducats , 6t que le Prince de Hongrie 
eniretiendroit un Miniftre à la Porte 
comme Ses autres Puiffances. Léopold 
n’efpérant plus détourner l’orage qui 
s’élevoit de l’Orient, fongea férieu- 
fement aux moyens de fe défendre. Il 
engagea le Pape à former , entre la 
Pologne ôi l’Empire, une alliance 
qui rendroit ces deux Puiffances le 
boulevard de la Chrétienté. Innocent 
XI craignoit toujours les efforts des 
Infidèles. Il fit efpérer au Roi Sobieskt 
que l’Empereur d’Occidentdonneroit 
au Prince Jacques , fon fils, une 
Archiduebeffe en mariage , & que ce 
premier Monarque du Monde Chré- 
Tome ///. P. 
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Br 1 ■-■■■= tien , en poffeffion de faire des Rois 

j, c. issu en Europe, emploieroit tout fon pou- 
^îÉg Sl îo?» vo * r P our renc ^ re Sceptre de Pologne 
fc i°ÿ). héréditaire dans la maifon deSobies- 
ki. Le Comte Valeftein fut dépêché 
à Varfovie , pour y conclure un traité 
entre l’Empereur d’Occident/le Roi 
Sobieski & la République de Pologne. 
Les deux Puiflances s’engageoient à 
ne faire la paix avec la Porte, que de 
concert ; à-fe défendre mutuellement 
contre les Turcs feulement, fans que 
cette ligue pût avoir lieu contre les 
autres Nattons. L’Empereur conve- 
noit de foudoyer foixante & dix mille 
hommes en campagne, & vingt mille 
en garnifon ; le Roi de Pologne qua¬ 
rante mille , à la tête defquels il 
marcheroit en perfonne ; & qu’en cas 
que les autres Rois ou Princes Chré¬ 
tiens voulurent entrer dans cette 
ligue, ils y feroient admis du confen- 
tementdes deux Puiffances. Ce traité 
fut confirmé à Rome'au commence- 
S. C. j«ï} ment de l’année 1683 , & juré entre 
ïiég. ioj4 j es ma i ns du Pape par le Cardinal 
Pio , au nom de Léopold , & par le 
Cardinal Barberin , au nom de Jean 
Sobieski. 

CependantCapraraavoitété témoin 
à Conftantinople des apprêts de la 
guerre la plus vive. Le Grand Vifir# 
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pour faire \fa cour à fon Maître, lui ■ ■ ■ 11 "'* * 
demanda en mariage l’une des Prin- !685, 
ceffes fes filles, qui n’étoit âgée que ' s ' 1CS4 ‘ 
de huit ans. Après les noces célébrées Mariagedu 
avectouteladépenfe&toutelapompe Grand vifa 
d’ufage , le monarque S c fon Grahd d “ 

Vifir partirent pour Andrinople , où fiiiesdel’Em-! 
étoit le rendez-vous de l’armée. De p'ereur. 
violens orages plufieurs fois répétés, 
firent préfumer au peuple fuperfti- 
tieux que l’expédition qu’on alloit 
entreprendre ne feroit pas heureufe. 

Latente du Grand Vifir renverfée par 
un tourbillon , le cheval qu’il mon- 
toir le plus fréquemment tué par le 
tonnerre , préfageoient , difoit-on, 
une dérouteprochaine. L’obftination , 
l’incapacité , la iégéreté de ce Géné¬ 
ral , annonçaient fon malheur beau¬ 
coup plus fûrement que ne pouvoient 
le faire la tempête ni l’éclat du ton¬ 
nerre. On s’arrêta quelque temps aux 
environs d’Andrinople , pour donner 
aux Tartares , aux Valaques , aux 
Moldaves, aux Hongrois , tous tri¬ 
butaires de la Porte , le temps de 
joindre l’armée, Lorfque toutes ces 
troupes auxiliaires furent arrivées, 
chacune fous le commandement de 
leur Souverain , le Grand Seigneur 
voulut en faire la revue. On éleva 
un trône fur le chemin de Belgrade j 
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- 1 l’Empereur s’y plaça environné de 
ié C 10 Sj route pompe de l’Orient. Là deux 
10?4 ' cen t s vingt mille hommes défilèrent 
Armés af- à Tes pieds : }amais les Turcs n’avoient 
fcmbUs près étalé plus de magnificence en che- 
ft D m«°?n ’ vaux » en habits, en armes, en équi- 
nurche fous pages.Quatre Souverains qui dévoient 
G^d^'r * 11 ^ erv ’ r ^ ous Grand Vilir , & plus de 
• ran iir ‘ vingt Pachas, tant du premier que du 
fécond ordre , trainoient une fuite 
nombreufe : quelques-uns même 
avoient mené des femmes , avec tout 
le cortege que la magnificence ôt la 
jaloufie des Ottomans rend indifpen- 
fable auprès de leurs époufes ou de 
leurs efclaves. Lorfque toute cette 
pompe , plus éclatante que formida¬ 
ble eut paffé fous les yeux de l’Em- 

f iereur , il en donna folemnellement 
e commandement à fon Grand Vifir, 
qui vint le dernier baifer le bas de la 
vefte de fon Maître & de fon beau- 
pere. Mahomet exhorta tous les Sou¬ 
verains fk Pachas qu’il foumettoit à 
CaraMuftafa, de vivre unis & do¬ 
ciles à la voix de leur chef, & il 
reprit en chaffant le chemin de Conf- 
taminople. Ibrahim, l’une des créa¬ 
tures du Grand Vifir, qui n’étoit que 
Sangiac d’une petite province , fut 
fait Caïmacan. Tous ces Pachas que 
Cara Muftafa avoit craints , 6 î qu’il 
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traînoit à l’armée fous fes ordres , 
envioient le fort de ce nouveau venu , 
qui alloit gouverner lTEmpire, tandis 
qu’on les expofoit fous un Général 
fans expérience à des hafards dont 
chacun craignoit l’événement, 

Auffi-tôt que Mahomet eut quitté 
fon armée , fon Grand Vifir la fit 
avancer vers Belgrade; & dès qu’il 
eut pafie la Save, il tint confeil dans 
un lieu nommé Effek, pour réfoudre 
les opérations deia campagne. Com¬ 
me les grands projets font plus faciles 
à concevoir qu’à exécuter, Cara Muf- 
tafa vouloi't marcher droit à Vienne, 
afin , difoir-il, d’attaquer d’abord le 
gros de l’arbre, & de s’emparer en- 
fuite plus fûrement de toutes les bran¬ 
ches. Tekli combattit cet avis dans 
le confeil avec beaucoup de force. II 
firéfenta aux yeux le danger de tra- 
verfer toute la Hongrie & une grande 
partie de l’Allemagne avec deux cens 
vingt mille hommes , laiffant der¬ 
rière foi beaucoup de places forti¬ 
fiées , dont les garnifons inquiéte- 
roient fans ceffe les corps qu’il fau¬ 
drait détacher pour les befoins d’une 
armée fi nombreufe. Il démontra l’im- 
poffibilité d’établir des magafins pour 
tant de monde , dans un pays ennemi 
coupé par tant de fortereffes, & dans 


__ ". ri. 

J. C. 

Hég. 1094* 


Le Grand 

Vifir propofe 
de maccher à 
Vienne. Tous 
fes Lieute- 
nans s’oppo- 
fent À cc def- 
fein. 
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■ lequel les Autrichiens avoient tant 
Hcj.’i'cjh. ^°^ats. Il ajouta que la prife de 
Vienne , quand même on pourroit 
îéuffir , ne feroit que foulever la 
Chrétientécontrel’Empire Ottoman; 
que Louis XIV,allié de Mahomet IV, 
ennemi naturel de Léopold , feroit 
forcé de fervir les Allemands contre 
fes amis, fi les Mufulmans venoient 
à pénétrer trop avant dans l’Allema¬ 
gne , parce que ce Prince , qui pre- 
noit la qualité de Fils aîné de FEglife , 
étoit plus attaché à la Religion Chré¬ 
tienne , qu’à fes prétentions contre 
la Maifon d’Autriche ; que tous les 
Eletteurs, que tous les Cercles, qui 
forment autant de têtes dans le Corps 
Germanique , fi lents à s’affembler, fi. 
différons d’opinions, n’auroient plus 
qu’un même intérêt & qu’un feul cri 
contre les conquêtesdesMufulmans,6c 
qu’il falloit, avant d’affronter à la fois 
tant d’ennemis, être maîtres paifibles 
de tous les pays & de tous les peuples 
qui les féparoient de l’Autriche; que 
3a conquête totale de la Hongrie de- 
venoit facile par la quantité de créa¬ 
tures que lui Tekli s’écoit faites dans 
ce Royaume opprimé ; que les Hon¬ 
grois né deinandoient qu’à être con- 
traintsdechangerde Maître, & qu’une 
campagne fuffiroit, fans beaucoup de 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 515 

fang ni de travaux, pour s’affurer de ■*= 
tout le pays, qui fourniroit enfuite y c 
des foldats & des vivres à ceux qui 


lS8j. 

Hcg. 


voudroient afliéger Vienne. L’avis de 
Tekli , foutenu vivement par Cara 
Ibrahim, celui-là même que le Grand 
Vifir avoir craint dans le Divan , Sc 
qu’il avoir envoyé en Hongrie l’année 
précédente , cet avis, difons-nous , 
fit tant d’effet fur toutes les têtes du 
confeil , que le Grand Vifir , tout 
abfolu qu’il étoit , fe crut obligé de 
paroître déférer à l’unanimité- Il garda 
pour une autre occafion le catchérif 
que lui avoit donné Mahomet IV \ 
par lequel tout pouvoir étoit accordé \ 
au Grand Vifir, tant pour difpofer 
feul les opérations de la guerre , que 
pour diftribuer à fon gré les troupes \ 

& les Généraux qui étoient fous fes 
ordres. Il marcha vers Javarin , ou 
Raab , parodiant vouloir en former 
le fiege : cependant, il avoit envoyé 
lourdement des émiffaires dans les 
Odas des Janiffatres & des Spahis , 
qui fe plaignoient de ce qu’on pré- 
tendoit borner !e pouvoir du Grand 
Vifir , de ce qu’on perdoit un temps 
précieux, & les efforts d’une des plus 
belles armées qui eût paru depuis 
long-temps en Europe , contre des 
bicoques que dix mille hommes pren- 

P iv 
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t- — = droient auffi - bien que deux cents 

Bég. îo S 4 m ’^ e - On avo ’ t nouvelle , difoit-on, 
5 ' que Léopold & toute la famille im¬ 
périale avoient quitté Vienne , ne 
doutant pas que l’armée ottomane ne 
dût s’y porter ; que l’on ne vouloit 
pas fuivre la route que l’ennemi lui- 
même fembloit frayer par fa fuite. 
Tous ces bruits confus s’accréditoient 
de plus en plus par l’approbation de 
Cara Muftafa , & même par l’argent 
qu’il faifoit diftribuer fourdement à 
ceux qui crioient le plus haut. Quand 
il imagina que le fuffrage de l’armée 
pourroit déterminer celui des chefs, 
il remit fur le tapis en plein confeil le 
fiege de Vienne. Tekli, Cara Ibrahim 
& les autres Pachas qui ne cédoient 
point à la rumeur populaire , répé¬ 
tèrent avec la même liberté les mêmes 
objeâions , tout auffi fortes, puifque 
les circonftances n’avoient pas changé. 

rcfiftafce^'il Orand ne ^ ut y oppofer que 
fe dirpofe’au catchérif de l’Empereur Ottoman, 
fiege de cctie qui, en le déclarant Généraliffime de 
place, l’armée , lui accordoit la foùveraine 
décifion, fans qu’il fût obligé de con- 
fulter les Pachas ni les Souverains qui 
lui étoient fournis. Après la leélure 
du catchérif, le Grand Vifir ayant 
déclaré que l’arméé décamperoit le 
lendemain pour marcher à Vienne», 
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tous ceux qui compofoient le Confeil - ' ' \ 

gardèrent un profond filence. Cara ‘ a; - 
Muftafa vouloit fe débarrafter de Li ' I0S4 * 
Tekli 3 dont le fuffrage étoit d'un 
grand poids , &c qui par fon filence 
même , paroiffoit défapprouver ou* 
vertement le parti qu’il n’écoit plus 
temps de combattre ; ü décida que 
Je Prince de Hongrie demeureroit 
dans fon pays à la tête de fes 
troupes qui compofoient dix mille 
hommes, de dix mille Tartares, 

& qu’avec cette armée il formeroit le 
fiege de Presbourg. II. laifla Huiïam 
Pacha avec un moindre corps conti¬ 
nuer le fiege de Javarin , & il marcha 
vers Vienne, à la tête de fon armée , 
avec toute b précipitation qui loi fut 
poffible , en tranfportant cent quatre- 
vingt-mille hommes. Il renvoya vers 
le Sultan le Comte de Caprara, Am* 
bafiadeur de l’Empereur ; mais il 
garda l’Envoyé de Pologne, t’aflurant 
iju’il le feroit pendre auffi-tôt qu’il 
feroit fur que le Roi fon maître avoit 
joint fes forces à l’armée autrichienne, 
ainfi que le bruit s’en étoit répandu ; 
car les Turcs , toujours mal informés 
decequi fe pafie dans les autres cours, 
ignoroient feuls ce qui étoit public 
dans toute l’Europe, &c ce quidevoit 
& fort les intéreflér. 

P v 
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Il étoit vrai que l’Empereur Léo¬ 
pold avoir quitté Vienne pour mettre 
fa perfonne & fa famille en fure¬ 
té , avant même qu’on fût que les 
Turcs menaçoient cette capitale des 
Etats autrichiens. Le Duc Charles de 
Lorraine, beau-frere de l’Empereur, 
commandoit fon armée , qui ne com- 
pofoit pas alors plus de trente - fept 
mille hommes, parce que les Polo- 
nois , les troupes faxones & bava- 
roifes , qui toutes dévoient marcher 
fous leurs Souverains refpeélifs , ne 
l’avoient pas encore joint. Charles 
de Lorraine avoit entrepris le fiege 
de Gran ou Strigonie, afin que cette 
place , qui étoit bien fortifiée , pût 
fervir de boulevard à l’Allemagne. 
Auffi-t&t qu’il eut appris que l’armée 
ottomane marchoit à Vienne, il leva 
le fiege de Strigonie , & s’avançant à 
grandes journées , il arriva allez à 
temps pour faire entrer huit mille 
hommes dans Vienne fous les ordres 
du Gouverneur le Comte de Starem- 
berg, qui avoit déjà une allez forte 
garnifon. Le Duc de Lorraine alla d’a¬ 
bord camper avec le relie de fes trou¬ 
pes dans l’ifle de Léopold-Stadt, ef- 
pérant conferver une communication 
avec la ville: mais ayant biemêt chan¬ 
gé de fentiment, ÿ. caufe de fa cava* 
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lerie qu’il craignait d’enfermer dans = 
une ifle, il décampa la veille de l’ar- ^, g 
rivée des Turcs , & il eut le temps 
de rompre les ponts que lui-même 
avoit établis. Il choifit un camp plus 
avantageux à quelque diftance de la 
ville, où il attendit , fans craindre 
d’être attaqué , les Polonois , les Ba¬ 
varois Sc les Saxons, qui tous enfem- 
bte dévoient doubler les forces de 
L’armée autrichienne. 

Enfin les Turcs parurent devant 
Vienne vers le milieu de Juillet. Les 
braves qui défendoient cette place, 
furent d’abord plus éblouis du fade 
de leurs ennemis, qu’effrayés de leur 
contenance. Cette armée , prefque 
fans ordre , offroit dans un efpace 
immenfe une magnificence dont juf- 
ques-là les Autrichiens n’avoient 
point eu d’idée. Ce n’étoit qu’or » 
azurpeliffes de grand prix ; les hom¬ 
mes & les chevaux paroiffoient être 
plutôt parés pour une cérémonie im- 
pofante, qu’armés eq gu erre. L’or Scies 
pierreries qui ornoient les armes-, inf- 
piroient l'ardeur d’acquérir cetre ri¬ 
che proie plutôt que la crainte de fe 
mefureravec ceux qui l’étaloient.Les, 
tentes font enfin dreflees , la tranchée 
eft ouverte, le canon gronde , les mi- 
aes font fauter des pans de murailles# 
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■ on fe rend maître en peu de temps 

AC. i«8j. OU vrages avancés que le Gouver- 
c ®' ,0?4 ‘ neur avoir trouvé trop mauvais pour 
perdre du monde à les défendre r 
mais lorfque les Turcs fe furent em¬ 
parés de quelques mafures à demi- 
brûlées , ils éprouvèrent une vigou- 
reufe réfiftance des ouvrages inté¬ 
rieurs. Les bourgeois St les écoliers 
en état de porter les armes forment 
des compagnies & deviennent fol- 
dats. Cara Muftafa , encouragé par 
fes premiers fuccès , attaque vive¬ 
ment le corps de la place ; mais plu- 
beurs forties comblent fes travaux. Il 
eftconftamment repouffé par des hom¬ 
mes que l’amour ae leurs foyers, de 
leurs femmes & de leurs enfaras avoir 
lait foldats. L’avarice , ou plutôt 
l’avidité du Vifir contribua beaucoup- 
au falut de Vienne. Cara Muftafa étoit 
perfuadé que cette capitale contenoit 
des richefles immenfes ; il craîgnoit 
qu’elles ne fuffent pillées fi la ville 
étoit prife d’affaut. Croyant d’ailleurs 
que le nombre d’hommes que Vienne 
contenoit ne ferait qu’affamer la gar- 
nifon , que tous les maux de la guerre 
affiégeroient bientôt avec lui cette 
multitude » à laquelle il ne fuppofoit 
pas qu’il dût venir du fecours, fes at¬ 
taques devinrent plus lentes, il ie 
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contenta de faire un feu continuel de “*i- 
fes batteries. 

Cependant le fage Duc de Lorrai- e5-109 
ne, qui connoifïoit le danger de quit- u dcache 
ter le pofte dans lequel il attendoirdes corps 4 e 
tous les jours le Roi de Pologne & fo JÏ 
les deux Electeurs de Saxe & de Ba- Hongrie bat* 
viere , étendoit fa vue plus loin que cre le Comte 
le fiege de Vienne. Tekfi ne marchoit dc Tekl1 ’ 
que lentement vers Presbourg , dont 
les Turcs vouloient faire un entrepôt 
pour les approvifionnetnens de leur 
armée ;,tout plein de fa haine pour 
les Autrichiens , il fe faifoit un plaifir 
inhumain de leur rendre tous les maux 
que les mécontens de Hongrie a voient 
éprouvé fi long-temps de leur part ; 
il demeuroit dans un village faccagé 
jufqu’à ce qu’il en eût égorgé tous 
les habitans fans diftin&ion de fexe ni 
d’âge ; des chiens dreffés à une chafife 
abominable alloient déchirer dans le 
creux des rochers, dans la profondeur 
des cavernes, des malheureux que la 
terreur y avoit cachés. Les efp ion s du 
Duc de Lorraine l’inftruifirent de ce 
qui fe palîoit en Hongrie ; il fut 
profiter du temps que la barbarie de 
Tekli lui faifoit perdre. Il envoya 
le Prince de Bade à la tête de vingt 
mille hommes ( c’étoit à*peu près les 
deux tiers de fort armée } s’empare? 
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par le plus court chemin d’un camp: 
avantageux qui couvroitPresbourg.Le 
Prince de Bade eut dans ce pofle trois 
fuccès également avantageux pour la 
défenfe de Vienne ; premièrement 
il s’empara d’un convoi immenfe que 
les Turcs faifoient venir de Hon¬ 
grie, 6t qu’ils complotent que Tekli 
couvriront ; puis, ayant appris que le 
Chef des mécontens, dans l’efpoir de 
ravager plus de pays , s’étoit féparé 
d’un Pacha Turc qui avoit dix mille 
hommes fous fes ordres, & que par¬ 
courant chacun un efpace différent 
ils dévoient fe réunir devant Pres- 
boug , le Général Autrichien eut l’a- 
dreffe d’attaquer ces deux ennemis 
féparément, & le bonheur de les bat¬ 
tre l’un après l’autre. Le Turc, effrayé 
de la défaite de Tekli, prit la fuite 
devant les troupes du Prince de Bade , 
qui lui tua mille hommes ; &qui, laif- 
fant dans Presbourg une garnifon 6c 
une partie du convoi, ramena le refte 
au camp du Duc de Lorraine. Cepen¬ 
dant le fiege de Vienne continuoit; 
le feu des batteries endommageoit 
beaucoup les remparts. Le Duc de 
Lorraine qui obfervoit de fon camp 
tous les mouvemens des Turcs, en- 
voyoit différent corps attaquer des dé- 
tachemens de JaniHaires Sc de Spahi» 
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qui furent prefque toujours battus. ■ ■ ■— 

Six femaines fe paflerent ainfi , 3e rLp ‘* 8j * 
Grand Vifir faifant de temps en temps ' s ‘ 1Qif4 * 
fommer l'a ville de fe rendre , fous 
peine de paffer tous les habirans au 
fil de l’épée , fans diftinftion de fexe 
ni d’âge , car il favoit mieux faire 
des menaces que difpofer des atta¬ 
ques, & le Comte deStaremberg en¬ 
voyant au camp du Duc de Lorraine 
des meiïagers déguifés, qui paffoient 
à la nage plufieurs bras du Danube 
pour entretenir lacorrefpondance en¬ 
tre les deux Chefs. Staremberg man- 
doit que les breches s’élargiffoient, 
que tous les jours il perdoit du mon¬ 
de, que les munitions diminuoient ; 

&que, fi les Turcs venoier.t enfin à 
rifquer des aflauts , il étoit poffible 
que la ville fût emportée malgré la 
Valeur des affiégés qui ne pourroient 
que mourir fur labreche. Le Duc de 
Lorraine , trop foible pour rien en¬ 
treprendre , ne pouvoit qu’écrire à 
l’Empereur Léopold afin de prefler 
lè fecours ; & celui-ci , qui compre- 
noit que du falut de Vienne dépen- 
doit celui de tout l’Empire d’Occi- Léopold 
dent, écrivoit à fon tour au Roi de preffe i/y 
Pologne les lettres les plus prenantes Pologne 
& les plus fou mi fes , lui prodiguant 
le titre de.Majeflé, que la fierté.ger- c* 


© Biblioteca Nacional de Espana 



33 1 Histoire ottomane. 

fey-. y?- manique avoir refufé jufqu’alors à un 

J. C. itfSj. R 0 ; éledlif ; & lui difant que fi fes 
c S- I0 i'+- t rou p es étoieat retardées dans leur 
marche r il le conjurait de faire plus 
de diligence que fon armée , afin de 
porter au fecours de Vienne au moins 
fes ralens pour la guerre & le bonheur 
qui Pavoit toujours accompagné- 
La nouvelle d’un renfort qui s’avan- 
çoit à grandes journées ne pouvoit 
pas déterminer le Grand Vifir à prêt- 
ferle fiege. Ceux qui précédemment 
avoient prétendu le détourner de cette 
entreprife , lui répétoient alors qu’il 
ne falloit pas perdre un temps pré¬ 
cieux ; qu’il confumoit une belle ar¬ 
mée , que la famine qui fe faifoit dé¬ 
jà fentir, réduirait peut-être à rien r 
& qu’il manquoit fon opération de 
gaieté de cœur. Cara Muftafa obftiné 
répondoit que , puifque fon armée 
manquoit de vivres , les affiégés dé¬ 
voient enmanquer davantage. Il atten- 
doit de l’effort de fes batteries & de 
la difette ce qu’il ne vouloit pas tenir 
de la valeur des Janiftaires , dans la 
crainte que fes foldats ne raviffent le 
butin que Muftafa prétendoit réferver 
pour le Grand Seigneur & pour lui- 
même ; car quelques uns accufoient 
le Grand Vifir de vouloir partager 
l’Empire d’Orient après l’avoir étea* 
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du, & de ne defirer avec tant d’ar¬ 
deur les richeffes qu’il fuppofoit être 
dans Vienne , que pour s’en faire un 
moyen de s’approprier cette conquête. 

Quoiqu’il en foit, les Janiffaires & 
les Topggis logés dans les ouvrages 
extérieurs avoient défenfe de péné¬ 
trer plus avant ; & comme leur impa- 
tience les portoit quelquefois à ef- 
calader des breches qu’ils croyoient 
praticables, plutôt que de demeurer 
expofés au feu des batteries qui leur 
tuoient beaucoup de monde, le Grand 
Vilir fit publier qu’il défendoit, fous 
peine de la vie , aux Commandans 
des corps de tenter aucun affaut, quel¬ 
que facile qu’il pût leur paroître. Les 
Janiffaires indignés, fk qui favoient 
que la garnifon efpéroit un fecours, 
s’éctioient : »> Venez , infidèles , la 
» feule vue de vos chapeaux nous fait 
» fuir «. Les prétendus infidèles pa¬ 
rurent en effet. Sobieski, trop pru- Sobîcski ar¬ 
dent pour rifquer à la tête' de vingt ô vc à la vue 
cinq ou trente mille hommes (car il ar 

n’amenoit pas autant de troupes qu’il toutes les 
en avoit promis) de paffer les ponts q°. u P fiS lUïi ' 
de Vienne devant une armée aufli h aire! ‘ 


nombreufe que celle des Turcs, ap¬ 
prit qu’à quatre lieues de là , près d’un 
village nommé Tuln, étoit un pont 
très-large que le Grand Vifir n’avoit 
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pas eu la précaution de faire rompre. 
Le Roi de Pologne profita de cette 
faute 6c en conçut un bon augure. 
» Cet homme eft un ignorant ou un 
» étourdi, dit-il publiquement ; nous 
» le battrons infailliblement «. Ce 
Prince s’étoit rendu à l’armée autri¬ 
chienne à la tête de deux mille che¬ 
vaux feulement ; mais fon armée l’a- 
voit fuivi de très près, ainfi que les 
renforts des cercles de l’Elefteur de 
Bavière Sc de l’Elefteur de Saxe. En¬ 
fin le cinq Septembre, quand toutes 
les forces autrichiennes furent réu¬ 
nies, on compta foixante & quatorze 
mille hommes effeftifs fous les or- 
drej de Sobieski , trois Souverains , 
vingt-trois Princes de Maifons fouve- 
raines. La cavaterie polonoife, moins 
chargée d’ornemens que celle des 
Turcs, étoit lefte, brillante &t bien 
montée; l’infanterie mal vêtue n’en 
offroit pas moins un afpeft impofant. 
Comme un régiment, dont tous les 
foldats étoient prefque nuds, défiloit 
devant le Roi dë Pologne aux yeux 
des Princes qui paroiffoient étonnés 
decette mifere apparente : » ces gens- 
» ci, dit Sobieski, ne s’habillent ja- 
» mais que des dépouilles de l’ennemi. 
»La derniere guerre ils étoient tous 
» vêtus à la turque ». On entendoit 
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du camp de Tuln le canon qui fou- 
droyoit fans relâche les remparts de £ 
Vienne , St on apprit qu’une diflen- 
terie épidémique tourmentoit fi fort 
les afliégés , qu’à peine le nombre 
d’hommes fumlânt pour garder les 
remparts pouvoit s'y tramer ; que les 
vivres devenoient chaque jour plus 
rares , &c que beaucoup d’hommes 
étoient déjà morts de fatigues 5c de 
faim. Le Duc de Lorraine venoit de 
recevoir un billet du Comte de Sta- 
remberg , qui ne contenoit que ces 
mots : » Plus de temps à perdre , 

» Monfeigneur, plus de temps à per- 
» dre «. Le Roi de Pologne ne conce» 
voit pas comment l’ennemi demeuroit 
oifif, tandis que les moindres efforts 
pouvoient le rendre maître de cette 
place fi importante. Comme l’armée 
autrichienne n’étoit féparée des Turcs 
que par une chaîne de montagnes , il 
y avoit deux routes pour marcher à 
Vienne ; l’une par la partie la plus 
élevée, l’autre par le côté où les fom- 
mets s’abaiffant devenoient plus pra¬ 
ticables. On conçoit aifément com¬ 
bien la première clevoit être dange- 
reule pour le pafiage d’une armée. 
Sobieski la choifit contre l’avis de 
fon Confeil, » Les momens font trop 
» précieux, dit-il > pour fonger à mé* 
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» nager les hommes ; ici le chemin 
J. C. iss). M [ e plus court eft le plus fur «. Auffi- 
C S‘ 1054- t g t q Ue t ou tes les forces des Chrétiens 
furent raffemblées , des fignaux ap¬ 
prirent aux Autrichiens qu’ils feroient 
bientôt fecourus. Il étoit à craindre 
que l’arrivée des Polonois ne déter¬ 
minât le Grand Vifir à donner un af- 
faut ; il en auroit eu le temps, vu les 
obftacles. fans nombre que cette ar¬ 
mée trouvoit à chaque pas de fa mar¬ 
che , obftacles qui l’expoferent tout 
un jour à la vue des Turcs du haut 
des montagnes fur le fommet def- 
quelles les foldats avoient à fe tenir; 
mais Dieu permit que le Grand Vifir 
obftiné ne Voulut pas voir ce que tous 
fes Lieutenans s’efforçoient de lui dé¬ 
montrer. Le mépris qu’il afFeêloit pour 
l’armée autrichienne lui fervit de pré¬ 
texte ; il défendit de nouveau l’affaut 
que les Pachas vouloienr donner. Se¬ 
lon lui, la villeétoit prête à fe rendre, 
& les troupes accourues trop tard à fon 
fecours ne pouvoient manquer d’ê¬ 
tre battues. Auffi tôt que les Polonois 
apperçurent du haut des montagnes 
le camp des ennemis qu’ils avoient à 
combattre, ils fentirent la joie qu’é- 
prouventdes laboureurs à la vue d’une 
moiflon abondante. Le luste afiatique 
& le plus grand détordre régnoient 
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Sçn même temps dans cette vafte éten- i 1 --^ 
due de terrein où l’on appercevoitqà&c ^ 8 -^' 
làdes tentes magnifiques,debeaux che- los4> 
vaux cachés Tous des houffes de grand 
prix; une multitude d'efclaves & de 
Amples foldats , mieux vêtus que ne 
l’étoient les OfficiersPolonois ; les ar¬ 
mes 6c les bagages étalés pêle-mêle, 
des troupes campées fur les deux ri¬ 
ves de quelques bras du Danube 5c 
dans des ifles qui s’élèvent au mi¬ 
lieu de ce grand fleuve, fans qu’il y 
eût de communication fuffifante pour 
faire paffer promptement des efca- 
drons ni même des bataillons, point 
de lignes de circonvallation, point 
de redoutes. » Quel ignorant que ce 
» Vifir, répétoit fans celle Sobieski, 

»> comme nous l’allons battre ! 

Enfin le douze Septembre arriva. Bataille d«-' 
jour auquel Sobieski avoit réfolut de V!UU Vienne, 
donner bataille , jour tant defiré par 
les Autrichiens, 6c fur-tout par les 
affiégés. Cara Muftafa vit ce que ja¬ 
mais il n’avoit cru poflible , l’armée 
d.e l’Empire achever de defcendre des 
montagnes fur le penchant defquelles 
elle avoit pafle la nuit précédente, fe 
former en bataille en defcendant dans 
la plaine, 5c acquérir plus de front à 
mefure que le terrein s’élargiffoit, 

.Vingt-huit pièces de canon que les 
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- fv.. »!■-!. ■ Polonois aVoient trouvé moyen dé 

J. C. jiçsj. traîner avec des peines incroyables à 
eg ' l0jK ' travers lès fommets des montagnes, 
étoient à la tête des bataillons, 5c 
tiroient à cartouches & mitraille tou¬ 
tes les fois que quelque efcadron , 
foit turc, foit tartare, approchoit pour 
reconnoître. Le Kan des Tartares 
montra au Grand Vifir de très-loin 
les Gardes de Sobieski, qu’il recon¬ 
nut à la couleur des banderoles qui 
ornoient leurs lances, Ô£ il en inféra 
que ce Prince étoit à la tête de cette 
armée. Cara Muftafa donna dans l’inf- 
tant même l’ordre de faire égorger 
tous les prifonniers qui étoient au 
camp, foit ceux que les liens avoient 
pris pendant le fiege, foit ceux que 
Tekli & le Kan des Tartares avoient 
amenés à fon armée des contrées de 
la Hongrie qu’ils avoient dévaluées. 
Tous ces malheureux furent mis à 
mort, malgré les cris qu’ils poufloient 
pour demander la vie, leurs chaînes 
. ne leur permettant pas de tendre des 
mains fuppiiantes à leurs bourreaux. 
Cette barbarie , qui fit horreur à 
ceux même qui i’exécutoient, attira 
fans doute la colere du Ciel fur le 
Grand Vifir & fur fon armée. Dès le 
commencement de labatgille, le Due 
de Lorraine , qui commandoit l’aile 
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droite , enfonça & mit en déroute ^ • 

l’aile gauche de l’ennemi ; les Janif- J uS' 1 ^ 3 ’ 
faires qui s’étoient plaints tout haut e£ ' 10 
des fautes fans nombre de Muftafa , 
combattirent mal ou ne combatti¬ 
rent point. Ilfalloit qu’ils montaffent 
de leur vallée au-devant du corps de 
bataille des Autrichiens, hériffé de 
plufieurs pièces de canon dont les dé¬ 
charges fréquentes faites de très-près 
éclauciffoient leurs rangs & bientôt 
les mèttoient en fuite. L’avantage 
du lieu rendoit la mêlée impratica¬ 
ble aux Turcs qui tentoient vaine¬ 
ment de recourir à l’arme blanche. 

La magnificence des Chefs étoit un 
attrait pour l’ennemi, il choififîoit 
prefque toujours avec fuccès; tant 
d’Officiers renverfésfurentcaufed’une 


prompte déroute dans l’infanterie. Les 
Spahis, à la rête defquels,le Grand 
Vifîr avoit toujours été , tinrent plus 
long-temps, & feuls de toute l’armée 
ils retracetertt l’image de l’ancienne 
valeur ottomane : mais enfin il fallut sofcîetfeï 
céder au torrent des fuyards qui les met J« Turcs 
entraînoient malgré eux. La haine que en d «oute, 
les Tûfcs portoient à leur Vifir con¬ 
tribua beaucoup fans doute au gain 
de la bataille. Mais fi foixante & dix 


mille hommes, fatigués d’une mar¬ 
che longue ôc pénible , battirent fk 


© Biblioteca Nacional de Espana 



34? Histoire ottomans. 

cj dilperferent plus de cent quarante 
j.C.i<?8 ? . m iile frais & difpofés à l’attaque, il 
Wcg. f a [| u t f ans doute que la fcience d’un 

Général tel que Sobieski conduisît la 
valeur du foldat auffi fur de fon Chef 
que le Turc l’étoit peu du fien. Le 
Grand Vifir efpéra retrouver en plaine 
le courage qu’un terrein inégal avoit 
fait perdre aux liens. Des troupes qui 
n’avoient pas donné attendirent à 
quelque diflance le vainqueur qui 
s’avanç >it après avoir rompu la pre¬ 
mière ligne ; mais l’impullion fut la 
même à cette leconde charge qu’à la 
première , tout devoit plier devant 
Sobieski ce jour-là. Les efforts des 
Turcs ne firent qu’expofer plus de 
viétimes au fer des Chrétiens. Le Vi¬ 
fir vit bientôt la bataille perdue tans 
reffource; il courut à fa tente pour 
fauver l’étendard de Mahomet qu’il y 
avoit laiffé peut-être par un preffen- 
timent. La folitude qui régnoit dans 
le camp, les cris des vainqueurs & 
les gémilîemens des blefles entendus 
de loin lui arrachèrent des pleurs de 
rage; mais le temps étoit cher. Il en- 
tendoit des chevaux qui franchi (Toi en t 
les retranchemens , & il ne favoit 
encore fi c’étoit les Spahis qui s’em- 
preffoient comme lui de fauver ce 
qu’ils avoient de plus précieux, ou 
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les Autrichiens qui accouroient pour ■ 
piller le camp. Il prit la fuite au mi- H«g. 1094I 
lieu d’une troupe de cavaliers difper- s ' 
fés 3 qui n’écoutant plus la voix d’au¬ 
cun Chef, fongeoient uniquement à 
leur fureté. La terreur étoit lî géné¬ 
rale , que prefque tous ceux qui pu¬ 
rent gagner Javarin ne s’arrêtèrent que 
devant les remparts de cette ville, fi- 
tuée à vingt-cinq milles de Vienne. 

Sobieski, maître du champ de ba- I] aélîvt ® 
taille , fe garda bien de laiffer à fes Vienne ' 
troupes la liberté de piller. Il marcha 
en bon ordre aux tranchées qui en- 
touroient la ville ; les Janiiïaîres les 
avoient abandonnées prefque au coin-, 
mencement de l’aélion. Dès-lors Vien¬ 
ne fut libre, & les bourgeois fe livrè¬ 
rent à une joie proportionnée au dan¬ 
ger qu’ils avoient couru. Sobieski , 
qui craignoit un retour de la part des 
ennemis , fit défendre à tout foldat 
de quitter fes drapeaux fous peine de 
la vie, & il coucha fur le champ de 
bataille ainfi que fon armée. Les fol- 
dats étoient, pour ainft dire , dans 
leurs rangs , prêts à reprendre leurs 
armes à la moindre alarme. Sur les 
fix heures du matin Sobieski, bien 
fûr de la retraite totale des Turcs, 
abandonna leur camp à l’avidité du 
foldat. Le premier fpe&acle qui frappa 
Tome III, Q 
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: leur vue , fut un monceau de cada¬ 
vres encore palpita ns de femmes, qui 
n’ayant pu fuivre leurs maris dans 
leur fuite, avoient été maffacrées par 
eux, par ce fentimeut de jaloufie fi 
naturel aux Orientaux , qui leur 
fait préférer la mort de leurs époufes 
aux inconvéniens de leur captivité. 
Sobieski fit recueillir un affez grand 
nombre d’enfans qui cherchoient en¬ 
core leur fubfiftance fur le fein de ces 
infortunées. L’Evêque de Neuftadz les 
baptifa au nombre de cinq cens, fe 
chargea de les nourrir & de les élever 
dans la religion chrétienne. Les Po- 
lonois trouvèrent encore danslecamp, 
Troski , l’Envoyé de leur Républi¬ 
que , que Cara Muftafa avoir juré de 
faire mourir, en cas que fon Maître 
fut en effet à la tête de l’armée au¬ 
trichienne , comme le Grand Vifir ne 
faifoit que le foupqonner. Mais dans 
le défordre de fa fuite , il n’avoit pas 
çu le temps de fonger à cette ven¬ 
geance. Troski fe voyoit préfervé , 
comme par miracle, du couteau qui 
avoit menacé fa tête pendant fix tè- 
maines. On peut juger quel butin 
firent les Polonois au milieu de tant 
de richelfes. Ce qui paroît étrange 
dans nos mœurs , c’eft que les Géné¬ 
raux Si. le Roi lui-même partagèrent 
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avec les foldats les fruits de cette • ■ -~â 
journée. Sobieski écrivit à . la Reine 
fon époufe que le Grand Vifir l’avoit cs ' 1CS4 ‘ 
laiffé fon héritier, & qu’il avoit trou¬ 
vé dans fa tente plufieurs milliers de 
ducats : » ainfi vous ne me direz pas, 

» ajouta-t-il ce que les femmes far- 
» tares difent à leurs maris : vous 
»n’étes pas des hommes , puifque 
»vous revenez fans butin «. Cette 
bataille avoit duré fix heures , quoi¬ 
que les Turcs fe fuffent mal défendus, ' 
parce que le terrein inégal Si coupé de 
marais, de foffés Si de rochers, ren- 
doit toutes les attaques difficiles. Les 
Hiftoriens , qui ne s’accordent pas 
fur le nombre des morts de part Sc 
d’autre , difent unanimement que ja¬ 
mais bataille auffi décifive ne coûta 
moins de fang. Le lendemain le Comte 
de Staremberg vint à la tête des 
fîens remercier le libérateur de Vien¬ 
ne. Sobieski, environné des cotnpa- . E , nrrfe 
gnons de la gloire, entra triomphant sobieski 
dans cette place par les ruines que dans vienne, 
les Turcs n’avoient jamais ofé efcala- 
der. Rien n’eft comparable à la joie que 
marqua le peuple, ni aux témoignages 
de reconnoiflance & d’admiration que 
les bourgeois donnoient à i’envi à 
celui qu’ils appelaient leur fauveur. 

Le Roi étoit arrêté à chaque pas dans 

Q ij 
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fa marche , craignant que Ion cheval 
n’écrasât les perfonnes de tout fexe, 
de tout rang & de tout âge , qui fe 
profternoient devant lui. On le fépa- 
roit de fes Officiers & de fes Gardes 
pour fe difputer le bonheur de baifer 
fon vêtement. Le défordre qui accom- 
pagnoit ce triomphe , l’un des plus 
touchans dont l’hiftoire nous ait con- 
fervé la mémoire , en augmentoit le 
charme pour le triomphateur, & pour 
ceux qui lui décernoient tous ces hon¬ 
neurs , que la plus vive reconnoif- 
fance multiplioit & répétoit fans celle. 
Lorfque Sobieski fut parvenu avec 
beaucoup de peine à l’églife métro¬ 
politaine de Vienne , qui étoit le but 
de fa marche, on y chanta le Te Deum 
pour reporter au Dieu des armées la 
gloire dont il eft le premier auteur: 
mais au milieu des chants d’aêtions 
de grâces que les Autrichiens adref- 
foient au Tout-Puiflânt , iis n’ou- 
blioient pas l’inftrtiment dont Dieu 
s’étoit fervi. Après le Te Deum , le 
Doyen del’églife métropolitaine mon¬ 
ta en chaire , afin d’exhorter le peuple 
à reconnoître le doigt de Dieu qui 
l’avoit fauve de la plus cruelle capti¬ 
vité ; il prit pour texte de fon dif- 
cours ces paroles de l’Evangile de 
Saint Jean, fuit homo mijfus à Deo , 
çui nomm erat Joannes, 
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L’Empereur Léopold , à qui So- - - 

bieski avoir rendu fans doute un plus 
grand fervice qu’à aucun de fes fujets, 
fut peut-être celui de tous les Autri¬ 
chiens qui en marqua le moins de 
reconnoiffance. Comme ilrevenoità 
Vienne , il entendit les falves d’ar¬ 
tillerie qui célébroient le triomphe 
du Roi de Pologne. Son premier fen- 
timent fut celui de la jaloufie. Il fit 
des reproches amers à ceux qui lui 
avoientconfeillé de ne point marcher 
à ce fiege. Il étoit impoffible que 
Léopold ne vit pas celui qui lui avoit 
confervé fa couronne : mais les diffi¬ 
cultés du cérémonial lui firent diffé¬ 
rer long-temps ce devoir. L’Empe¬ 
reur ayant demandé au Duc de Lor¬ 
raine comment il devoit recevoir 
Sobieski : » A bras ouverts , répondit 
» le Prince , il a fauve l’Empire ». 
Néanmoins Léopold ne voulut jamais 
donner la droite dans fon palais à fon 
libérateur qu’il avoit traité de Majefté 
lorfqu’il l’appelloit à fon fecours 
avec tant d’inftance. Alors il ne s’étoit 
pas avifé, comme il fit après la vic¬ 
toire , de chercher une diftinélion 
entre l’état d’un Roi éleélif & celui 
d’un Roi né pour régner. Enfin il fut 
convenu que l’entrevue de l’Etnpe- 
ieur & du Roi de Pologne fe feroit à 


© Biblioteca Nacional de Espana 



34^ Histoire ottomane. 

ç-.- cheval en pleine campagne. Sobieski 

a.c. ifiüj. m ontra clans cette occafion toute la 

En cire vue de * u P enorlte mente emment iur la 

l’Empereur & jaloufie fuperbe 6c bafîe qui cherche à 
du Roi de Pu- éblouir par l’éclat du rang. Léopold 
lo ë ne > prononça d’un air froid & embarraflé 
quelques mots de remerciaient, aux¬ 
quels Sobieski répondit, en tournant 
bride : » Mon frere , je fuis fort aife 
» de vous avoir rendu ce petit fer- 
» vice ». Malgré l’ingratitude & la 
hauteur de Léopold , le Roi de Po¬ 
logne , qui trouvoit là récompenfe 
de fes belles aéfions dans la gloire 
dont eiles le couvroient, qui d’ail¬ 
leurs efpéroit qu’une continuité de 
fuccès pourroit valoir à fon fils le 


trône de Pologne après lui, ne fongea 
qu’à perfeétionner fon ouvrage. 11 
raffembla toutes les troupes alleman¬ 
des &c les fiennes dans le deffein de 


chercher l’ennemi : mais il eft temps 
de revenir aux Turcs , dont le plaifir 
de contempler Sobieski vainqueur 
nous a trop écartés. 

Les Tûtes Le rendez-vous des fuyards avoit 

lent ’ été Javarin , fans que perfonne en fût 
convenu. Tous ces foldats , difperfés 
par la crainte , s’étoient réfugiés vers 
le camp qu’ils avoient laiffé devant 
Javarin. Lorfqu’ils eurent repris ba¬ 
leine , & que la terreur eut fait place 
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à la honte, le Grand Vifir eflaya de ^ - 

couvrir fa faute par l'injuftice , le ^ 
meurtre & la calomnie. Il accufa tous S ' 
ceux qui avoient voulu le dilîuader 
d’entreprendre le fiege de Vienne, 
de l’y avoir entraîné ; & comme une 
telle impofture eût été difficile à fou- 
tenir devant tous ceux mii compo- 
foient le Confeil , où Tekli avoit 
fait tant d’efforts pour prévenir cette 
téméraire démarche , il les manda 
l’un après l’autre , en commençant 
par Cara Ibrahim, & il les fit étrangler 
en fecret jufqu’au nombre de huit, 
publiant enfuite ce qu’il voulut de ces 
prétendus coupables , à qui on ne 
pouvoir reprocher avec raifort que 
d’avoir partagé le découragement des 
troupes, & de leur avoir donné l’e¬ 
xemple de fuir. Il manda au Sultan 
fon maître qu’il avoit lavé dans le 
fang de ces téméraires la faute qu’il . 
avoit faite de les croire , & qu’ayant 
perdu peu de monde à la bataille qui 
lui avoit fait abandonner le fiege de '“x 
Vienne , le malheur n’étoit que d’a¬ 
voir confumé mai-à-propos un temps 
précieux. Il ne fongea plus qu’à fe 
tenir fur fes gardes le refte de la cam¬ 
pagne ; fans reprendre le fiege de 
Javarin, que le corps de troupes laiffé 
devant cette place n’avoit point du 

Q iv 
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». ■ tout avancé. Il renforça les garnifons 
h« C, '1o S î * ^ ran ’ Viwar & de Bude, & 
e S- ï0 54- l u i. m ^ IT)e f e tint fous cette place avec 
les débris de fon armée , envoyant 
feulement un camp volant de huit 
mille hommes fous les ordres d’un 
jeune Pacha, appellé Muftafa comme 
lui, qui étoit en même-temps Bof- 
SoWeskiqui t ar) gi Pachi. Cette troupe s’avança 
avec ccop d’a- P re ? atrigome pour reconnoiire I en- 
charnemenc, nemi ; elle fit bien mieux, puifqu’elle 
eft banu eut j’honneuj- jg k at tre Sobieski en 
troupes, perlonne , qut , pourluivam trop 
long-temps les fruits de fa vi&oire, 
s’étoit avancé indiferetement à la tête 
d’un gros de Polonois, dans la per- 
fuafion qu’il ne trouveroit que des 
foldats difperfés & des troupes fans 
courage. Sobieski apprit, en com¬ 
battant un jeune Général qui com- 
mandoit un corps moins nombreux, 
que le fien , qu’il ne faut jamais iné- 
prifer l’ennemi lorfqu’on vient de le 
battre , Sc qu’en guerre l’ordre & la 
précaution font néceffaires aux armées 
viftorieufes comme aux armées vain¬ 
cues. Le corps de troupesdu Boftangi, 
qui marchoit en bon ordre, rencontra 
les cavaliers de Sobieski épars négli¬ 
gemment dans une allez grande éten¬ 
due de terrein. Les 'Turcs furent 
bientôt en bataille \ ils chargèrent 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 349 
avec vigueur les premiers efcadrons 
polônois pendant que le relie des 
troupes le raffembloit précipitam¬ 
ment avant de le former. Jamais So- 
bieski ne put les réunir que par pelo¬ 
tons ; ils ne faifoient qu’offrir plus 
de front au feu des Turcs. Bientôt la 
fuite devint univerfelle de la part des 
Polonois, 6c le Roi lui-même, en* 
traîné dans le tourbillon, fut prêt à 
périr fous le fer de quelques Spahis 
qui l’avoient reconnu , & qui s’é- 
toient acharnés contre fa perfonne. 
Il fut fauvé par l’amour de les fujets, 
dont plufieurs le couvrirent de leurs 
corps ; 6c comme les chevaux polo¬ 
nois commençoient à être épuiies 8e 
fatigue , les Turcs poufuivant tou¬ 
jours , ils rencontrèrent le Duc de 
Lorraine qui conduifoit fes Autri¬ 
chiens en bon ordre à leur fecours. 
Audi tôt que Sobieski l’apperqut : 
» Duc de Lorraine, s’écria-t-il, j’ai 
» voulu vaincre fans vous , j’en fuis 
»> puni, je prendrai ma revanche 
» avec vous Sc pour vous. » Le Bof- 
tangi craignit de perdre le fruit de fa 
viéloire par une aélion de témérité^ 
auffi-tôt qu’il eut décou vert une troupe 
fraîche & fupérieure en nombre à la 
lienne , il fit fonner la retraite, 6c 
il retourna vers fon camp fans préci- 

Q ^ 
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ration, remportant des étendards; 
des drapeaux, des tabliers de tim¬ 
bales , & plusieurs autres trophées. 
Sans doute il n’eft point de Général 
au- deflus d’un revers ; mais les fautes 
d’un grand homme l’excitent à méri¬ 
ter des fuccès. Sobieski prit fupérieu- 
rement fa revanche, ainfi qu’il l’avoit 
promis au Duc de Lorraine. 

Le jeune Pacha , trop enivré d’un 
triomphe paffager, manda au Grand 
Vifir qu’il avoit mis les Polonois telle¬ 
ment en déroute , qu’il ne penfoit 
pas que jamais leur armée pût fe raf- 
fembler, & qu’il demandoit un ren¬ 
fort pour achever fa ruine. Le Grand 
Vifir lui ayant envoyé vingt mille 
hommes feulement près Je fort de 
Barcan dans le fauxbourg de Strigo- 
nie où il étoit campé, Sobieski, à 
la tète de toutes les troupes confédé¬ 
rées, marcha dès le furlçndemain de 
fa défaire contre ce Général fi fier 
d’avoir vaincu. Les Polonois, animés 
par la honte de leur fuite, les Autri¬ 
chiens , tous pleins du defir de venger 
leurs alliés, chargèrent ,,au nombre 
de cinquante mille hommes, vingt- 
huit mille Turcs qui ne s’attendoient 
pas à être fi - tôt attaqués ; ils les 
prennent en flanc, les ébranlent, les 
difperfentj en font un grand carnage 9 
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après trois ou .quatre charges dans < 
chacune defq.uelîes les Turcs per¬ 
dirent leurs plus braves combattans, 
leur Chef, tous fes Lieutenans , &c 
les premiers Officiers des Spahis 
des Janiflaires; le„ refte de l’armée 
fuit en défordre : un pont de bateaux 
jette en hâte fur le Danube, effondre 
fous la multitude qui s’empreffoit à 
gagner l’autre bord; prefque tous les 
Ottomans périrent par le feu , par le 
fer ou dans le fleuve. Quelques fol- 
dats échappés en très-petit nombre 
communiquèrent au Grand Vifir l’ef¬ 
froi qui les avoit faifis : ce Général, 
au lieu d’oppofer au torrent le refle 
de fon armée encore fupérieure en 
nombre à fon ennemi, s’éloigne de 
Strigonie, & abandonne cette ville 
à la rapidité des fuccès de Sobieski 
qui, en moins de quatre jours , s’en 
fît ouvrir les portes. La faifon s’avan- 
çoit; il étoit temps de prendre fes 
quartiers. Le Roi de Pologne, en 
rétrogradant vers Caffovie , furprit 
encore Ceftlin qui ne fe défendit pas. 
Le Grand Vifir, qui rétrograda lui- 
même jufqu’à Belgrade, profita de la 
viéïoire du Boftangi Pachi p--ur pré¬ 
senter à fon maître un tableau brillant 
de l’état de fes affaires, & pour lui 
faire entrevoir de très-grands fuccès, 

Q v i 
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• . ; Comme il avoit voulu s’appuyer du 

h/"' ;/ 8î> cre ^ { k Sultane Validé , & qu’il 
e£ ' I054 ‘ favoitles moyens de fe concilier cette 
Princefle, il avoit chargé un Juif de 
fa fuite de quelques lettres pour elle, 
& de plufieurs bijoux de grand prix 
fauves du pillage du camp devant 
Vienne. Il vouloit donner une efcorte 
à fon commifltnnnaire , de peur qu’il 
ne fut dépouillé dans la route ; cet 
homme ne put s’empêcher de dire à 
fon maître: » J’ai un moyen d’éviter 
t> les brigands bien plus fur que les 
» plus mombreufes efcortes : je me 
» déguiferai en Polonois ou en Alle- 
» mand ; la feule vue de mon bonnet 
» fera fuir de très-loin toutes les 
» troupes turques ou tartares. 

Efforts du Les infînuations de la Sultane Va- 
Gran<1 . lidé, qui avoit toujours aimé ce Mi- 
ft conduire, notre , & qui coniervoit un grand cré¬ 
dit fur fon fils, perfuaderent au Sultan 
que tout le mal que les Pachas facri- 
fiésavolent fait, avoit été réparé par 
la fagefife du Vifir. Mais lorfqu’on eut 
appris la déroute de Barcan , la prife 
de Strigonie r les pertes immenfes 
qui réduifoient une fi belle armée à 
moins de moitié , que le décourage¬ 
ment étoit à fon comble , que la dé- 
fertionavoitcouvert les paysHongrois 
£c Autrichiens, de Turcs qui quit¬ 
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toient le turban , difoient-.ils, pour ■■■ ' 
trouver du pain qu’on leur refufoit à 
leur armée ; lorfque Tekli , accufé 
par Cara Muflafa, fut venu à Conf- 
tantinople pour juftifier la conduite 
& la mémoire de ceux à qui le Grand 
Vifir imputoit tous ces malheurs, ce 
oui reftoit de Janiffaires autour de 
1 Empereur Ottoman, ceux qui cotn- 
pofoient le Divan St le Corps de l’U¬ 
léma commencèrent à s’élever contre 
cet injufte Miniftre , qui puniffoit de 
fes fautes ceux qui s’étoient efforcés 
de l’en détourner. Le malheur de 
Cara Muftafa voulut que la Sultane 
"Validé mourût au. milieu de tous ces 
bruits. Lafœur de l’Emfféreur,époufe 
de Cara Ibrahim, Lieutenant général, 

& première viftime du Grand Vifir, fit 
entendre tous ceux qui avoient des 
plaintes à faire. Les Janiffaires s’at¬ 
troupèrent un jour dans la fécondé 
cour du ferrait pendant la tenue du Di¬ 
van j St quand ils eurent appris que le 
Grand Seigneur, effrayé de leurs cris , 
s’étoit enfermé dans l’intérieur de 
fon haram,ils protefterent qu’ils ne 
mangeraient pas que la mort St le 
déshonneur de leurs chefs St de leurs 
camarades ne fuffent vengés par le 
fupplice de ceux à qui on devoit les. 
imputer. Cette fédition naiffânte 


© Biblioteca Nacional de Espana 



3^4 Histoire ottomane. 

w.*. = ayant alartpé les Miniftres, qui défi- 

f. C. i«8j. r oient à leur tour d’alarmer le Prince , 
Sej. 10514. c } îar g erent ] e Kifl ar Aga de lui 

peindre le danger d’une émeute qu’il 
avoit toujours craint plus que tout le 
refte, & qui le faifoit errer la plus 
grande partie de Ta vie dans les bois 
& dans les plaines. Perfonne ne par- 
loit plus pour Muftafa; le Defterdar 
même avoit ajouté à toutes les raifons 
de proscrire ce Miniftre, que fa fuc- 
ceffion rendroit au tréfor public tout 
ce qu’il en avoit tiré pour lever une 
armée nombreufe, que fon obftina- 
tion, fon incapacité & fa poltronnerie 
avoient prefque diffipée, & que fes 
richefles & çelles que lailfoit la Sul¬ 
tane Validé dévoient, difoit-il , ré- 
il n'en cft parer amplement. Mahomet IV fortit 
à du haram pour ligner le catchérif 
périr. 1 qui condamnoit le Grand Vifir à périr 
par le cordori. A peine cet ordre fut-il 
écrit qu’on le montra aux Odas des 
Janifl.iires qui affiégeoient les ilTues 
du Divan : cette vue les calma & les 
difperfa dans 1 ’mftant même. Il n’y 
avoit pas deux heures que Mahomet 
avoit ligné ce catchérif, lorfqu’il 
reçut des lettres de Cara Muftafa , 
qui lui demandoit la permiffion de 
faire mourir dix Officiers de fon 
armée, qui fe trouvoient être les pre- 


© Biblioteca Nacional de Espana 


Mahomet IV, 

inîërs depuis qu’il avoit fait étrangler = 
les huit Pachas. Tout fanguinaire , 
tout abfolu qu’étoit Muftafa , il n’o- 
foit pas prendre fur lui d’ordonner de 
nouveaux fupplices , bien qu’il les 
crût néceflaires pour enfévelir dans 
un profond oubli tout ce qui s’étoit 
paffé au corifejl de guerre où le fiege 
de Vienne fur réfolu , & pour pou¬ 
voir défendre la conduite que lui- 
même avoit tenue depuis ce fiege. Il 
s’efforçoit encore dejetter de violens 
foupqons fur le Comte de Tekti, qui 
véritablement n’avoit pas fervi les 
Turcs avec le zele d’un allié , 6c qui, 
dans tout le cours de la guerre , parut 
également l’ennemi fecret des Autri¬ 
chiens & des Ottomans. Cette lettre 
auroit déterminé la mort- de Cara 
Mufiafa , fi elle n’tût pas déjà été 
réfolue. Deux hommes feulement 
furent chargés de l’exécution. Le 
Chiaoux Pachi, & le Cappiggi Kiafi, 
l’un Chef des Meflagers, l’autre Lieu¬ 
tenant des Gardes de l’intérieur du 
ferrail, furent dépêchés vers l'homme 
le plus abfolu de l’Empire pour lui 
demander fa tête , tandis qu’il com- 
mandoit encore plus de quatre-vingt 
mille lolrlats accoutumés à trembler 
de vantlui. Mais Cara Muftafan’étoit 
que craint. Les troupes virent avec 
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■ — une joie vive ces Officiers, qu’ils 
J^c. 16S3. foapçonnoient chargés d’un ordre 
«g-1°94- f une {| e CO ntre celui qui n’étoit plus à 
leurs yeux qu’un tyran mal-habile & 
fanguinaire. Cara Muflafa reçut avec 
allez de fermeté l’ordre qui le dé- 
pouilloit des fceaux ; il les remit au 
Chiaoux Pachi fans héfiter. Mais 


lorfque le Cappiggi Kùafi lui montra 
le catchérif qui le condamnoit, il fit 
quelques imprécations contre la for¬ 
tune & contre le Prince, qu’ilappella 
plufieurs fois injufte & ingrat. Ayant 
lu fur tous lés vifages qui l’environ- 
noient, le plaffir généra! que caufoit 
cet ordre , Jleft. temps de mourir , dit- 
il; &il pafîa lui-même autour de fon 
col le cordon , que deux bourreaux 
ferrerent, après qu’il eut fait à haute 
voix une allez courte priere. On fépara 
fa tête du tronc, puis elle fut embau¬ 
mée pour être portée à Conftantino- 
pie, où on l’expofa aux regards du 
peuple, &: fur-tout de la foldatefque, 
que ce fpeflacle acheva d’appaifer, 
j. & [«'84. Il fallutnommerun nouveau Grand 
Hes ' los! ‘Vifir. La déroute de l’armée, les 
Plufieurs pertes que l’Etat venoit de faire, S t 
grands offi- j a vetl g eance q Ue J e Sultan en avoit 
Porte refu- tiree iur celui auquel il avoit prece- 
fentk charge demment laiffé prendre tant d’em- 
Gwnd v, ~ pire, pénétrèrent d’un tel effroi ceux 
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qui approchoient ce Prince, que deux ■ r '~' ]î 
hommesconfidérables refuferent con- t 

fécutivement îa première dignité de 
la Porte. Le Seliftar Aga, ou Porte- 
épée, que le Grand Seigneur affec- 
tionnoit plus que tous les autres, y 
ayant été nommé, fe jetta aux pieds 
de fon Maître, St l’affura qu’il étoit 
incapable d’exercer les importantes 
fonctions que fa Hauteffe vouloit lui 
confier, qu’il avoit defiré ne jamais 
fe féparer de la perfonne de fon Maî¬ 
tre , St qu’il n’avoit ni les talens ni 
la volonté d’aller commander des 
armées. Le Réis Effendi, nommé en- 
fuite , allégua fon grand âge St fon 
ignorance dans l’art de la guerre. 

Enfin Carakaja Ibrahim, Caïmacan , Carakaj# 
accepta en tremblant ce qu’il n’auroit qui l’accepte 
pas été prudent de tefufer ; car. le Jui * 
ijrana seigneur , tres-rnecontent de vain les mo- 
ce que deux de fes favoris s’étoient ex- yens de faite 
eufés de foutenir avec lui le fardeau ia 
trop pefant pour fes mains , nomma 
le troifieme avec une volonté fi déter¬ 
minée , qu’il ne lui iaifïbit pas la 
liberté de fe fouftraire à la charge 
qu’il lui impofoit. Le nouveau Mi- 
niflre , en prenant malgré lui les 
fceaux de l’Empire, réfoiut de fe dé¬ 
charger, autant qu’il lui ferait pof- 
fible, des foins d’une guerre dont 
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î’iflue étoit plus dangereufe encore 
pour ceux qui coinmandoient les ar- 
' méesque pourl’Etat.D’abord Caraka* 
ja propofa dans le Divan de négocier 
avec les Autrichiens ; mais il n’y a voit 
pas lieu d’efpérer que Léopold accor¬ 
dât des conditions fupportables, & 
les Miniftres ne pouvoient encore Te 
réfoudre à conclure, une paix honteufe. 
Mahomet avoit toujours entendu par¬ 
ler avec enthoufiafme desarmes otto¬ 
manes , de la valeur de fes troupes , 
& de la gloire de fon Empire. Il pré- 
tendoit quefes Généraux vainquirent 
en fon nom, que fes Miniftres tiraf- 
fent de fon peuple de quoi entre¬ 
tenir de nombreufes armées, tandis 
qu’il jouiroit en paix des délices qu’il 
croyoit inféparables du trône des otto¬ 
mans. Il fit en plein Divan des repro¬ 
ches amers au nou veau Grand Vifir, 
fur le découragement avec lequel il 
parloit des opérations de la campagne 
iuivante. Un jour ce Miniftre, con¬ 
férant avec les autres Pachas du banc ; 
infiftoit fur la néceffité de conférer 
avec les Autrichiens, la fenêrre dan¬ 
gereufe s’ouvrit, & Mahomet inter¬ 
rompant Carakaja, parla aux Pachas 
du banc & au Grand Vifir lui-méme , 
du ton d’un Maître qui ne prévoit 
aucun obftacle, parce qu’il n'imagina 


© Biblioteca Nacional de Espana 




Mahomet IV. 3<>g 

pas qu’il puiffe y en avoir à fa volonté. ^ 

Cependant la pofition de la Porte de- lS§4 ; 
venoit de plus en plus dangereufe ; 
car, tandis que Carakaja cherchoit 
les moyens de faire face aux ennemis 
de l’Empire, il lui en furvint un nou¬ 
veau fur lequel il n’avoit pas compté. 

Le Baile ou Ambaffadeur de Venife, ,. La ^P u * 
ayant demande une audience au Grand déclare la 
Vifir , y parut environné de peu de guerre aux 
monde ; ôc fans prendre le lîege qui Taccs * 
lui étoit préparé , il déclara la guerre 
à la Porte de la part de fes Maîtres. 

Retourné dans fon palais, il y fut 
bientôt arrêté , comme il s’y étoit 
attendu : mais s’étant déguifé, il 
trompa fes Gardes, & fe réfugia dans 
un vaiffeau qui mit à la voile dès le 
lendemain. L’arrogance desTurcs, 6c 
les malheurs de leur derniere cam¬ 
pagne , occafionnerent cette rupture. 

Ils avoient fait en très-peu de temps 
deux infultes aux Vénitiens; la pre¬ 
mière, de faiffr des ballots arrivés 
dans le vaiffeau qui portoit le Baile 
de Venife , fous prétexte qu’ils con-1 
tenoient des marchandifes fujettes à 
la douane , quoique le droit desgens 
veuille que tout vaiffeau que monte 
un Ambaffadeur foit exempt de re¬ 
cherches ; ainfi que fon hôtel. La fé¬ 
condé étoit du même genre. Le bruit 
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s’étant répandu qu’un efclave s’étoit 
enfui dans le vaifleau qui devoit ra¬ 
mènera Venife l’ancien A mbaffadeur, 
celui qui étoit chargé de la police du 
port fit fouiller dans ce navire , mal¬ 
gré la réfiftance de l’équipage, dont 
il y eut plufieurs hommes bleftés. Ces 
motifs écoient plus que fuffifans pour 
déclarer la guerre à une nation déjà 
affoiblie par plufieurs défaites, & qui 
avoit des ennemis puiflans fur les 
bras. La marine de l’Empire Otto¬ 
man étoit dans le plus mauvais ordre,' 
& les dépenfes exceflives que la guerre 
de terre occafionnoit , ne laifloient 
pas dans le tréfor public de quoi la 
remonter. Il fallut interrompre le 
commerce , & faire venir des côtes 
de Barberie & de l’Archipel tous les 
vaifleaux en état de tenir la mer. 
Auffi-tôt après que la guerre fut dé¬ 
clarée , la flotte Vénitienne raflem* 
blée fous les ordres de Morofini, 
celui-là même qui avoit défendu 
Candie , alla s’emparer de l’ifle de 
Sainte-Maure, à l’entrée du golphe 
de Larta , qui fit peu de réfiftance. 
De là il fir voile vers Dragonette , Si 
mit garnifon dans Prévefa , autre 
place qui commande l’entrée du 
golphe. 

Cependant le Grand Vifir, attaqué 
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de tous côtés, fongeoit aux moyens = ==== — 
de faire face à tant d’ennemis. L’im- f:, c - 14 * 4 ‘ 
menfe fucceflion de Cara Muftafa , ' s ' 1C?Ï ’ 

dont on ne laiffa qu’une partie à la 
Princefle fon époufe , St celle de la 
Sultane Validé, fournirent les moyens 
d’entretenir deux armées, dont l’une 
devoir être oppofée aux Autrichiens, 

& l’autre aller chercher les Polonois 
jufqües fur leur territoire , afin de 
combattre féparément ces deux redou¬ 
tables ennemis : mais le Grand Vifir 
inftruit par le malheur de fon prédé* 
ceffeur, ne jugea pas à propos de 
s’expofer à l’événement de la guerre. 

Il confia les deux armées à deux Séraf- 
kiers qui avoient fervi long-temps 
dans les emplois fubalternes de la 
milice , & que les malheurs des 
temps & la cruauté du dernier Grand 
Vifir avoient tout-à-coup élevés aux 
plus hauts grades. Chaïtan Ibrahim 
fut envoyé contre les Allemands, & 

Soliman Pacha eut la charge péril- , 
leufe de combattre Sobieski, Le Duc 
de Lorraine entra le premier en cam- heurs de U 
pagne , Sc la commença par des fuc- Hongrie 
cès. Dès le mois de Mars il affiege 
Vicegtade, St s’en rend maître en 
peu de jours. Dans le même temps il 
offre, par un manifefte, amniftie à 
tous les Hongrois qui voudraient 
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■ ■ - — quitter le parti de Tekli, & à la Na- 
J. C.JS84. tion en général, toute la juftice qu’elle 
cg ‘ '° 5S ' prétendoit jufques-là lui avoir été 
refufée. Cette derniere promeffe étoit 
Jî vague , que peu de Hongrois la 
crurent fincere. Quelques-uns cepen¬ 
dant , effrayés des événemens de la 
derniere campagne, cherchèrent leur 
fureté dans le parti du plus fort; 
mais le Général des Hongrois ayant 
répondu , par un autre manifefte , 
aux propofitions du Ducde Lorraine, 
& traité de piégés fk d'artifices les 
offes qu’il fdfoit aux particuliers, 
& la juftice qu’il promettoir trop tard 
à une Nation tant de fois trompée , il 
marcha lui même à la tête de douze 
mille hommes contre quelques Sei¬ 
gneurs Hongrois rentrés fous la domi- 
narion de la Maifon d’Autriche. Il 
brûla les uns dans leurs châteaux, tels 
que les Comtes Baragotzo & Huma- 
naï ; il fit mourir les autres fur un 
échafaud comme criminels d’Etat, 
tel^ que Chirneffi , Clebaï & Mal- 
kaï. Ainfi ce pauvre peuple Hongrois 
étoit également viéiime des deux 
partis , ne voyoit de toutes parts que 
le fer & le feu, & étoit également 
puni, foit d’avoir réclamé fa liberté , 
foie d’avoir cherché la paix après les 
malheurs de la guerre* 
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. La conquête fi facile de Vicegrade —. 

encouragea le Duc de Lorraine à fatre {-p- lS8 4 - 
celle de Baccia, qui lui coura moins 
encore ; puis il marcha julqu’à Bude , chaïian 
St forma le fiege de cette capitale de Pac h a arrête 
la Hongrie , au moment où l’armée les progrès du 
du -Seraskier Chaïtan Ibrahim, ren- L ° C * 
forcée par les troupes de Tekli, arri- 
voit pour la couvrir. Le Seraskier 
campa devant les retranchemens des 
Impériaux, les fatiguant chaque jour 

Ê ar de continuelles efcarmouches. Le 
)uc de Lorraine, entre deux feux , 
continua quaire mois les opérations 
d’un fiege très-meurtrier. Enfin la ma¬ 
ladie (e mit dans fon armée , & le dé¬ 
couragement étoit prêt à la dilperfer. 

Le Duc de Lorraine décampa fans que 
le Seraskier fongêât à le pourfuivre. Le 
Turc étoit content d’avoir oppofé à 
ce torrent une digue efficace,& d’avoir 
fâuvé la place la plus importante du 
pays dont la garde lui étoit confiée. 

Le Seraskier Soliman j qu’on avoit EtSoiîman; 
oppofé au grandSobieski, fut encore so- 

plus heureux que fon collègue. Après hleskl ‘ 
qu’il eut traverfé la Valaquie & la 
Moldavie, deux province^ quhabéif- 
fent à des Souverains moins abfolus 
que des Pachas ne le font dans leurs 
gouvernemens, & qu’il eut dépofé 
l’un de ces Princes* Vaivode de Mol. 


© Biblioteca Nacional de Espana 



3*?4 Histoire ottomane." 

= davie, de l’iHuftre Maifon de Canta- 

J.C. i«s 4 . cuzene ? Joaillier à Conftantinople 
e K iI0 ?s- avant q U ’iï fût Vaivode, le Seraskier 
prefla fa marche pour défendre Cami- 
nitk , que Sobieski brûïoit de recou¬ 
vrer. Les Polonois qui s’étoient mis 
trop tard en campagne , étant arri- 
vés enfin fur les bords du Niefter , 
étoienr prêts à y jetter un pont pour 
atteindre Catnmiek , lorfqu’ils virent 
à l’autre bord l’armée de Soliman 
Pacha, compoleede cinquante mille 
hommes , tant Turcs que Tartares : 
c’étoit moitié plus de monde que 
n’en commandoit Sobieski. Les Tar¬ 
tares formèrent plufieurs attaques 
de l’autre côté du fleuve ; leurs che¬ 
vaux , accoutumés à la nage , n’a- 
voient pas befoin de pont pour les 
porter à l’ennemi : maïs malgré ces 
petites efcarmouches, jamais Soliman 
n’en voulut venir à une affaire géné¬ 
rale. LaPodolie, province fertile tant 
qu’elle avoit appartenu aux Polonois, 
étoit devenue pauvre Scdéfertedepuis 
que les Turcs s’en étoient emparés. 
Ils en avoient laifle fortir un peuple 
de colons , qui avoient fui la loi 
de Mahomet. Le Seraskier efpéra 
que fon ennemi fe confumeroitfur ce 
bord aride & dévafté pendant qu’il 
en occupoit un plus fertile. Cette 

campagne. 
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campagne fe pafla ainfi en obferva- ■ ■ ■■ 
tlons de part & d’autre. Les Polonois ^P - ^ 8+ ‘ 
fouffrirent plus que les Turcs de la 
famine &c de la garde affidue qu’une 
armée peu confidérable étoit con¬ 
trainte de faire vis-à-vis un ennemi 
plus fort qu’elle. Cette année , les 
Turcs furent par-tout plus heureux 
qu’ils n’auroient pu l’efpérer ; les 
Vénitiens même ne leur firent pas 
tout le mal qu’ils dévoient craindre ; 
contens de prendre quelques poftes 
dans les ifles de l’Archipel, ils n’atta- 
querent point les côtes qui, dégarnies 
de vaiffeaux &c de forterefles, fem- 
bloient s’offrir au pillage. Les deux 
Séraskiers, par une conduite ferme 
& mefurée , arrêtèrent pour cette 
campagne le torrent qui avoit menacé 
leurs frontières. Carakaja fe trouvoit 
bien d’avoir confié la conduite de la 
guerre à des fubalternes qui dévoient 
en répondre , &c qui jufqu’à ce mo¬ 
ment n’avoient point eu de défavan- 
tage. Il fe confirma dans la réfolution 
de ne pas commander les armées , &c 
s’occupa pendant l’hiver du foin de 
les recruter & de les approvifionner. 

Les revenus du tréfor public pré¬ 
cédemment épuifé fuffifoientà peine 
pour entretenir deux grandes armées 
& une flotte , outre les garnifons qu’il ' 

Tome III. R 
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e - ;r " falloit foudoyer dans toute l’Afie, de 
JHcg lojtf' P eur ^ es m 3l-intentionnés qui avoient 
5 ‘ fi fouvent levé le mafque pendant les 
leGouvct- orages furvenus du côté de l’Europe, 
remcnr veut Le Grand Vifir voulut s’aider d’une 

bientdes ^- re l flr ° ur ^ e , ( î^ avoit été quelquefois 
phelins pour tres-utile a 1 Etat ; c’étoit les femmes 
en payer Ja appartenantes à tous les orphelins de 
ïan«du R pV H - ] ’ Em pi r e, que la loi de Mahomet per- 
jjle. met de prendre à rentes à caufe de la 

foibleffe des propriétaires , à l’exclu- 
fion de toute autre rente conflituée en 
argent, qui feroit uforaire , & confé- 
quemment très-criminelle parmi les 
Mufulmans. Le Grand Vifir prétendit 
contraindre tous les tuteurs de por¬ 
ter au tréfor public l’argent qu’ils fài- 
foient valoir pour leurs pupiles, avec 
promefle d’en payer fidellement les 
arrérages : mais comme, dans un pays 
defpotique , la promefle n’établit pas 
la confiance ; comme d’ailleurs tous 
les négocians, qui avoient employé 
cet argent dans leur commerce, n’a- 
voient aucune envie de le rendre , 
perfonne ne fe preffa d’ebéir à l’ordre 
du Grand Vifir qui voulut en vain 
ufer de violence. Malgré le catchérif 
de l’Empereur, le peuple fe fouleva 
auffi-tôt qu’il apprit qu’on avoit em- 
prifonné quelques tuteurs. Ce qu’il 
y avoit de troupes à Conftantinopiq 
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embrafla la querelle des bourgeois 
opprimés ; on vit dans un moment 
toute la ville en armes & en détor¬ 
dre. La perception que le Gouverne¬ 
ment avoit ordonnée devenoit im- 
poflîble par cette réfiftance ; il eût 
fallu mettre à l'encan^ les effets des 
tuteurs réfraétaires. Le peuple & les 
foldats fe jettoient avec furie fur les 
Chiaoux qui tentoient d’entrer dans 
leurs maitons. On n’eût jamais pu 
trouver des Collecteurs parmi tant de 
gens décidés à empêcher ces ventes 

2 u’ils croyoient tyranniques. Enfin le 
îrand Vifir fe vit contraint de re¬ 
noncer à ton projet ; trop heureux 
que la fédition , qui commençoit à 
l’effrayer , fût calmée à ce prix. 

A peine le Grand Vifir étoit rafluré 
par le calme qui avoit fuccédé à cet 
orage, qu’il apprit que la campagne 
avoit commencé en Allemagne par 
le fiege de Neuhaufel que le Duc de 
Lorraine avoit entrepris de bonne 
heure. Ses troupes avoient bloqué 
cette place tout l’hiver. Le Seraskier 
Ibrahim, au lieu de marcher au fe- 
cours de Neuhaufel, crut qu’il délivre- 
roit plus torement cette place en faï- 
fantune diverfion. Il fe préfente devant 
Vicegrad, qui fut auffi-tôt prife qu’af- 
iiégée ; çomme il retournoit fur fe$, 

R il 
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J. G. i 6 St . ni ij] e hommes devant Neuhaufel , ac~ 
l0?6 ‘ courut avec le refte de fon armée à la 
rencontre des Turcs; i! les trouva re¬ 
tranchés dans un camp avantageux 
qu'il fut leur faire quitter , affeâant 
du défordre & une fuite précipitée. 
Comme il connoifToitle terrein mieux 
que les Turcs, ce Prince les engagea 
dans des fonds marécageux, dans lef- 
quels ils furent taillés en pièces : il 
s’empara de leur canon , de leur ba¬ 
gage, de leur caiffe militaire; 5 t,fans 
perdre le temps à les poutfuivre , il 
retourna devant Neuhaufel , qui fut 
emporté d’aflaut trois jours après cette 
viftoire. Ces pertes furent le fignal du 
défaftregénéral. Vicegrad, Novigrad , 
Tokaï , Eperies ouvrirent leurs por¬ 
tes prefque fans aucune réfiftance. Le 
Comte de Tekli ayant voulu couvrir 
Caffovie avec les troupes qu’il avoit 

E u ramalTer de ceux de fon parti, le 
)uc de Lorraine envoya le Comte 
de Caprara, l’un de fes Lientenans , 
pour affiéger cette place. Tekli , in¬ 
formé de la marche des Allemands , 
dépêcha un Courier au Seraskier Ibra¬ 
him retiré à Varandin, pour lui de¬ 
mander du fecours ; celui-ci fit dire 
au Chef des Hongrois qu’il étoit né- 
peflaire qu’ils conférafTent enfemble 
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fur leur défenfe mutuelle , SC qu’il " _ "1 
l’attendoit lui-même à Varandin , où 
il fallait qu’il n’amenât que fes Lie.u- ' 
tenans & une foible efcorte. Tekli, 
fans défiance , Ce conforma aux inten¬ 
tions de celui qui paroifloit vouloir 
leiecourir ; il fut reçu à Varandin avec 
une bienveillance apparente. Le Sé- 
raskier invita Tekli à dîner, ainlî que 
les premiers de fa fuite: mais après 
le repas , comme on commençoit à 
conférer fur les befoins preffans du 
parti hongrois fournis au Grand Sei- te Co' ra çd 
gneur, un Oda Pachi entra dans la Je Tekli- eit 
chambre , efcorte de plufieurs Janif- cmojc thu- 
faites; il fit leârure à haute voix d’un Scpc-”” 
catchérif de Mahomet IV, par lequel Tours, 
il étoit ordonné au Seraskier déchar¬ 
ger de chaînes le Chef des Hongrois 
& de l’envoyer fous bonne fure 
garde dans le château des Sept Tours; 

Cet arrêt rigoureux ayant été exécuté, 
fans que perfonne fe fût mis en de¬ 
voir de s’y oppofer, le Seraskier dé¬ 
clara aux Hongrois confirmés que 
leur Chef étoit fufped de trahifon 
envers la Porte & envers eux ; que 
c’étoit à lui feul que l’invincible Em¬ 
pereur des Turcs attribuoit les mal¬ 
heurs arrivés récemment en Hon¬ 
grie , & que Sa Hauteffe nommoit 
le Général Pettrozzi luccefTeur de Té- 
R iij 
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kli, à condition que ce nouveau Chef 
des Hongrois ferviroit fon Suzerain 
& fes compatriotes de meilleure foi 
que n’avoit fait fon prédéceffeur. Pet» 
trozzi & fes amis comprirent facile¬ 
ment que le Seraskier , dans fes dé¬ 
pêches à la Porte, avoit jette fur Te» 
kli le blâme de ce qui s’étoit paffé, 
de peur d’en être lui-même la viêti- 
me. Tous, bien réfolus de repouffer 
la trahifon par la trahifon, promirent 
au Seraskier ce qu’il voulut, afin de 
fe tirer de fes mains. Ils furent à 
peine de retour à leur armée, qu’ils 
peignirent aux Officiers St aux fol- 
dats l’outrage fait à Tekli & à la na¬ 
tion hongroife fous les couleurs les 
plus vives , & ils déterminèrent la 
plupart des fiens-à aller demander au 
Comte de Caprara , qui commandoit 
au fiege de Caffovie , les effets de 
l’amniftie offerte à tous les Hongrois 
qui rentreroient fous l’obéiffance de 
l’Empereur d’Occident. Quoique Ca¬ 
prara ne fût pas Généraliffime , & que 
les Hongrois euffent porîé les armes 
contre l’Empire depuis l’amniffie of¬ 
ferte , il n’eut garde de leur refufer 
une demande fi avantageufe pour fon 
Maître. Son camp fut bientôt ren¬ 
forcé de prefque tous les Hongrois. 
Ceux qui demeurèrent ennemis des 
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Allemands fe retirèrent dans diffe- 
rens châteaux ; la garnifon de Caffo- 
vie, qui étoit toute hongroife , inf- 
truite de ces mouvemens , ouvrit fes 
portes, non point à des vainqueurs, 
mais à des amis. 

Les Turcs ne furent pas plus heu¬ 
reux contre la République de Vénife, 
Cet Etat avoit fu fe ménager deux 
alliés bien redoutables pour la Porte , 
les Morlaques en Dalmatie , les 
Mainottes dans la Morée. Les pre¬ 
miers avoient autrefois fecoué le joug 
des Turcs à caufe de la cruauté ex- 
ceffive de plufieures Pachas. Ces peu¬ 
ples , depuis ce temps t élevent leurs 
enfans dans la haine desMufulmans , 
au point qu’un Morlaque croit avoir ‘ 
fait une aftion méritoire devant Dieu 
quand il a tué un Turc de quelque 
façon que ce puiffe être. Les Vé¬ 
nitiens avoient ajouté à ce motif une 
piftole de récompenfe pour chaque 
tête de Turc , ne donnant pas d’au¬ 
tre paie à ces troupes mercenaires. 
La pauvreté , l’avidité des Morla¬ 
ques , & fur-tout leur haine , les ren- 
doient fi redoutables, que les garnifotis 
turques demeuroient renfermées dans 
leurs villes , fans qu’aucun corps osât 
parcourir la campagne. Ces hommes 
durs, accoutumés à coucher à l’injure 
R iy 
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ae - l’air, à vivre de peu, mêmè dans 
le fein de la paix qu’ils ne font que 
malgré eux, feroient invincibles , s’ils 
étoient aufti difeiplinés qu’infatiga¬ 
bles. Leur férocité les rend plus ter¬ 
ribles encore que leur bravoure , puif- 
que celui qui eft attaqué par un Mor- 
laque , ne peut conferver la vie qu’en 
l’arrachant à fon ennemi. Ces barba¬ 
res penfent qu’il eft auffi lâche de 
faire quartier que de fuir. 

Les Mainottes, peuple de la Mo¬ 
rée , ont confervé la dureté , l’agi¬ 
lité ôt la patience dans les travaux 
des anciens Spartiates dont ils des¬ 
cendent. Défendus par une chaîne de 
montagnes, ils ont profité de ce re¬ 
tranchement naturel pour fe fouf- 
traire également à la domination des 
Turcs oc à celle des Vénitiens. Cette 
petite République , ennemie des deux 
puiffans voifins, qui tous deux vou- 
droient la fubjuguer , prête fon fe- 
cours indifféremment à l’un contre 
l’autre, & elle trouve dans fa pofi- 
tion, dans fa pauvreté , dans le cou¬ 
rage de fes citoyens, des armes effi¬ 
caces contre la tyrannie. Les Morla- 
ques combattent comme des bêtes 
féroces , les Mainottes comme des 
hommes idolâtres de leur liberté. Ce 
n’é toit pas là les deux feuls ennemis 
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que la République de Venife avoit = 
fufcités aux Turcs : un grand nom- £ 
bre de volontaires de tous les pays 
de la chrétienté remplirent les gale- 
res de Malthe , du Duc de Florence 
&. du Pape , & on vit des compa¬ 
gnies franches , levées au* frais de 
la cour de Rome & de plufieurs Prin¬ 
ces Italiens , féconder les Vénitiens 
dans la conquête qu’ils méditoient 
de toute la Morée. Tandis que le no¬ 
ble Paulo Michaël, à la tête de Mor- 
laques ôt de quelques troupes natio¬ 
nales , mettoit la Dalmatie à feu & 
à fang , Morofini commandoit l’ar¬ 
mée combinée des Vénitiens , des 
Malthois , des Florentins , des Mai- 
nottes. Après avoir défait les Turcs 
devant Coron dont il avoit formé le 
fiege , il s’empare de cette ville ôc 
de celles de Sarnat & de Calamata. 
Enfinle Capitan Pacha, &t Seraskier de 
la Morée, après avoir perdu deux ba¬ 
tailles & trois villes confidérables , 
abandonna cette province couverte 
de cadavres mufulmans' à des vain¬ 
queurs auffi cruels que fortunés. Il 
fuit à Rhodes, où il ne fe crut eu 
fureté qu’après avoir fait tendre la 
chaîne qui fermoit le port. 

L’armée oppofée aux Polonois eut 
feule quelque fuccès, ou , pour en 
R v 
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fr" mieux parler , fut moins malheureufs 

ip C ’io S ff <l ue ^ es deux autres. Jean Sobieski 
• avo ; t ^ pendant tout l’hiver, follicité 
ConAantin Cantimir , Vaivode de 
Moldavie , de Ce déclarer pour les 
Chrétiens contre des infidèles dont 
il étoit plutôt Tefclaye que le Feuda- 
taire : mais les Turcs, félon leur po¬ 
litique , retenoient dans le ferrail de 
Conftantinople Demetrius , fils aîné 
de Conflantin , qui devoit répondre 
fur fa tête de la conduite de fon pe- 
re. Le Prince des Moldaves , tout 
chrétien dans le cœur, obéifloit à la 
nature en fervant fes ennemis contre 
les Polonois qu’il auroit voulu pro¬ 
téger. Il fit ce qu’il put pour détourner 
Sobieski d’envoyer des troupes en 
Moldavie , prétendant que la prife 
de Caminiek lui importoit plus que 
la conquête d’un pays qui, dans l’or¬ 
dre des vraifemblances, feroit bien¬ 
tôt allié à la Pologne : mais Sobieski 
ne connoilïoit en guerre que des amis 
ou des ennemis. Il deftina fes trou¬ 
pes à conquérir les Etats de celui qui 
ne vouloir pas fe déclarer. Une fiè¬ 
vre lente l’empêcha de les y conduire 
en perfonne. Le Grand Général Ja- 
blonouski fit palier cette armée par 
cent lieues de déferts, appelles la Por 
ikutie, la Podolie, la Bucovine ; tou* 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. , 37? 

tes ces provinces étoient peuplées &.-=3 

cultivées avant que les Polonois &£ 
les Turcs fuflent en guerre , Soliman, cs ‘ 109 * 
Seraskier de Siliftrie, menoit contre Foiblej f uc _ 
trente mille Polonois quarante mille cès en P0I9-: 
Turcs, autant de Tartares, & cinq ë ue - 
mille Moldaves. Il profita de la fupé- 
riorité du nombre. Un corps de Tar¬ 
tares fut envoyé par un détour pour 
couper les Polonois & fermer leur re¬ 
traite par le moyen d’abattis d’arbres 
& d’inondations. Jablonouski ne dé¬ 
couvrit la manœuvre du Seraskier que 
lorfqu’il ne fut plus temps de fe mé¬ 
nager les ilïues. Après avoir demeuré 
quinze jours invefii, il fe détermina 
au feul parti qui lui reftoit, celui de 
fuir une mort certaine à travers mille 
dangers. Sa retraite fut aufli meur¬ 
trière que pénible : mais le Seraskier, . 
qui eut la gloire d’arrêter ces Polo- 
rois jufques-là fi redoutables , borna 
les exploits de la campagne à cette 
utile défenfive. 

Cependant les nouvelles arrivées 
de toutes parts avoient jette r ia conf- 
ternation dans Conftantinople. La 
perte de la Morée & de prefque toute 
la Hongrie , la dévaftation de la Dal- 
matie n’étoient pas à beaucoup près 
balancées par le foible avantage que 
le Seraskier Soliman avoit remporté, 
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l - Le Grand Vifir ayant appris le mau- 

Hég! io5ff' va ' IS e ^ et S ue captivité de Tekli 
0 ' avoit fait parmi les mécontens , re- 

folut la mort du Seraskier Chaïtan. 
Karakaja ne connoiffoit pas de meil¬ 
leur moyen pour fe difculper auprès 
de fon Maître. Le Capitan Pacha Ca- 
lileut le même fort. Tous deux man¬ 
dés à Andrinople où la Courétoit ve¬ 
nue , furent étranglés fans avoir pu 
obtenir audience ni du Grand Sei¬ 
gneur ni de fon Miniftre. Aufli-tôt 
Carakaja fit relâcher le. Comte de 
Tekli. 

„ Le Seraskier Soliman Pacha , man- 
cha fait dé- de comme les deux autres Generaux, 
pofcrieGrand crut quelque temps qu’on lui deftinoit 
fuVced e . & lul m ^ me fort. Mais » es fuccès avoient 
tourné vers lui les yeux du Prince , 
de fon.Miniftre & de tout le Divan , 
comme fur celui de qui on attendoit 
le falut de l’Empire. Le Grand Sei¬ 
gneur lui écrivit de fa main , ajou¬ 
tant à cet honneur , bien rare dans 
l’Orient, une vefte doublée de marte 
zibeline & un fabre enrichi de pier¬ 
reries. Ce Prince lui mandoit qu’il 
étoit réfervé à Tes talens & à fa vail¬ 
lance de recouvrer la Hongrie, & de 
rétablir les affaires de l’Empire Ot¬ 
toman. Dès-lors Soliman réfolut de 
recueillir le fruit des dangers auxquels 
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en alloit l’expofer, & fur-tout d’écar¬ 
ter de la cour & du gouvernement ce 
cruel Grand Vifir qui ne favoit que 
diftribuer les emplois périlleux , & 
rendre ceux qu’il en chargeoit ref- 
ponfables des événemens qu’il ne vou- 
loit pas faire rouler fur (on compte. 
Soliman arrivé à Andrinople affefta 
de tout blâmer avec une liberté de 
mauvais augure pour celui qui gou- 
vernoit au nom du Grand Seigneur. 
Il déplora devant le Prince le (ortde 
Cha'itan Ibrahim & du Capitan Pa¬ 
cha Calil difant qu’il les avoit vu 
long-temps combattre avec zele & 
avec courage, attribuant leur défaite 
au peu de troupes qu’on leur avoit 
données, au défaut de reffources , au 
découragement des foldats qui ne 
voyoient plus à leur tête le Généra- 
limme de la nation , celui qui par de¬ 
voir devoit tracer le plan des campa¬ 
gnes & s’expofer le premier au péril. 
Après avoir plaint long-temps les 
deux profcrits , » enfin , dit-il, j’ofe 
» demander à celui qui a cpndatnné 
» fi févérement ces infortunés, s’il 
» auroit mieux fait qu’eux ». Cette 
hardiefle confondit le Grand Vifir, 
qui, ayant voulu prononcer quelques 
mots pour fa juftification, fut atterré 
de nouveau par Soliman qui lui rér 


J. C. 1685 
H%. lOÿi 


© Biblioteca Nacional de Espana 


J. C. 1SS5. 
Hcg. ioÿ £, 


378 Histoire ottomane.' 
pondit fièrement; » vous ne connoiffez 
» rien à la guerre ; il vous fied mal de 
» juger les Généraux, plus mal encore 
» d’ofer les faire périr «. Carakaja 
s’appercevant que le Grand-Seigneur 
écoutoit avec une forte de pla'inr les 
reproches que lui faifoit Soliman, n’eut 
pas de peine à comprendre qu’il étoit 
perdu fans reffource. Il fortit du fer- 
rail , fans que ceux qui avoient été 
témoins de ce qui venoit de fe paf- 
fer, fe miffent en devoir de l’accom¬ 
pagner ni de lui rendre les honneurs 
dus au premier Officier de l’Empire ; 
& Soliman , continuant de parler , 
entreprit de prouver que fi on ne pou- 
voit pas faire la paix , il falloit oppo- 
fer un Grand Vifir-, maître abfolu des 
opérations , à ce redoutable Duc de 
Lorraine qui avoit déjà conquis pref-, 
que toute la Hongrie. Le Sultan per- 
fuadé par l’éloquence & la réputation 
du Seraskier, envoya dans l’inftant 
même ordonner à Carakaja de remet¬ 
tre les fceaux de l’Empire , & tous 
les biens qu’il avoit, dit-on , ufur- 
pés ; &: ayant demandé au Mufti qui 
étoit préfent, s’il ne feroit pas con¬ 
venable de faire périr ce mauvais Mi- 
niftre , le Chef de la Loi, ami de Ca¬ 
rakaja, eut le courage de prendre fa 
défenfe, difant que les torts de fois 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mahomet IV. 379 
blefle ou d’impéritie ne méritoient su 1 m 
pas la mort. Enfin il fut réfolu que {;?■ lgs y 
Carakaja feroit feulement dépouillé tg ‘ 105 ' 
de fes biens &c relégué dans l’ifle de 
Rhodes. On lui alhgna une penfion 
de cent cinquante afpres par jour. 
L’infortuné Miniflre laiiïa voir au¬ 
tant de foibleffe à la nouvelle de fa 
difgrace qu’il avoit montré d’incapa¬ 
cité pendant fon adminiftration. Per¬ 
suadé qu’il étoit condamné à perdre 
la vie, il n’en vouloit pas croire ceux 
qui l’affuroient qu’il alloit être con¬ 
duit en exil ; &, comme file fang de 
Chaïtan, de Calil & de tant d’autres 
l’eût condamné à fes propres yeux, 
il demandoit en pleurant le temps de 
faire fa priere , & de donner fes der¬ 
niers ordres. La confifcation des biens 
de ce Miniftre, quoi que très-utile pour 
le tréfor public, n’empêcha pas que 
Soliman Pacha, devenu fôn fucceffeur, 
ne fît frapper en pièces de monnaie 
une grande partie de la vaiffelle du 
Grand Seigneur , toute celle du Vifir 
dépofé , & encore celle qui depuis 
plufieurs années étoit revenue des 
confifcations. 

Les fuccès que le nouveau Grand 
Vifir avoit eus la campagne précé¬ 
dente , ne lui aYoient pas donné bonne 
(opinion de la guerre, Il penfoit quç 
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' •* h un premier Miniftre , qui , de- 

j, c. 1 6%6. mem-é conftamment à la Porte ,'.avoit 
la ? 7 < été refponfable des pertes & des re- 
Le Grand vers des dernieres campagnes, lui 
Ville temc qui n’avoit obtenu les fceaux de FEm* 
vainement de j re q U ” condition de commander 

I31(C 1^ pJlX. . f '1" 11*/' 

Iifeprtpareà les armees , couroit bien plus de ril- 
entrer en q Ues de la part des Janiffaires &t du 
campagne. p eU pl e , en cas que le Duc de Lor¬ 
raine continuât d’être heureux. Dans 
cette appréhenfion , il chercha tous 
les moyens de traiter avec l’Empire , 
jufques-là qu’il promit à M. de Gi- 
rardin , Amba/Tadeur de France, la 
reftitution des Saints-Lieux que les 
Chrétiens Grecs avoient ufurpés Fur 
les Latins , comme nous l’avons dit 
plus haut, li le Roi fon Maître vou¬ 
loir Fe faire médiateur entre la Porte 
& l’Empire d’Occident, la Républi¬ 
que de Venife & le Royaume de Po¬ 
logne. Mais , quoique le zele de 
Louis XIV pour la Religion catho¬ 
lique lui fît defirer que les Saints- 
Lieux rentraient dans la poffeffion 
des vrais Fideles, Fa politique ne lui 
permettoh pas de délivrer la Mai- 
fon d’Autriche d’un ennemi qui la 
contraignoit d’entretenir des armées 
nombreuFes Fur des frontières oppo- 
fées ; il vouloit feulement conclure 
la paix entre la Pologne St le Turc , 
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afin que celui-ci devînt de plus en plus 
redoutable à Léopold. Les Rolonois, 
quoique mécontens de l’Empereur 
d’Allemagne , ne demandoient pas 
moins que la reftitution de Cami- 
niek pour rompre cette alliance. Soli¬ 
man Pacha ne crut pas devoir acheter 
la paix fi cher avec un feul ennemi ; il 
fe prépara du mieux qu’il put à faire 
tête aux trois Puiflances qui dévoient 
l’attaquer par trois côtés differens. 

Le Grand Vifir avoit la confiance 
des troupes. Les Afiatiques les 
Européens s’emprefferent de s’enrôler 
fous fes enfeignes. Les Odas des Ja- 
nifi’aires & des Spahis furent bientôt 
complétés ; & malgré les malheurs 
tout récens, les trois armées fe trou¬ 
vèrent recrutées à la fin de l’hiver. 
Tekli forti de la prifon des Sept- 
Toursfut dédommagé par de greffes 
fournies de la confifcatïon de fes équi¬ 
pages ; mais on ne put lui rendre fes 
Etats. Prefque toutes les villes qui 
d’abord avoient embraffê fon parti 
étoient rentrées , depuis fa déten¬ 
tion , fous la puiffance de la Maifon 
d’Autriche. En vain il publia un ma- 
nifefle pour rappeller les Hongrois à 
leur haine pour les ufurpatenrs & à 
leur amour pour la liberté , le Duc 
de Lorraine étoit autant craint qu’ad- 
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! miré dans toute la Hongrie. A peinï 
Tekli put-il ramaffer dix mille hom¬ 
mes, prefqùe tous brigands, qui pro- 
Tekn ra- fi to j ent fj es troubles pour déloler les 
•que* troup«. campagnes beaucoup plus qu ils ne 
fongeoient à fervir leur parti, . 

Les impériaux , félon leur ufage , 
_ Mauvais Ce mirent en front de bandiere avant 
ïitcces <!« ar- ] es Turcs. Le Duc de Lorraine con- 

mes on orna- , , r . ,, . .. . 

nés pendant cluiht quatre-vingt-dix mille nommes 
toute la cam- /b us ] es murs de Bude. Les opérations 
i ’ agDe ’ du fiege étoient déjà commencées , 
lorfque le Grand Vifir parut à la tête 
de cinquante mille hommes à quelque 
diftance du camp. Les Chrétiens , 
Supérieurs en nombre , firent face 
aux Turcs fans ralentir leurs attaques. 
Le Grand Vifir eut le chagrin de voir 
battre tous les détachemens qu’il en¬ 
voya , ou qu’il conduifit lui-même 
pour faire diverfion. Après deux mois 
d’un fiege aùffi pénible que meur¬ 
trier , le Duc de Lorraine entra dans 
Bude par les breches , & il rendit 
ainfi à la maifon d’Autriche la place 
la plus importante & la capitale du 
Royaume de Hongrie. Il fit quartier 
à deux mille hommes de garnifon qui 
y reftoient. Après cette conquête , il 
eût été facile de vaincre les Turcs 
concernés ; mais le Duc de Lorraine 
ne difpofoit pas à fon gré des troupes 
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que les Princes de l’Empire avoient 
amenées fous Tes ordres. Il ne put re¬ 
tenir ceux qui voulurent fe répandre 
dans la haute Si baffe Hongrie pour 
affiéger les places qui reftoient encore 
aux Turcs. Tandis que les Généraux 
Huiler Si Caraffe formoient le fiege 
de Segedin , ville très-forte de la 
haute Hongrie, qu’ils ne prirent qu’a- 
près deux mois Si demi de tranchée 
ouverte , le Prince de Bade fe rendit 
maître de Simonthorn, de Capofwar, 
de Cinq-Eglifes ; Si le Général Scher- 
femberg s’empara de Ciglos Si d’Ef- 
fek. Cependant le Duc deLorraine, à 
la tête des troupes qui lui reftoient, 
îenoit en échec l’armée ottomane 
que i’afcendant des Allemands fem- 
bloit avoir enchaînée. 

Le Seraskier de Morée ne fut pas 
plus heureux contre les Vénitiens, Il 
avoit remonté fa flotte au commen¬ 
cement du printemps , dans l’efpé- 
rance de recouvrer quelques-unes des 
places maritimes perdues la cam¬ 
pagne précédente ; mais Morofini, 
tout plein de fes fuccès, vogua à fa 
rencontre; il le contraignit de ren¬ 
trer dans le détroit des Dardanelles, 
puis il s’empara du vieux Si du nou¬ 
veau Navarrin, de Napoli de Ro- 
manie ; Si cependant Cornaro, qui 
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* . commandent en Dalmatie , battît 

J. C. 16S6. j] eux f 0 i s | e p ac ha de cette Province. 
e ê* '° 97 - j e p 0 i 0 g ne a voit pénétré une 

\ fécondé fois dans la Moldavie ; il 

l'avoir dévaftée , quoique le Vaivode 
Cantimir eût fait fes efforts pour per- 
fuader aux Polonois qu’il étoit leur 
Le Grand ami. Enfin tout avoit fi mal réuffi 
Vifkn’ofere- dans le cours de cette campagne, que 
Conftamino- Grand Vifir n’ofa jamais retourner 
jgle, à Conftantinople , quoique fa pré- 

fence y fût bien néceffaires. Il crai- 
gnoit avec raifon le fort que lui-même 
avoit fait à fon prédéceffeur. I! écrivit 
de Belgrade au Caïmacan de Conftan¬ 
tinople , fils du fameux Kiuperli, & 
qui fe nommoit Kiuperli comme fon 
pere , de faire de nouveaux efforts 
pour trouver de l'argent , afin de ré¬ 
parer , s’il étoit poffible , par une 
campagne plus heureufe, le malheur 
des précédentes. 

Mfcôhtcit- Ce que le premier Miniftre avoit 
«ment des prévu , ne manqua pas d’arriver. Le 
Conftaïuhio- mécontentement fut tel à Conftanti- 
ple, nople, que perfonne ne prit le foin 

de le diffimuler. On fe plaignoit tout 
haut dans les rues , dans les mar¬ 
chés , dans les places publiques. Les 
Imans excitaient le peuple par leurs 
cris ; & comme tout doit fe diriger 
pour ou contre l’objet préfent, on 
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oublioit Soliman pour ne blâmer que 1 
le Grand Seigneur. Un Iman eut la isïtf. 
hardieffe d’adrefl'er la parole à ce eg ‘ l ° 97 ' 
Prince en pleine mofquée pour lui 
reprocher-fa mollelTe , fes plaifirs, le 
peu de foin qu’il prenoit de fon Em¬ 
pire, la diflhlution de fes moeurs , 
qui attiroit le châtiment du ciel fur 
les fujets qu’il devoit rendre heureux. 

En effet, on accufoit Mahomet d’ai¬ 
mer mieux les jeunes Icoglans, éle¬ 
vés dans les odas intérieurs du ferrail, 
que les femmes qu’il entretenoit en 
grand nombre & avec des dépenfes 
infinies dans fon haram. Ce Miniftre 
du Koran étoit tellement l’interprète 
des fentimensde tout le peuple,que 
fon audace ne fut point réprimée , ôc 
que perfonne n’entreprit d’interrom¬ 
pre cette apoftrophe , pendant la¬ 
quelle on remarqua beaucoup de con- 
fufion fur le viiage de l’Empereur. 

Dans les Etats defpotiques, o» l’ef- 
clavage eft total , où la liberté eft 
effrénée. On ne-parloit à Conftanti- 
nople que de dépofer le Sultan : tout 
le corps de l’Uléma , le peu de Ja- 
niffaires & de Spahis qui compofoient 
la garnifon , brâloient du defir de 
mettre un frere de l’Empereur fur le 
trône ; mais ils craignoiem d’être dé- 
favoués par l'année. Cependant lç 
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Caïmacan àvoit ordre de faire dé 
Hé C 'io Slf ë ran< ^ es levées, & le moment n’é- 
e g . 1037. Q-jt _ as f avora b] e pour percevoir 

furi’uiéma& des impôts. Ce Minittre , qui iavoit 

fur plusieurs qu’on fubjugue les hommes en les 
aivifant, imagina de demander des 
fecours, non pas au peuple , ni aux 
commerçans, ni aux Timariots qui 
poffédoient les plus grandes richeffes 
apparentes , mais à l’Uiéma qui fai— 
foit tant de bruit , aux Officiers du 
ferrail , dont les gains , pour être 
obfcurs ,n’en étoient pas moins con- 
fidérables aux Douaniers , & enfin 
à tous ceux qui étoient employés à 
des levées de deniers dans l’Empire. 
Le préambule du catchérif par lequel 
cette impofition étoit ordonnée, di- 
foit que dans des temps malheureux 
il falloit employer les dernieres ref- 
fources ; que tous les corps de l’Etat 
l’avoient fervi de leur fang ou de leurs 
moyens ; qu’il étoit jufte que ceux 
qui avoient le plus profité des prof- 
pérités de l’Empire, contribuaffent à 
réparer fes défaftres. L’Uléma entre¬ 
prit en vain de réfifter : le Caïmacan 
fit conduire aux Sept-Tours les plus 
confidérables de' ce corps, 6 t il ré¬ 
pondit aux citations fans nombre du 
K.oran ; que les prifcfàniers ne feroient 
jjoint délivrés qu’ils n’çuflent fatisfaiv 
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a cette taxe. Elle fat perçue à travers =àég 
les murmures avec beaucoup d’exaèti- ?;, c ' l6S ' 1 
tude, tant dans Conftantinople que c s - I0 5 > 
dans les Provinces de l’Empire. Mais 
ces fecours abondans ne produifirent 
pas l’effet qu’on en avoit efpéré. 

La campagne de 1687 fut tout aufli le* Turc» 
itiameureufe que 1 avoient ete les pre- pai>couc s & 
cédentes.DèslescommencemensMo- pac-tourper- 
rofini battit le Seraskier de Morée. d tcr ’ 
Cette vi&oire lui fit ouvrir les portes ** 

de Patras , de Lépante, de Mifitra , 
qui eft l’ancienne Lacédémone , de 
Corinthe,de Sennes* qui eft l’ancienne 
Athènes; enfin il s’empara du refte 
de b Morée & de toute l’Attique dans 
l’efpace de tems néceflaire pour par¬ 
courir ces vaftes provinces. Le Géné¬ 
ral Cornaro fut suffi vainqueur en 
Dalmatie , & après avoir battu à pla¬ 
tes coutures le Pacha de Bofnie, il 
forma le fiege de Caftel-Nuovo, la 
plus forte place du pays, la prit d’af- 
faut & fit la garnifon prifonniere. Les 
Polonois gagnèrent peu de terrein ; le 
fils de leur Roi Sobieski entreprit Ôt 
abandonna le fiege de Caminiek : 
mais le redoutable Duc de Lorraine 
avança plus avant encore en Hongrie 
que les années précédentes. Soliman 
Pacha fut battu près Mohatz, n’em¬ 
portant d’autrç çonfolation que d’a« 
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«■■■<'« voir vaillamment difputé la viâoire. 
J- c. 16S7. U f e retire à Peterfvarandin , & diftri- 
fcieg. 1058. j^ ue j gs débris de f on arm ée dans les 
places voifines. Le Duc de Lorraine 
feignit d’affiéger Temefwar pour at¬ 
tirer les Turcs de ce côté. Après les 
avoir engagés dans une fauffe marche, 
en moins de fix femaines il réduifit 
l’Efclavonie dont les places ne firent 
aucune réfiftance , & la Tranfilvanie 
que les fuccès foutenus de la Maifon 
d’Autriche foumirenr bientôt à l’Em¬ 
pereur. Le Vaivode de Tranfilvanie , 
nommé Michel Abaffi , tout Autri¬ 
chien dans le cœur, n’avoit été juf- 
ques-là fidele aux Turcs que par crain¬ 
te. A peine voulut-il paraître réfifter 
à des troupes vi&orieufes. 

Le Grand Le Grand Vifir de retour à Pérerf- 

Vifir veut fai varanc ]j n a np r j t q Ue tOUS les jours , 

fcsLîeutcnans depuis fa défaite , avoient ete mar- 
la peine de qués par des pertes confidérables. Le 
Tousses mal- j) ru j t f e répandit qu’il avoit écrit à la 
Porte pour demander la tête de plu- 
fi.eursPachas fesLieutenans qu’il accu- 
fbit de lui avoir fait perdre la bataille 
de Mohatz. Comme il falloit jetter 
fur quelqu’un le blâme de cette dé¬ 
faite , il efpéroit que fes plaintes pré¬ 
viendraient à Conftantinople les cris 
de toute l’armée qui n’accufoit que 
lui. Les Pachas qu’il n’avoit pas ofé 
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faire mourir, comprirent qu’ils étoient — * . 
perdus , s’ils ne détruifoient pas à J ’, c> 
force ouverte cet ennemi caché qui Kes ' I ° 2 “' 
n’en étoit que plus dangereux. Sciaus 
Pacha, le plus confidérable d’entr’eux, 
qui avoit la confiance de l’armée , 
a} r ant alfemblé tous les principaux 
Officiers, réfolut avec eux de lever 
l’étendarc! de la révolte à la premiere 
occafion ; elle s’offrit bientôt. Le 
Grand Vifir avoit envoyé un convoi 
dans Agria, efcorté par mille Janif- 
faires & par cinq cents Spahis , dans 
l’efpérance que ce fecours lui donne- 
roit le temps de raffembler fon armée 
pour faire lever le fiege ; mais il en 
étoit arrivé tout autrement. Le convoi 
rencontré par un corps autrichien 
avoit été pillé, & les quinze cents hom¬ 
mes mis en déroute. Le Grand Vifir 
crut devoir faire couper la tête à l’Aga 
qui avoit fi mal rempli fa miffion. 

L’appareil de cette exécution fouleva mcnt So ^^ 
les Janiffaires, à la tête defquels les lui. n abaro 
Pachas crioient à haute voix , qu’il donne l’wÿ 
ne falloir pas fouffrir qu’un Général in ^ e ' 
timide & fanguinaire fît mourir, fe- ^ 

Ion fon caprice , les fujets de Sa Hau- 
teffe, tandis qu’il ne pouvoit pas en¬ 
tamer fes ennemis. Sciaus Pacha ayant 
reproché au Grand Vifir, à la tête de 
l’armée , fon incapacité, fon avarie^ 

Tome J II. S 
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fc.- =■■ -;= & fa cruauté, Soliman voulut faire 

j.c. i«S7- faifir ie rebelle pour qu’il fût puni à 
, i«g. iop*. iq n ^ antt Tous les Janiflaires quittè¬ 
rent leurs rangs comme de concert, &£ 
lesPachas,les Agas & les Odas Pacbis 
ayant tiré leurs cimeterres, le mal¬ 
heureux Vifir comprit qu’il ne lui ref- 
toit à choifir qu’entre la mort ou l’in¬ 
famie. Il prit le dernier parti. Com¬ 
me le jour étoit prêt à finir , il rentra 
précipitamment dans fa tente ; & quel¬ 
que temps après , étant monté à che¬ 
val à la faveur de l’obfçurité, il em¬ 
porta les fceaux de l’Empire & l’éten¬ 
dard de Mahomet. Ceux qui obfer- 
voient fes démarches, aimèrent mieux 
le voir fe couvrir de honte à la face 
de tout l’Empire , que de tremper 
leurs mains dans fon fang. 

La nouvelle de cette fuite ayant été 
répandue , les Pachas s’affemblerent 
j c . auseft ,dès la pointe du jour pour nommer 
Su Grand vî- un autre Général. Tous unanimement 
îfirpar les foi- proclamèrent Sciaus Pacha. Lorfqu’on 
'thent™ 1 'vers I e préfenta aux troupes appeîlées fous 
Conftantino- les armes, les Spahis & les Janiffai- 
.res faluerent Sciaus Grand Vifir, fans 
qu’il fût poffible de leur faire com¬ 
prendre que le Grand Seigneur étoit 
feul en droit de conférer cette di¬ 
gnité. Comme l’armée s’obftinoit 
même contre la volonté de Sciaus t 
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car il Te repentoit déjà d’avoir pouffé - 

fi loin la rébellion, les plus animés 
lui dirent qu’il falloit mourir fur l’heu- e ’ ' 

re , ou fe réfoudre à conduire l’armée 
à Conftantinople ; Sciaus ne balança 
plus. Les mutins députèrent quatre 
Pachas devant eux pour notifier au 
Grand Seigneur le choix qu’ils avoient 
fait, & l’avertir qu’ils marchoient à 
Conftantinople pour y chercher leur 
paie de neuf mois. 

Soliman Pacha , qui avoit fui de 
Peterfvarandin à Belgrade, puis à An- 
drinople , s’arrêta dans cette ville 
pour y attendre des ordres de la 
Porte. Les nouvelles de la révolte jet- 
terent dans Conftantinople une conf. 
ternation générale. Mahomet chan- 
celoit fur fon trône , & tous ceux 
qui avoient été ou fes confeils ou les 
compagnons de fes débauches , at¬ 
tendaient en filence le coup dont ils 
étoient menacés. Soliman mandé à 
Conftantinople avoit envoyé devant 
lui le fceau de l’Empire & l’étendard 
de Mahomet, efpérant que cette dé- 
million volontaire lui fauveroit la vie 
& la liberté. En effet, lorfqu’il arriva 
au ferrail, le Grand Seigneur le reçut 
avec bonté, le plaignit, & déféra aux 
confeils de ce foime Miniftre , qui 
lui répéta plulkurs fois qu’il n’étoit 

S ij 
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pius temps de rélifter, qu’il falloir 
obéir aux circonftances. 

Le Seliéltar Aga ou Porte épée fut 


te G^nd envoyé au-devant de l’armée, & char- 
Seïgneurcon- gé de porter au Grand Vifir proclamé 
£rme ce«e é-p ar i es troupes les fceaux & Féten- 
mentfo dT- "^ ar d de Mahomet. On lui donna 
pucésionç re- pour compagnons de voyage le Def- 
5 Uî ’ terdar, qui s’étoit enfui avec le Vifir 

Soliman, St qui efpéroit être bien 


reçu à la faveur de la nouvelle qu’il 
portoit, & le Réis Effendi ami de 


Sciaus. Ces Officiers avoient ordre 


de fonder les efprits^ St de comman¬ 
der au nbu veau Grand Vifir St à l’ar¬ 


mée de retourner fur leurs pas, en cas 
qu’on voulût encore reconnoître l’au¬ 
torité de Mahomet. Les trois envoyés 
du Prince , arrivés près d’Andrino- 
ple où l’armée étoit déjà , apprirent 
leur million aux gardes avancées. On 
fe mit en devoir de les conduire tous 


trois aux pieds de ce nouveau Minif- 
tre ; mais deux feulement arrivèrent 
â fa tente ; car les troupes qui haïf- 
foientle Defterdar, parce qu’il avoit 
retardé leur paiement , arrachèrent 
cet Officier à fes deux collègues St 
le firent mourir fous leurs coups à 
l’inftant même. Le Seliétar & le Réis 


Effendi étant parvenus , non fans ef¬ 
froi , devant Sciaus , ce Général re¬ 
çut avec indifférence les fceaux & l’é* 
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tendard que fon Maître lui en voyou; -- 

& comme l’un des députés pronon- 
çoit à haute voix que Sa Hauteffe dé- 
claroit Sciaus Pacha Ton Grand Vifir 
& Généraliflime de Tes armées, tous 
ceux qui accompagnoient ie Miniftre 
s’écrièrent que Sciaus étoit déjà Grand 
Vifir. Le Réis Effendi ayant ajouté 
que l’intention du fublime Empereur 
étoit que l’armée retournât fur les 
frontières de Hongrie : «nous (avons 
» mieux que lui ce qui convient à 
» l’Empire , s’écrierent-ils tous en* 

» femble , nous n’allons à Conftanti- 
» nople que pour le lui apprendre ». 

On ordonna aux députés de fe reti¬ 
rer , comme on auroit pu faire à des 
Hérauts d’armes chargés de déclarer 
la guerre ; & le Grand Vifir répondit 
au Seli&ar, qui réclamoit les préfens 
d’ufage lorfque le premier Miniftre 
reçoit les fceaux St la nouvelle de 
fon élévation : » J etois Grand Vifir 
» avant que vous fuffiez arrivés : ail 
«■ refte je vous fais le préfent le plus 
» considérable que vous puiffiez ac- 
» cepter, puifque je vous laifie la 
« vie«. 

Ces Députés , fi mal accueillis , 
étant de retour à Conftantinople , y 
redoublèrent la confternation. Ils 
dirent que tout retentilfoit dans le 

S iij 
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-.. -* camp d’imprécatiqns contre l’ancien 

îié C îo*!' Grand Vifir. Mahomet, que la crainte 
.g. io S . ren{ j 0 j t crue i 9 réfolut d e lui faîre cou.- 
11 Eût mou- P er la tête , déférant au confeil que 
iïr l’ancien lui avoir donné ce même Soliman , 
SoTiman. Vl/îr ne téfifter à rien de ce que l’armée 
exigeroit de lui. Il fit embaumer cette 
tête, St chargea ceux qui dévoient la 
porter aux mécontens de les affurer 
qu’on alloit avifer aux moyens non 
feulement de fournir leur paie échue , 
mais même de les payer d’avance à 
l’avenir, pourvu qu’ils voulurent re¬ 
tourner en arriéré. En effet, le Grand 
Seigneur avoit déjà fait des réformes 
eonfidérables dans fon ferrail; en un 
feul jour huit cents femmes très-bien 
faites, forties du haram, furent ven¬ 
dues à l’ençanà qui voulut les payer. 
Il fit frapper en monnoie d’or St d’ar¬ 
gent la plus grande partie de fa vaif- 
lelie , il dépofa le Mufti qui avoit 
sutotifé par Ion fetfa la guerre d’Al¬ 
lemagne. 

Néanmoins l’armée avançoit à gran¬ 
des journées. Ni le facrifice de l’an¬ 
cien Grand Vifir, ni les promeffes pour 
l’avenir, ni l’orqu’on envoya au nou¬ 
veau Général pour le diftribuer aux 
troupes, ne purent appaifer les mutins. 
Ils entraînoient leurs Chefs qui dans 
les confeils avoient toujours penché 
pour la modération. Le Grand Sei- 
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gnéür affembloit tous les jours ton 
Divan ; il defcendoit à des juftifica- 
tions , & même à des prières. Les Pa¬ 
chas & les Gens de Loi, qui compo- 
foient cette aflemblée, lui répondoient 
que ce n’étoit pas eux qu’il falloit ga¬ 
gner. Il étoit vrai pourtant que le 
corps de l’Uléma haïffoit autant Ma¬ 
homet que ceux dont on lui faifoit 
avec rai/on tant de peur. Les Effendis 
fe fouvenoient de la taxe confidérable 
qu’il leur aVoit fait fupporter , & ils 
voyoient avec une joie fecrette qu’un 
Prince religieux & tout dévoué à l’U¬ 
léma, Soliman, frere de Mahomet, 
étoit prêt à occuper fon trône. Le nou¬ 
veau Mufti, appelle Caiil , qui de¬ 
voir à Mahomet fon élévation récen¬ 
te , n’ofoit pas cabaler contre lui : 
mais le Nàkib , ou Chef des Emirs , 
& le Schérif de Sainte-Sophie, pre¬ 
mière mofquée de Conftaminople , 
tous deux très-diftingués dans leur 
corps, tant par leurs dignités que par 
le crédit qu’ils avoient acquis, repré- 
fentoient fans ceffe au peuple & aux 
foldats demeurés dans Conftàntino- 
ple , que l’Empire ottoman périroit 
infailliblement fous le régné d’un 
Prince qui n’avoit ni bonnes inten¬ 
tions , ni talens, ni courage ; que l’ar¬ 
mée venoit pour dépofer Mahomet, 

S iv 


J. C.16&7- 
Hég. io$$. 


Les Gens da 
Loi préparent 
Je peuple à la 
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-• *"!' " ^ & qu’il feroit auffi dangereux qu’in-' 

Hé"’ Îq 8 » r ®^ er * 

Mahomêc 'Grand Seigneur, qui ne voyoit 

( teme pout Ja autour de lui que de la conflemation 
'troiiîeraefois & de la crainte, tenta pour la troi— 
rk fctVecu! ^ erne fois de faire mourir fes freres. 
U tn eft cm-Il crut que ce vieux refpeêi pour le 
pêché par le f an g ottoman , qui tient à la religion 
le^Boftan-f des Turcs, les empêchetoit de dépo- 
rachî. D fer le feul rejetton de la race impé¬ 
riale, & qu’un crime l’affermiroit fur 
le trône dont on vouloit le chaffer. 
Peut-être en effet s’y feroit-il fixé 
par un parricide , s’il eût eu la faci¬ 
lité de l’achever. Mais le Caïmacan 


Kiuperli, fils & petit-fils de ces deux 
fameux Grands Vifirs qui avoient 
rendu les commencemens du régné 
de Mahomet fi glorieux ; Kiuperli, 
diions-nous , & le Boftangi Pachi, 
chargés de cette horrible exécution , 
non-feulement s’y refuferentj mais 
même ils veillèrent à ce que perfonne 


ne verfât le fang innocent. Des gardes 


de Boftangis furent établies aux ap- 
parremens de tous les Princes ; les 


fils de Mahomet IV furent tirés du 


haram dans lequel les Princes font 
nourris pendant leur première en¬ 
fance. Kiuperli voulut toujours avoir 
les yeux ouverts fur ce dépôt qu’il 
fembloit que la nation lui eût confié 
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. Cependant l’armée étoit arrivée --—< 

aux portes de Conftantinople. Vingt ££.1687. 
Odas de Janiffaires ou de Spahis pri- Atrii; . 0 de 
rent pofte dans la viile : le refte fut î’armcc à 
diftribué pour garder le port, les Conltaaiino-. 
portes 5c les fauxbourgs. Sciaus Pa- p 1 '- 
cha , chef d’une confpiration dont il 
n’étoit ni le moteur ni le plus zélé 
complice , obtint de tous les princi¬ 
paux Officiers qui l’environnoient, 
qu’il verroit Mahomet. En effet, dès le J. 0.1687.* 
jourde fon entrée dansConftantinople, He %' IOÿ ?’ 
30 Oftobre, il parut aux genoux de ce 
Prince avec tout le refpeft qu’unGrand 
Vifir légitime doit rendre à fon Em¬ 
pereur. Sciaus ne lut dans les yeux 
de fon Maître que de la foibleffe 5c 
de la crainte. Mahomet fit une longue 
apologie de fa conduite, dans laquelle 
il rappella la gloire de fon régné fous 
les deux Vifirs Kiuperli, Il ajouta 
qu’il avoir puni les Miniftres qui l’a- 
voient engagé indifcrettement dans la 
guerre contre l’Allemagne ; qu’il avoit 
renoncé à fes pîaifirs , à fes îréfors, 
à ce qu’il aimoit le mieux dans ie 
inonde , pour payer fes troupes 5c 
réparer les malheurs des armes otto¬ 
manes; que fi l’on vouloit fadépofi- 
tion pour le bien de les fujets , il 
étoit prêta defcendre du trône , que 
fi l’on en vouloit à fa vie, il la facri-. 

S v 
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ui.l - : fieroit volontiers. Mahomet prononça 

J_.C. 1687. ces dernieres paroles en verfant des 
S S- 10 3s- J arm es. Sciaus Pacha , ému de pitié, 
quitta Ton Maître pour fe rendre à la 
Mofquée, où le Corps de l’Uléma 
& les Officiers des Janiflaires & des 
Spahis l’attendoient. Le Chef des 
Emirs avoit déjà parlé avec beaucoup 
de véhémence ; il avoit interpellé le 
Caïtnacan Kiuperli, pour que ce Mi- 
niftre convînt que Mahomet lui avoit 
intimé l’ordre d’éteindre par un affaf- 
fînat toute la race impériale. Les 
louanges que le Chef des Emirs donna 
en même temps au Caïmacan Sc au 
Boftangi Pachi, les appellant les fau- 
veurs de l’Empire & les prote&eurs 
de la race ottomane, engagèrent ces 
deux grands Officiers 4 convenir de 
l’ordre qu’ils avoient reçu , & à dé¬ 
tailler les mefures qu’ils avoient prifes 
pour empêcher que d’autres ne corn- 
miffent ce crime. Ce récit excita l’in¬ 
dignation générale. Le Grand Vifir & 
le Mufti tentèrent en vain de défen¬ 
dre l’Empereur, on leur impofalîlence 
par des cris ; & ils comprirent que les 
efforts qu’ils feroient pour conferver 
le fceptre à Mahomet , pouvoit leur 
faire perdre à eux-mêmes leur digni¬ 
té, leur liberté , St peut-être la vie» 
On convint d’envoyer les deux Effen? 
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dis qui avoient déterminé tous tes ^ - ■=* 
fuffrages, pour fienifier à Mahomet jjF' 
fa dépoficion. Ils s’acheminèrent vers 
le ferrail au milieu du peuple qui Dépotkion 
accompagnait & retardoit leur mar- de Mahomet 
che. Ayant montré aux Boftangis fk 
aux Icoglans un ordre (igné du Grand 
Vifir & du Mufti , ils pénétrèrent 
jufques dans l’intérieur de l’apparte- 
menr. Ils y trouvèrent Mahomet acca¬ 
blé de douleur. Le Chef des Emirs 
lui parla d’abord avec le refpeét qui 
étoit dû à celui qui avoit été qua¬ 
rante ans fon Maître : mais ce Prince 
s’étant engagé dans une longue apo¬ 
logie , qui finit par des imprécations 
contre fes fujets rebelles : « Nous ne 
» fouîmes venus , lui répondit le 
» Schérif de Sainte-Sophie, ni pour 
» entendre ton éloge , ni pour 
» écouter tes injures. Defcends du 
» trône, que tu n’es pas digne de 
» remplir , & prépares-toi à occuper 
»> le refte de tes jours la prifon dans 
» laquelle tu as voulu faire aflTafïiner 
» ton frere. » A ces mots les deux' 
députés fe retirèrent, biffant le Kiaïa 
du Boftangi Pachi pour garder le Prin¬ 
ce détrôné. 


S vj 
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j. c. 1587. r 1 . " . i . t.! 1 „ -i 

Hég. io$$. 

SOLIMAN II. 

VINGTIEME REGNE. 

_ Ï_( E Boftangi Pachi Sc le Chef des 

Soliman ^ . . 0 1 -r rr 

xnome fui le Eunuques blancs condumrent aulli- 
irine. tôt les deux EfFendis à l’appartement 
dans lequel le Prince Soliman étoit 
gardé. Ce Prince , âgé pour lors de 
quarante-fix ans , méditoit fans ceffe 
leKoran 5 c la Sunna, St n’avoit jamais 
pris aucune part aux intrigues ni aux 
révolutions qui plufieurs fois avoient 
menacé fa vie. Il fit, ou parut faire , 
comme fes prédéceffeurs , quelques 
difficultés d’accepter l’Empire, difant 
que l’habitude d’une retraite de plus 
de quarante ans ne lui avoit lailfé 
prendre d’autres connoiffances que 
celles du Koran 5 c de la Sunna. « Puif- 
» fant Empereur, lui répondit le Chef 
»> des Emirs , cette Loi dont vous 
» avez fait une étude fi particulière, 
» -eft celle avec laquelle vous nous 
» gouvernerez ; c’eft elle auffi que 
» votre frere a fi indignement tranf* 
« greffée. Dieu 5 c le faint Prophète 
»> vous commandent, par notrevoix, 
» de venir vous affeoir fur le trône 
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dé vos peres. » Le nouvel Eitlpe- - ■■■■■■ 
reur obéit avec une répugnance affec- {:, C- l6S? ' 
tée. On le revêtit malgré lui d’une eg ' ’° S3 ' 
robe doublée de marte zibeline, on 
mit à fon turban les trois aigrettes, 
à fon côté le poignard orné de dia- 
mans, marques de la fouveraineté. Il 
fut conduit dans la falle du Divan, 
où le Grand Vifir, les Pachas du banc, 
le corps de l’Uléma , enfin tous les 
Chefs des corps militaires , Janif- 
faires , Spahis , Levantis & autres 
l’attendoient pour baifer le bas de fa 
vefte. Comme on conduifoit le nou¬ 
vel Empereur à cette cérémonie, il 
demandace qu’alloit devenir le Prince 
détrôné. Sur la réponfe que lui fit le 
Boftangi Pachi, qu’il occuperait le 
même appartement dont lui Em¬ 
pereur venoit d’être tiré , Soliman , 
l’oit pitié , foit qu’il craignît les re¬ 
proches de fon frere , pria avec inf- 
tance qu’on ne le lui fît pas rencon¬ 
trer. Arrivé dans le lieu où il devoit 
paroître en Monarque abfolu , ce 
Prince marqua par fa contenance ti¬ 
mide que la pompe qui l’environnoit, 

& l’auiorité dont on allait l’accabler, 
lui étoient également étrangères. Il 
confirma le Grand Vifir Sciaus Pacha 
dans fa dignité , ainfi que tous les 
Officiers qui rempliffoient le Divan, 
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*■ --— Il fit l’abdeft (i) en préfence de cette 

J.C. î^as. n ombreufe auemblée, puis il b con- 
egmI ° S9 ' gédia après qu’il eut exhorté chacun 
en peu de mots à remplir fies devoirs. 
lfu^'èicGr 5 ^ fembloit que les Janiflaires n’euf- 
vÆcfuccom- fient confenti à faire Soliman Empe- 
bs* reur que pour fe livrer à tous les dé- 

fordres que ce foible Prince ne pour- 
roit pas réprimer. Pendant tout le 
cours de cette révolution, ils avoient 
été mécontens du Grand Vifir qui, lorf- 
qu’ils avoient quitté les frontières de 
la Hongrie , s’étoit biffé entraîner 
par eux plutôt qu’il ne lès avoir con¬ 
duits , & qui n’avoit acquiefeé qu’avec 
peine à la dépofition de Mahomet. 
Les Bulak-Agalaris qui font des chefs 
des Janiflaires , répondant à-peu-près 
aux Colonels des troupes de France, 
allèrent tous enfemble demander aut 
Grand Vifir la paie de leurs Odas, 
qui n’avoit pu être complettée malgré 
les retranchemens qu’avoit fait Ma¬ 
homet , &le préfent d’ufage à l’ave- 
nement de chaque Empereur. Il s’en 
falloit beaucoup qu’il y eût dans le 


(i) L’abdeft eft le lavement des mains; 
lotion la plus indifpenfable & la plus ftric- 
tement ordonnée par la Loi de Mahomet, 
elle fe fait une fois par jour , & de plus 
avant toutes les avions importantes. 
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tréfor public rout l’argent nécefiaire — 
pour faire face à ces deux dépenfes. ^, c< ISS8- 
Le Grand Vifir effaya enfin de les eg ' 10 "‘ 
payer de belles paroles. Après des 
inftances aflez vives, trois jours s’é¬ 
tant écoulés, ces mutins déclarèrent 
que, puifqu’on ne vouloit pas leur 
donner l’argent qui leur étoit dû , ils 
en prendroient où ils pourroient en 
trouver. Ils fs mirent à piller les 
maifons les plus riches de la ville y 
fur-tout celles des Effepdis, des né¬ 
gociai & des douaniers. Le Grand Vi- 
fiv envoya plufieurs fois fes Delis pour 
réprimer ces défordres : les Gardes 
du premier Miniftre avoient été cons¬ 
tamment battus par des foldats plus 
aguerris, plus redoutés, & qui mar- 
choient toujours en grand nombre. 

Enfin Sciaus Pacha ayant furpris Sc 
fait mourir quelques-uns d’eux , les 
Janififaires, au lieu d’aller en tumulte 
au ferrail, félon leur ufage, deman¬ 
der la dépofition du Miniftre , l’atta¬ 
quèrent dans fon palais. Il fe défendit 
vaillamment à la tête de fes Delis 5 c 1 
de quelques domeftiques : mais, 
après une longue réfiftance & bien 
du fang répandu , il fallut céder au 
nombre. Le Grand Vifir tomba fous 
plufieurs coups, & fa maifon fut fac- 
cagée , comme auroit pu l’être une 
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11 " citadelle. Au mépris des mœurs 8t de 
J. c. itfss. i a L 0 j mufulmane , les Janiffaires 
C S - I0S? ‘ v i 0 l eren t l’afyle facré du haram. Les 
fceurs, les époufes , les concubines 
de l’infortuné Grand Vifir, devinrent 
la proie de leur cruauté & de leur 
licence. Après s’être fouillés du fang 
de celles qui avoient tenté de réfifter 
à toutes ces horreurs, ils tramèrent 
les autres prefque nues dans les rues 
de Conftantinople, 8e les vendirent 
à qui voulu les acheter. Les Muful- 
mans n’avoient fenti que de la crainte 
lorsqu’on avoit pillé leurs maifons , 
& ils n’avoient fongé à fe mettre à 
l’abri de la rapine qu’en cachant avec 
foin leurs effets les plus précieux. 

. L’infulte faite aux femmes convertit 
la frayeur de tout ce peuple en indi¬ 
gnation 8c en défefpoir. En un inftant 
les rues furent pleines de gens armés 
qui fe précipitèrent avec furie fur 
ceux qui avoient ofé tranfgreffer la 
Loi de Mahomet, jufqu’à outrager la 
pudeur aux yeux de tous. Les bour¬ 
geois qui n’éroient pas armés , jet- 
toient par les fenêtres tout ce que le 
hafard offroit à leur rage. Plus cou¬ 
rageux pour interdire l’entrée de leurs 
harams que pour défendre leurs biens, 
leur liberté ou leur vie , ces citoyens, 
fans chefs, fans difcipline, prefque: 
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fans armes , trouvèrent une force 
qu’ils ne fe connoiffoient pas. Des 
bandes de Janiffaires tomboient écra- 
fées fous des malles énormes lancées 
du haut des maifons , Si les foldats 
vengeoient la perte des leurs par un 
nouveau carnage. Ce défordre effroya¬ 
ble ne paroiffoit pas prêt à finir , 
lorfque le Mufti, plus courageux que 
les Pachas qui n'avoiem ofé fe com¬ 
mettre au milieu d’une populace en 
furie , parut dans tous les endroits où 
les combattans étoient !e plus ani¬ 
més. Le Chef de la Loi, précédé de 
l’étendard de Mahomet, ordonnoit 
à. haute voix à tous les Mufulmans, au 
nom du Prophète , de cacher le glaive 
qui ne doit, difoit-il, être tiré que 
contre les infidèles. L’appareil que le 
Mufti offroit à leurs regards, fon au¬ 
torité , fon courage , en impoferent 
également aux foldats & au peuple. 
Les Janiflaires fè prefferent de rega¬ 
gner leurs Odas , St on ne s’occupa 
plus que du foin de donner la fépul- 
ture aux morts qui étoient en grand 
nombre dans les rues. 

Le Vifir , fucceffeur de Sciaus Pa¬ 
cha , ne pofleda cette dignité que 
quatre;,jours ; comme il voulut faire 
arrêter les auteurs de la fédition, elle 
étoit prête à fe rallumer , lorfque 


■ —— 4 

j. c. im. 

Hcg. IBJJ. 


Suite de la 
révolte. 
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ai-aggaa Soliman , par le Confeil du Mufti, 
J.C. i«ss. dépofa le nouveau Vifir , & conféra 
ÎCj>s ‘ les fceaux à Muflafa Pacha, le plus 
riche des Mufulmans , qui loin de 
punir les JanilTaires , employa de 
grandes fommes à les appailer. Plu¬ 
sieurs Odas reçurent une partie de ce 
qu’ils avoient prétendu , & mar¬ 
chèrent avec docilité fous les ordres 
du Grand Vifir Muftafa contre le Pa¬ 
cha de Nicomédie qui avoir profité 
des troubles de Conftantinople pour 
détourner le produit des impôts de fa 
Province. Ce nouveau rebelle fut fa¬ 


cilement réprimé ; fk le Grand Vifir, 
plus heureux que fes prédéceffeurs , 
efpéra voir le calme renaître. 

!.« imauvais Q n p eut j U g er q Ue depuis la dépo-> 

contre les Ai- fifio n de Mahomet les affaires de 
icmands <i»« Hongrie n’avoient fait qu’empirer, 
contre les vé- L’Empereur Léopold étoit parvenu 
terminent îe à faire déclarer fon fils Roi hérédi- 
Grand Sei- taire de Hongrie. En vain l’Empe- 
gnCUr ^des 11 " reur Turc avo ' f déclaré de nouveau 
Antbafli-** Tekli, Prince de cet Etat tributaire 


deurs pour 
demander la 
paix. 


de la Porte , les Impériaux avoient 
pris Agria &c Mongats où la Com- 
tefie de Tekli s’étoit défendue qua¬ 
tre mois avec tout le courage & toute 
la conduite d’un Général confommé, 


8 i où cette héroïne avoït enfin perdu 
fa liberté. Illok, Peterfvarandin, Ti-. 
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tul, Albe-Royale avoient ouvert leurs — ■ 

portes : pour comble de malheur le ^ -p• '^ ss 
Duc de Bavière s’étoit rendu maître e &- , ®S2' 
de Belgrade après un long fiege qui 
avoir coûté aux Turcs neuf mille 
hommes de garnifon tués ou faits 
prifonniers. Les Vénitiens avoient à 
la vérité manqué le fiege de Nègre*’ 
pont que la méfintelügence des Offi¬ 
ciers du Pape & du Grand Duc , les 
pluies continuelles, les maladies & 
plufieurs autres revers avoient con¬ 
traint le Généraliffime Morofini d’a¬ 
bandonner : mais ils s’étoient rendu 
maîtres en Dalmatie de quatre pla¬ 
ces dans lefquelles ils avoient éta¬ 
bli des garnilons. La Pologne , feule 
des Puiflances oppofées à la Porte, 
n’avoit fait aucun progrès cette an¬ 
née. Le Grand. Seigneur ôt. fon Mi* 
niftre comprirent qu’il étoit temps 
de faire la paix. La fierté ottomane 
s’humilia jufqu’à envoyer des Am- 
baffadeurs vers l’Empereur Léopold , 
fous prétexte de l’inftruire de l’avé- 
nementde Soliman au trône de Conf- 
tanrinople , mais dans la vérité pour 
ménager fecrettement une paix deve¬ 
nue néceflaire. Le moment étoit fa¬ 
vorable , puifque la guerre allumée 
contre la France contraignoit Léopold 
à retirer de Hongrie les troupes des 
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408 Histoire ottomane. 
Cercles , celles du Palatinat & une 
grande partie des Tiennes, pour faire 
face à ce redoutable ennemi, Louis 
XIV par les armées nombreufes qu’il 
leva le premier , & qui étonnoient 
l’Europe, contraignoit les Puiffances 
belligérantes à faire les plus grands 
efforts. Les Turcs efpéroient beaucoup 
de cette importante diverfion : un Ef- 
fendi, nommé Smibficar, & un Grec 
Interprête de la Porte , appellé Mauro 
Cordato , furent chargés l’un & l’au¬ 
tre de fe rendre au camp des Alle¬ 
mands pour propofer une fufpenfion 
d’armes. Ce Mauro Cordato jouifloit 
à la Porte de la plus grande confidé- 
ration qu'aucun Chrétien ait jamais 
pu obtenir parmi les Turcs. Lui feul 
peut-être de tous ceux de fa reli¬ 
gion eut entrée dans le Divan Sc fut 
revêtu du caraftere d’Ambaffadeur. 
Le Grand Seigneur , tout religieux 
qu’il étoit, furmonta fa répugnance 
naturelle pour ceux que les Turcs 
nomment Gtaurs ou Infidèles. Il don¬ 
na de fa bouche des inftruéfions à 
Mauro Cordato , qu’on croyoit plus 
fouple & plus habile que Suubficar, 
tant l’intérêt des Mufulmans étoit 
grand de défarmer Léopold, 

L’Elefteur de Bavière venoit de 
s’emparer de Belgrade , lorfqu’il vit 
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arriver dans Ton camp les Ambaffa- . - 

deurs de Soliman II, Tous prétexte de J1689. 
leur rendre des honneurs, il leur mon- Hcg ' ‘ IO °' 
tra Ton armée triomphante. Le Prince , *- es 
reponait a la propolition qu us lui fenc les cou- 
firent de fufpendre toute hoftilité , dirons ptç- 
qu’il étoit Général des troupes de P 0 ^ 25, 
l’Empereur , St non fon Plénipoten¬ 
tiaire , chargé de conquérir la Servie 
St la Bulgarie , non de négocier la 
paix ; que s’ils avoient quelque chofe 
à propofer à Sa Majefté Impériale, 
ils dévoient l’aller trouver à Vienne. 

Les Ambaffadeurs Turcs fe rendirent 
en effet dans cette capitale de l’Autri¬ 
che , qui avoit oppofé une digue fi 
puiffante au torrent deieurs conquê¬ 
tes , St dont le fiege malheureux étoit 
l’époque de leur décadence. D’abord 
ils fe bornèrent à notifier à Léopold 
dans une audience publique l’avéne- 
ment de Soliman au trône de fes pe- 
res, St la néceffité à laquelle les Or¬ 
dres de l’Etat s’étoient vus réduits 
d’ôter le fabre d’Othman des mains 
de Mahomet , trop foibles pour le 
porter. Ils s’attendoient que les Mi- 
niftres Allemands leur feroient quel¬ 
que ouverture pour la paix ; mais 
comme ceux-ci s’obftinoient au 1 fi- 
lence , Mauro Cordato, que fa reli¬ 
gion devoit rendre moins fufpeft aux 
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i Autrichiens , propofa fous main de 
laiffer à l’Empire d’Occident toutes 
les conquêtes qu’il avoir faites. Léo¬ 
pold , perfuadé que le moment éroit 
venu de chafîer les Turcs de l’Europe 
entière, fit direaux Ambaffadeursqu’il 
n’entendroit à aucune's~propofi rions de 
paix, fi leur Maître ne commenqoit par 
renoncer,non-feulemeut à la Hongrie, 
mais encore aux Provinces limitro¬ 
phes , telles que l’Efclavonie , la Croa¬ 
tie , la Bofnie, la Servie , la Bulgarie 
&c la Tranfilvanie ; qu’alors il uipu- 
leroit les intérêts de fes alliés ; qu’il 
demanderoit pour les Polonois la Va- 
laquie , la Moldavie, une partie de la 
Tartarie-Crimée ; pour les Vénitiens 
la ceflion de la Morée & de la côte 
de Négrepont, depuis Corfou juiqu’à 
Corinthe , & d’une partie de la Dal- 
matie. Les Ambafiadeurs , épouvan¬ 
tés de ces prétentions , répondirent 
qu’ils n’avoient pas de pouvoirs pour 
dépouiller ainfi leur Maître : auffi-tôt 
l’Empereur, imitant l’ufage des Turcs 
contre les Miniftres étrangers , fit 
renfermer ceux-ci dans le château de 
Puttendorf où ils furent traités avec 
beaucoup d’égards. On ne voulut pas 
leur interdire la correfpondance avec 
la Porte. Les Impériaux refpeéloient 
le droit des gens, même en voulant; 
y manquer.-- 
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Le Grand Seigneur, à la nouvelle - - 
du mauvais fuccès de fa négociation , ^, c - 
ordonna des prières publiques pour cg ' 110 * 
obtenir , difoit-il, le fecours de Dieu Le Granl 
contre les Infidèles. Il publia des dé-Seigneur or- 
fenfes nouvelles de boire du vin , & p ^,j. 

il ht des ordonnances très rigoureules queS , & r, 
pour corriger fes fujets , & fur-tout difpofe â 
fes foldats, de ce vice qui outrage la 
nature, & qui efl: plus commun parmi 
les peuples de l’Orient & du midi 
que parmi ceux de l’Occident & du 
Nord. Plufieurs exemples d’hommes 
misa mort avec les compagnons de 
leurs débauches réprimèrent, pour un 
temps, la licence qui avoit été à fou 
comble pendant le régné de Maho¬ 
met. Le religieux Monarque, qui ja¬ 
mais n’avoit manié l’épée, mais qui 
avoit appris dans le Koran que c’eft 
une oeuvre agréable à Dieu, même 
un devoir, de la tirer du fourreau con¬ 
tre les Infidèles, réfolut de conduire 
fes troupes en Hongrie. Il croyoit 
avoir attiré fur elles la bénédiftion 
du ciel par un grand nombre d’œu¬ 
vres méritoires , telles que des prie-, 
res, des jeûnes , des aumônes , des* 
méditations fur le Koran, fur la Sun¬ 
na; mais Soliman,très verfé dans la 
connoiffance de fa loi, ignoroit deux 
fciences néceflaires à celui qui avoit 


© Biblioteca Nacional de Espana 



4 ii Histoire ottomane. 

fc--—- pris les rênes de l’Empire , la fciencé 

j. c. i^3 s . de ] a guerre & celle du gouverne- 
eg. 1100. ment< jj paroiffoit plus fait pour ré¬ 
gir un couvent de Dervis qu’une vafte 
Monarchie , dont les reffouces s’é- 
puifoient , Si qui penchoit vers fa 
ruine. Comme il arrivoit à Sophie , 
capitale de la Bulgarie » il apprit que 
le Prince Louis de Bade, fucceffeur 
du Duc de Lorraine , s’étoit emparé 
de Sighet ou Sigeftwar, St qu’il s’a- 
vançoit dans la Servie avec une ar¬ 
mée fraîche & bien difciplinée , la 
certitude qu’il faudroit bientôt en 
venir aux mains ralentit l’ardeur du 
Il change dévot Soliman, Il fe contenta d’en- 
® avis ’ voyer en Efciavonie au Comte de 
Tekli, qui y commandoit, un corps 
formé de ce qui y reftoit de Hon¬ 
grois révoltés, l’épée , la vefte & la 
maflfe de Vaivode de Tranfilvanie. 
Ce Général avoit reçu de Louis XIV 
des fecours d’argent plus efficaces que 
ne pouvoient être de vains titres. 

Le Grand Seigneur mit à la tête de 
l’armée qu’il ne vouloit plus com¬ 
mander , non pas le Grand Vifir Muf- 
tafa , auffi ignorant dans l’art mili¬ 
taire que fon Maître , mais le Seras- 
kier Rejeb , autrefois chef de bri¬ 
gands à qui l’on fuppofoit de grands 
talens pour la guerre, parcequ’il avoit 
' • défol| 
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dlfolé l’Afie, & qu’il s’étoit rendu 
redoutable à tous les Pachas mem¬ 
bres du Divan , qui avoient trouvé 
plus fur de l’admettre parmi eux, 
que d’entreprendre de le punir. Ce 
Chef de bandits » habile à défoler 
des campagnes, à égorger des culti¬ 
vateurs fur les champs qu’ils étoient 
prêts à moiffonner, n’entendoit rien 
à cette guerre favante que quelques 
hommes avoient apprife à l’Europe 
depuis plufieurs années. Il attendit 
le Prince de Bade près de Paffarovits 
fur les bords de la Morave , dans un 
camp défavantageux , qu’un Magi¬ 
cien , qu’il trainoit à fa fuite, Pavoit 
alluré devoir être le théâtre de fa 
viéloire. Il donna bataille contre l'a- 
vis des Chefs qui commandoient fous 
fes ordres, & par l’infpiration de fon 
Magicien. Les T urcs découragés a van t 
de combattre furent bientôt mis en 
déroute. Rejeb , après avoir perdu 
bien du monde , recueillit les débris 
de fon armée fous le canon de NilTa, 
où le Prince de Bade l’atteignit bien¬ 
tôt. La préfomption & l’obftination 
du Magicien , la confiance imbécille 
du Chef firent perdre aux Turcs une 
fécondé bataille. Ce revers , plus 
encore que le premier, ouvre la Bul¬ 
garie au vainqueur , qui s’empare 
Tomi III, T 


j. c. t«s?. 

Hég. t (09. 


LeSéraskie* 
Rejeb , en¬ 
voyé pour 
commander 
l'armée , e(l 
battu deux 
fois , & perd 
beaucoup de 
rerrein. 
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U»— u — avec rapidité de Niffa, Vidin, Ofid- 
J. c. ifiSii. V a, Pîrote. L’alarme le répand jufqu’à 
eg. Sophie d’où le Grand Seigneur fe 
preffe de fortir. La févérité de fa re¬ 
ligion ne lui permit pas de laïffer vi¬ 
vre le Seraskier Rejeb , qui, contre 
la loi de Mahomet , avoit confulté un 
Le Grand Magiden : il fut étranglé , non pas 

faiwranglcn P our avoir prodigué le fang musul¬ 
man & perdu des reflources précieu- 
fes, mais pour avoir tranfgreffé le Ko- 
ran. Les troupes commandées parTe- 
kli ne furent pas plus heureufes que 
la grande armée : le Prince de Bade 
ayant appris que Tekli approchoitde 
Vidin , détacha un corps qu’il confia 
au Général Picolomim. Tekli , qui 
avoit perdu par la prife de Vidin 
un beau palais très-richement meu¬ 
blé , prétendoit recouvrer cette place. 
Picolomini lui en fit- perdre le défit 
en l’attaquant à l’improvifte , en dif- 
perfant fa petite armée , & le forçant 
d’aller cacher fon exiftence dans lés 
murs de Nicopolis. 

Les affaires de la Morée n’avoient 
pas été fi mauvaifes pour les Turcs 
cette année que les précédentes. Le 

. Révolte des zèle inconfidéré de quelques Prêtres 
Vénitiens , 6t même du Général Mo- 
rofini qui avoit été fait Doge , avoit 
alarmé les Mainottes nouveaux alliés. 
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Schifmatiques Grecs qui tenoient à . ■■■'H 

leur culte autant que les Vénitiens' 
tenoient au leur. L’intolérance des l ' 5 ‘ “ 00 * 
Italiens avoit renverfé quelques Egli-s 
fes & gêné l’exercice de la Liturgie 
grecque. Les Mainottes les plus zélés 
regrettèrent la liberté dont ils jouif- 
foient fous l’empire des; Mufulroans , 

& ils crurent qu’jls. dévoient s’éloi¬ 
gner des Chrétiens pour pouvoir être 
Chrétiens à leur manière. Iis deman¬ 
dèrent à la Porté un Vaivode ,de leur 
province & de leur communion. Un 
Forçat, nommé Libêrius, qui gémif- 
foit depuis plufieurs années fur les 
galeres ottomanes-, après avoir été 
pris en courfe fur un corfaire de fa 
nation, fut le Prince que Soliman 
choifit aux Mainottes. Cet homme 
adroit Ôt courageux quitta le bagne 
dans lequel il étoit gardé , pour de¬ 
venir Souverain & prefque fondateur 
de Monarchie. Arrivé dans fon pays 
avec la vefte , l’épée, la maffue & 
l’jnveftiture du Grand Seigneur , il 
leve l’étendard de la rébellion, af- 
femble les fiens, leur annonce la li¬ 
berté & la paix s’ils veulent mériter 
l’une ôt l’autre. Cette nouveauté fut 
reçue avec tranfport. Les Vénitiens, 
difperfésdans les peuplades des Mai¬ 
nottes , ne tinrent point contre de$ 
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t- enthoufiaftes qui croyoient défendre 

j. c. iss3. ] a cau f e de Dieu fous les ordres d’un 
Jicg.noo. libérateur envoyé parlui-même.Cette 
révolution coûta peu de fang , par¬ 
ce que les Vénitiens ne fe mirent pas 
en devoir de recouvrer les lieux dont 
ils avoient été chaffés ; ils obtinrent 
des Mainottes par une efpece d’ac¬ 
cord, que ceux-ci demeu reroientneu- 
tres. .. •*; 

veu L ' t ' P °f l1 Léopold , qui étoit preffé par la 
«our faite °!a France, malgré fês fuccès contre le 
paix. Turc , commençoit à defirer fincére- 
ment la paix avec fon ennemi vaincu. 
Il manda les deux Ambaffadeurs, qui 
n’avoient pas été rtellement refferrés 
dans le château de Puttendorf,’ qu’ils 
rfeuffent reçu des iflftruôions dé leur 
cour. Léopold entendit avec étonne¬ 
ment que ces Turcs, battus de tous 
côtés, loin d’offrir, comme ils avoient 
fait d’abord, d’abandonner aux Au¬ 
trichiens leurs conquêtes , voûtaient 
rentrer, non-feulement dans ce qu’ils 
avoient perdu la campagne précéden¬ 
te mais même dans la plus grande 
partie de la Hongrie. L’Empereur 
renvoya ces Miniftres , qu’il appel- 
loit. téméraires & infenfés , dans le 
même château où il fembloit qu’ils 
euffent pris tant d’audace. Ce chan¬ 
gement m’é toit pas l’ouvrage du Grand: 
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Vifir Muftafa, que fon incapacité ve¬ 
ndit de faite dépofer. Le Caimacan 
KiuperÜ avoit été misa fa place; il 
étoit fils &f petit-fils des deux célébrés 
Vifus du même nom, qui feuls avoient 
donné à l'Empire Ottoman , depuis fa 
fondation , l’exemple d’une famille 
puifTante & illuflrée dans plufieurs 
races. Ce Miniftre , héritier des talens 
de fes peres , étoit parvenu à leur 
faveur , en ramenant dans Conftanti- 
nople l’abondance&le bonordre après 
la rébellion. Il avoit gagné la confiance 
du peuple & fur-tout de l’Uléma , 
dont les membres avoient un grand 
crédit fur l’Empereur régnant. Avec 
le crédit de ceux-ci, il avoit déraciné 
de grands abus, & s'étoit oppofé aux 
déprédations des habitans du ferrait, 
troupe inutile St avide , accoutumée 
à dévorer la iubftance du peuple St 
des foldats, Kiuperli ayant perfuadé 
au religieux Soliman de lui confier 
l’adininiflration des finances du ha- 
ram , que le Kiflar Agafi diflipoit, ce 
Caimacan s’étoit infinué peu-à-peu 
dans la confiance de fon Maître , & 
lui avoit démontré que tous les dé- 
fordres du régné paffé St du lien ve- 
noient de l’incapacité des Miniftres 
St des Généraux que ceux-ci avoient 
choifis. Le Grand Seigneur, plein dç 

T iij 


==ss«l 

J.C. 1689. 
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du Grand Vi¬ 
fir. Un tren¬ 
tième Kiuper- 
|ï devient Gr. 
Vifir. 
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bonnes intentions , réfolut d’élever 
à la dignité de premier Miniftre ce* 
lui qui lui paroiffoit devoir en rem¬ 
plir le mieux les fon&ions. Muflafa 
fut dépofé , & comme fes richeffes, 
accumulées dans trois différentes Pa- 
chelies de l’Afie, n’avoient pas dimi¬ 
nué pendant dix-huit mois qu’il avoit 
poffédé l’emploi de Grand Vifir, quoi¬ 
qu’il eût payé de fes deniers, comme 
on l’a vu, le préfent réclamé par les 
‘Janiffaires à l’avénement de Soliman 
au trône, le Grand Seigneur confif- 
qua tous les biens de cet infortuné 
Vifir, qui fut conduit en exil dans 
une des ifles de l’Archipel. Une pen- 
fion de cinquante afpres par jour feu¬ 
lement lui fut aflignée pour fa fubfif- 
tance. Elle rentra bientôt dans le tré- 
for public ; car Muftafa, pénétré de 
chagrin, ne furvécut que peu de 
mois à fa difgrace. 

Kiuperli, à peine à la tête du Di¬ 
van , changea toute l’adminiftratioti 
intérieure ; & il prouva que les ref- 
fources d’un grand Etat font immen- 
fes , quand on fait faire fuccéder 
l’ordre & l’économie aux défordres & 
aux déprédations. Quelque preffans 
que fuffent les befoins d’argent, Kiu¬ 
perli commença par foulager Conf- 
tantinople Scies provinces d’un impôt 
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prefque arbitraire que fon prédécefleur : ■ ^ 
avoit mis fur la viande. Cette libéra- 
lité , à laquelle perfonne ne s’étoit 
attendu -, remplit le peuple de joie , 

& tous les Officiers, tant fupérieurs _ 
qu’inférieurs, de furprife. Leur éton¬ 
nement augmenta lorfqu’ils virent 
tous les Defterdars , tous les Int en- 
dans des Mofquees , tous les Kece- peuple, 
veurs des Douanes , cités pour rendre 
compre en plein Divan de leurs ges¬ 
tions depuis qu’ils manioient les de- " 
niers publics. Rien ne fervit d’ap¬ 
porter des décharges d’Officiers qui 
n’étoient pas les Vifirs ; car , pour 
dérober la connoilfance de leurs rapi¬ 
nes, les premiers Minières faifoient 
toujours donner des acquits des fom« 
mes englouties dans leurs tréfors, par 
des Officiers inférieurs qui étoient 
cenfés les avoir employées à différens 
ufages , afin qu’un Prince foupçon- 
neux ne demandât pas compte à eux 
feuls de ce qu’ils pouvoient dire avoir 
été employé fans leur participation. 

Kiuperli , qui favoit que fes peres 
avoient toujours dirigé par leurs 
mains les finances de l’Empire, & que 
le feul Grand Vifir a droit de donner 
des acquits , affefta de ne recevoir 
aucune excufeà cet égard; & comme 
il étoit lur que ceux qui s’étoientprécés 
T iv 
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à l’avidité des Minières , avoient tiré 
HiP‘ ‘Î SS ’ P art * * eur ^délité » iî déclara aux 
tg. 1100, Qfjjcie^qyjgyoïenfQy donné ou reçu 

de pareils acquits, qu’il falloit que les 
fommes diffipées fe retrouvaffent. Il 
fit vendre impitoyablement les terres 
& tous les effets des dépofitaires qui 
ne lui juftifioient pas d’un valable em¬ 
ploi de l’argent, depuis la mort du 
fécond K-iuperli. Plufieurs fe firent 
juftice à eux-mêmes, de peur d’en 
éprouver une plus rigoureufe : ils 
apportèrent des reftitutions au tréfor 
public avant d’y être contraints. 
Kiuperli ôta tous les timars à ceux 
qui ne faifoient pas un fervice aétuel 
à l’armée. Il n’excepta de cette loi 
rigoureufe que les vieillards hors 
de combat par leurs bleffures ou 
par de longues fatigues. Ces timars 
furent donnés en compenfation des 
thaïmes fupprimées : ce font des 
efpeces de penfions qui fe paient par 
jour ; pour fubvenir aux befoins de 
ceux qu’on croit devoir nourrir aux 
dépens de l’Etat. Le Grand Vifir dé¬ 
fendit qu’il fortît .un afpre du tréfor 
public , que pour la paie des foldats 
ou des dettes contrariées, parce que, 
difoit-il, le Koran défend expreffé- 
mentà ceux qui doivent. Monarque 
pu autre , de faire des libéralités .dix 
bien qui n’çft pas à eux. ' 
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On efpéroit qu’un Miniftre fi fage ■ ■ ■ — 

donneroit à l’Empire Ottoman la paix ^ 
dont cet Etat épuifé paroiffoit ne pou- ‘ s ‘ 

voir pas fe paffer. Le Muftitous 
les Miniftres i’en preffoient : le Grand 
Seigneur lui-même la defiroit , d’a¬ 
près le cri général. On afTembla un Memblée 
Divan , dans lequel les Chefs de Divan où 
l’Uléma , tels que les Cadileskiers c ; on CO j' II ”j 1 ^ 
èt les Mollacs , furent admis. Ceux-guette cftrc- - 
ci exagérèrent la pofition & les mal- lolue - 
heurs de l’Empire * la difette d’hom¬ 
mes (k d’argent, le découragement . 
des troupes & l’incapacité des Chefs; 
ils conclurent d’une voix prefque una¬ 
nime à demander la paix aux Alle¬ 
mands, & à charger les Ambafladeurs 
d’accepter toutes les conditions qu’il 
plairoit à Léopold de leur faire. Le Ca- 
dileskier d’Afie s’éleva tout feuî contre 
ce parti, le traitant de lâcheté ; & 
adreffant la parole au Grand Vifir, il 
lui dit qu’un homme comme lui devoit 
faire naître des reffources dans un 
grand Etat, qui n’étoit épuifé que par 
l’incapacité de fes prédéceffeurs, que 
lorfque fon ayeul avoit pris les fceaux 
de l’Empire, il avoit trouvé tout dans 
le plus grand défordre. » Dans nos 
» terres fertiles, ajouta le Cadiles- 
» kier, le troupeau fera toujours gras 
» & nombreux, lorfque nous aurons 

T v 
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» des bergers vigtlans & des chiens 
tîé" î ioo' >y coura g eux > capables d’arracher les 
Ê ' iI0 °' » agneaux à la dent de la bête cruelle 
» & fugitive. Des Généraux fans 
» talens ont laifïé prendre nos villes, 
» il faut aller les recouvrer. Les 
» finances font épuifées , la fage éco- 
» nomie du Vifir les rétablirabientôt. 
» Les Séraskiers ont perdu l’élite de 
» nos troupes dans des batailles aufli 
» honteufes que meurtrieresjla valeur 
» des Ottomans n’efl: pas encore abat- 
» tue. Que Kiuperli leve des recrues 
» nouvelles , que lui-même les con- 
» duife au combat , & nos ennemis 
» connoîtront bientôt que les Otto- 
» mans font bons foldats fous un Gé- 
» néral habile. Enfin le Koran nous 
» défend de faire des traités avec les 
» Giaurs , à moins qu’ils ne foient 
» vaincus. Le Prophète, qui a diété 
» cette loi, obtiendra pour nous les 
» moyens de l’accomplir. C’efl un 
» crime dé douter de la Providence , 
» c’en eft un plus grand de fe refufer 
» aux reffources qu’elle veut nous 
» envoyer. » Kiuperli écouta ce dis¬ 
cours avec tranfport. Flatté & encou¬ 
ragé par des louanges, il fit entrevoir 
à i’Empereur un fuccès certain , fans 
qu’il lui en coûtât ni danger ni fati¬ 
gues -, & il ofa promettre la viétoirq 
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à ceux qui lui demandoient la paix. 

Les Ambaffadeurs relégués à Put- 
tendorf eurent ordre , fans paraître 
rompre tout à fait la négociation , 
de la rendre fi difficile , que la cam¬ 
pagne pût s’engager. Le Grand Vifir 
comptoit beaucoup fur la puiflante 
diverfion des François. L’Ambaffa- 
deur de France, M.de Château-neuf, 
avoit montré à ce Miniftre tout l’em¬ 
barras dans lequel la guerre contre fon 
Maître devoit jetter l’Allemagne. Le 
Grand Vifir efpéroit ne trouver en 
Hongrie ni les Généraux ni les armées 
qui, pendant fept années , yavoient 
fait des progrès fi étonnans. Kiuperli 
envoya une invitation circulaire dans < 
routes les provinces de l’Empire , à 
tous les bons Mululmans & à tous les 
braves patriotes, de venir venger les 
malheurs de la Nation. Quelque des¬ 
potique que foit le gouvernement des 
Turcs, la fertilité du climat, l’en- 
thoufiafmt de leur religion , les atta¬ 
chent à leur patrie. Us aiment jus¬ 
qu’au fang de leurs Defpotes, qu’ils 
ont verfé plufieurs fois , mais qu’ils 
veulent toujours voir fur le trône. Us 
aimoient auffi le fang de Kiuperli : la 
mémoire de fon pere & de fon aïeul 
étoit récente ; & quoique le nouveau 
Grand Vifir n’eût jamais commandé 

f-r-i • 


J.C. isSj. 
Hég. i ÎÛO..! 


Kiuperli fait 
les recrues 


© Biblioteca Nacional de Espana 



J. C. I«8c>. 
Még. 1100. 


Aftc de juf- 
tice de Kiu- 
perli. Il fou¬ 
rnée les Prê- 
icei Grecs â 
l’impôt dû 
par tous ceux 
qui ne fonc 
pas Muful- 
wans. 
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les armées , la fageffe qu’il avoif 
marquée dans les commencemens de 
Ton miniftere avoir prévenu tout 
l’Empire en fa faveur. On accourut 
en foule fous fes drapeaux. Les Odas 
des Janiftaires & des Spahis choifi- 
rent pour fe recruter l’élite de lajeu- 
neffe. Il fe forma beaucoup de corps 
d’Afapes , qui campèrent fous les 
murs de Conftantinople » fournis à 
■une difcipline û févere , qu’on ne 
s’appercevoit pas dans aucun quartier 
de la ville qu’une armée l’environ- 
noit. Il étoit incroyable combien, en 
peu de mois, Conftantinople & fes 
environs avoient éprouvé de change- 
mens. L’ordre avoir amené par-tout 
l’abondance ; Kiuperli, perfuadé que 
la juftice eft faite pour tous les hom¬ 
mes , s’appliquoit à la rendre avec la 
plus grande exaftitude aux Chrétiens 
Grecs , Catholiques , Proteftans ou 
Arméniens, aux Juifs, aux Idolâtres , 
enfin à tous ceux que les Mufulmans 
qualifiant du titre injürieux de G iaurs. 
Ce Miniftre , qui favoit combien les 
étrangers font utiles dans un pays dé¬ 
nué de commerce par la pareffe des 
habitans, favoit aulH que la bonne 
foi eft l’ame de ce commerce. Il met- 
toit la plus grande attention à défen¬ 
dre les Marchands des vexations 
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fréquentes qu’une avidité mal enten-- 1 

due leur faifoit éprouver de la part 
des Turcs groffiers, qui fe croyoient D ' 
difpenfés d’être juftes avec ceux qu’ils 
appelloient Infidèles. La politique du 
Vifir alloit jufqu’à protéger la reli¬ 
gion de chacun. Il a voit été très- fé vere 
envers les Prêtres Grecs appelles Pæ- 
pas ; il les fournit au tribut que paient 
tous les fujets qui ne font pas Muful- 
mans. Les Prêtres Grecs fchifmatiques 
s’en étoient difpenfés jufqu’alors fur 
le fondement d’une prétendue exemp¬ 
tion accordée par Mahomet à un 
Moine du mont Sinaï, qui, difoit- 
on, lui avoit prédit dans fa jeunefle 
fon élévation future. Le Vifir traita 
de fable ce qui jufcju’alors avoit paUé 
pour un fait avéré, ajoutant que ce 
qui pouvoit avoir été accordé aux Re¬ 
ligieux du mont Sinaï ne devoit pas 
appartenir à tous les Prêtres Grecs. Il 
avoit fournis ceux-ci à un impôt d’au¬ 
tant plus important pour le tréfor 
public , que le Clergé Grec eft très- 
nombreux, & allez riche des libéra¬ 
lités de ceux de leur communion. 

Mais quoiqu’il eût ôté aux Mhiftres 
de cette liturgie un privilège ufurpé, 
il fit à tous les Grecs une faveur qui 
n’a pas peu contribué à les multiplier 
dans l’Empire Ottoman, 
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*—■— - — -- Le Vifir, en partant à la tête de 
Hée i'fo°’ ^ on arm ^ e > au commencement du 
printemps, pour la Servie qu’il vou- 
ïi donne une loit recouvrer, palïa par un village 
cgiife à un habité feulement par des Chrétiens 
ouïn^enavoir ^ recs - Ces payfans n’avoient ni Prê- 
point. très ni egliie, parce que 1 U le ma ne 
permettoit pas qu’on établît des tem¬ 
ples d’une religion étrangère dans les 
lieux qui n’en avoient point au mo¬ 
ment où ils avoient été conquis. 
Nonobftant cette loi , qui n’étoit 
écrite en aucun lieu, mais qui avoit 
été fcrupuleufement obfervée , le 
Grand Vifir ordonna qu’on conftrui- 


roit une églife grecque dans ce vil¬ 
lage, & qu’on appelleroit un Prêtre 
de cette religion pour la deffervir. 
Kîuperli répondit aux repréfentations 
qu’on ne manqua pas de lui faire , 
qu’il falioit que les hommes euffent 
une religion, ou qu’ils devinrent des 
brigands, & qu’il valoir mieux que 
l’Empire fût habité par des Grecs qui 
cultiveroient la terre & qui paieroient 


les impôts, que par des bêtes féroces. 
En reconnoiffance du bienfait qui 


caufoit une joie vive à ces pauvres 
colons , Kiuperli exigea une poule 
par chef de famille toutes les fois qu’il 
pafleroit dans ce lieu : à l’inftant 
yingt poules lui furent apportées. Lç 
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Grand Vifir retournant l’année fui--■ 

vante à Cortftantinople , repafla par ^ég! ' 
le même lieu , St il reçut deux cents 
pouiesde ceux qui étoient venus avec 
empreffement s’établir dans ce vil¬ 
lage. «Voyez, dit-il aux Officiers 
» qui l’environnoient , ce que pro- 
» duit la tolérance. J’ai augmenté la 
» puiffance de notre grand Monar- 
» que , & j’ai forcé ces bonnes gens 
» à bénir notre gouvernement, qu’ils 
,» haiffoient.» 

La première campagne de Kiuperli 
fut auffi glorieufe , que la précédente 
l’avoit été peu. Les Janiflaires repri¬ 
rent fous lui leur antique valeur : ils 
en avoient befoin / pour recouvrer 
quelques-unes des places que l’inca¬ 
pacité des derniers Séraskiers avoit 
fait perdre en fi grand nombre. Le 
Grand Vifir avoit à fes ordres qua¬ 
rante-cinq mille hommes d’infanterie 
& quarante mille chevaux. Ceux-ci 
•lui furent dé peu d’utilité pour faire 
la guerre de fiege : mais les timariots 
ne font obligés de fervir qu’à cheval : 

& comme les finances de l’Empire 
n’étoient pas entièrement réparées, 

Kiuperli avoit moins de troupes fou- 
doyées qu’il n’eût voulu en avoir. 
Néanmoins il fit de grandes chofes à 
la tête de cette armée peu çonfid&s 
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îu-j - rable. Son intention étoit de s’em» 

p arer d e Belgrade , il s’affura d’a- 
ee '. IC "'i i^ord des places voifines. Sarkioï fut 
prend plu- & première conquête ; il y trouva 
Seuts villes, cinq cens Heyducs , auxquels il ac- 
& remporte CO rda la liberté de fe retirer où ils 
viaoife!" ' voudroient , pourvu que ce ne fût 
dans aucune place de guerre , leur 
déclarant qu’il feroit mourir impi¬ 
toyablement tous ceux d’entre eux 
qui feroient pris les armes à la main. 
Le Grand Vifir ayant de là porté le 
£ege devant Niffa, le Comte de Sta- 
xemberg qui y commandoit, défendit 
.ce pofte avec beaucoup de valeur , 
moins dans l’efpoir de le garder que 
pour donner le temps de réparer les 
fortifications de Belgrade.A près vingt- 
cinq jours de tranchée ouverte, pen¬ 
dant lefquels beaucoup de fang fut 
répandu , le Comte, dans l’impoflî- 
bilité de tenir plus long-temps, de¬ 
manda les honneurs de la guerre que 
le Vifir voulut bien lui accorder. 
Comme la garnifon étoit prête à dé¬ 
filer , les Janifl'aires reconnurent dans 
les rangs quelques-uns des Heyducs 
de Sarkioï , renvoyés fur leur pro- 
mefle de ne point combattre de toute 
la guerre. Ils furent arrêtés dans 
l’inftant même ; & la fortie de la 
garnifon ayant été retardée , ceux 
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des Heyducs qu’on venoit de fur- ===== 
prendre , confeflérent dans l’horreur £, c ' 
des tortures que tous leurs camarades Cê ' 
étaient entrés comme eux dans Niffa. 
Kiuperli menaça le Comte de Sta- 
remberg de palier la garnifon en¬ 
tière au fil de l’épée, fi tous les dé- 
linquans ne lui étoient pas remis à 
l’inftant même. Il n’y eut pas moyen 
de refufer cette juftice à celui qui 
étoit bien en état de fe la faire. Les 
cinq cens Heyducs tirés des rangs, 
furent décimés aux yeux de la garni- 
fon allemande & de l’armée turque. 
Vingt feulement furent pendus fur 
l’heure , & tous les autres ayant été 
mis à la chaîne , furent envoyés fur 
les bancs des galeres. Vidin & Semen- 
drie fe rendirent à la première fom- 
tnation. Kiuperli, fûr de fes denieres, 
crut qu’il étoit temps d’entreprendre 
le fiege de Belgrade. A peine avoit- 
il aflïs (on camp devant cette place 
dans laquelle on comptoir dix mille 
hommes de garnifon, qu’il apprit que 
le Général Veterani inarchoit à lui à 
grandes journées à la tête de trente 
mille Allemands. Kiuperli s’avança à 
fa rencontre avec fa cavalerie , bif¬ 
fant l’infanterie toute entière à la 

f iourfuite du fiege. Tandis qu’il tenoit 
es Allemands en échec , la fortune 


1690. 

IOOI. 
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■ " ■-! le favorifa plus qu’il n’avoit ofé l’ef- 
J. C. tiyo. pérer. Le feu ayant; pris à un magafin 
° a poudre contigu a la muraille préci¬ 
sément dans l’endroit où toutes les 
batteries étoient dirigées , il s’y fit 
une large breche. Le Pacha qui com- 
mandoit en l’abfence de Kiuperli, fut 
profiter de cet événement favorable 
& du trouble des ennemis ; il donna 
l’aflaut, tandis que la commotion 
étoit encore fi récente , que mille 
JanilTaires montés aux échelles furent 
précipités avec un pan de mur qui 
croula parleur effort. Cet accident ne 
fit que rendre l’opération plus facile ; 
la ville fut bientôt rendue, & comme 
Kiuperli n’étoit pas là pour réprimer 
la fougue & la cruauté , le Pacha eut 
beaucoup de peine à Sauver trois mille 
hommes de la garnifon. Le Grand 
Vifir, à la nouvelle de ce Succès, 
revint Sur Ses pas ; il employa quelque 
temps à réparer les breches de cette 
plgce qu’on regardoit comme le bou- 
levart de la Hongrie. Il ravitailla Té- 
mefwar réduite aux dernieres extré¬ 
mités par un blocus de trois années, 
& ayant fait paffer le Danube à Ses 
troupes, il Se rendit maître en affez 
peu de temps de Lippa , d’Orfova , 
& de tout le pays qui avoifinoit ces 
places. Comme il avoit entrepris le 
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fiege d’Effek , le Général Veterani 
vint attaquer fon camp. Kiuperli s’y 
étoit attendu. Il reçut l’efïort de l’en¬ 
nemi avec autant d’habileté que de 
courage. La perte de cette journée fut 
irréparable pour les Allemands , puffi 
que fept mille hommes feulement 
échappèrent au fer ou à la captivité ; 
que prefque tous les Officiers de 
marque périrent, Sf que les Turcs 
s’emparèrent d’un nombre infini de 
drapeaux, de timbales , & de tout 
ce qui pouvoit fignaler une grande 
victoire. 

Malgré ce brillant fuccès, le Grand 
Vifir fut contraint de lever le fiege 
d’Eflfek par les approches de l’hiver, 6 c 
parce qu’il voulut oppofer fes troupes 
auPrince Louisde Bade,qui avoitame- 
néune armée dans la Tranfilvaniecon¬ 
tre le Vaivode Tekli , vainqueur au 
commencement de lacampagne, mais 
ehafie depuis de fes nouveaux Etats. 
Les Polonois ne firent rien cette an¬ 
née qu’expofer leur armée-dans les 
défères de la Moldavie à la difette 8c 
aux maladies qui leur en ravirent plus 
de la moitié. Pour les Vénitiens , ils 
furent auffi heureux cette campagne 
qu’ils Pavoient été les précédentes. 
La ville de Napoli de Malvoifie, qui 
reftoit feule aux Turcs dans la Mo- 


J. C.ifijo, 
Hêg. 1 101. 

Batailf» 

d’Efîek. 


© Biblioteca Nacional de Espana 




4U Histoire ottomane. 
jr . - gj i ree , fe rendit à la République après 
j.c. 1690. un blocus de dix-fept mois. L’Amiral 
g. liai. battit vingt vaiffeaux turcs fur 

les côtes de Mitilene , en coula fept 
à fond & mit le refte en fuite. Cor- 
mro prit deux villes dans l’Albanie 
& dans la Dalmatie. Le Pacha d’Her- 
zecovine ayant tenté de fe rendre 
maître d’une petite place, fut repouffé 
par la garnifon & par les bourgeois, 
fait prifonnier & conduit à la chaîne 
avec la meilleure partie de fes trou¬ 
pes. Malgré ces revers , les fuccès en 
Hongrie avoient relevé le courage des 
Ottomans. 

Retour du Le Grand Vifir fut reçu à Andrino- 
Grand vifir à pl e ^ D ù étoit la Cour, avec les dé- 
rinop e. mon ft rat ’, ons g e J a joi e , &; tOUS les 

honneurs du triomphe. La confiance 
des troupes , l’admiration du peuple, 
l’incapacité du Monarque , tout con- 
iribuoit à augmenter l’autorité de 
Kiuperli Selon les ufages de la Porte , 
ce n’étoit qu’avec lui que les Ambaf- 
fadeurs dévoient traiter , foit pour 
les intérêts de leurs marchands , foit 
pour les affaires du dehors : mais Kiu- 
perli, au lieu de rendre au GrandSei- 
gneur les propofitions des Miniftres 
étrangers , & de prendre les ordres 
de fon Maître , prononçoit fouverai- 
nement fur les plus grands intérêts, 
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& le Grand Seigneur s’applaudilïoit ... 

d’êrre délivré dlun fardeau trop pe- j. c.is$o. 
fant pour les mains. Hcg. not. 

L’Ambalïadeur de France , M. de Négocia* 
Châteauneuf, étoit chargé par fa Cour cjons avec 
à la fois de quatre .négociations im- 
portantes. Il s agmoit de perpétuer la cs , 
guerre contre l’Empereur ; de ména¬ 
ger la paix avec la Pologne, afin que 
l’ennemi commun fût de plus en plus 
affoibli, d’engager les Turcs à ne pas 
reconnoître le Prince d’Orange Roi 
d’Angleterre, & conféquemment fe 
confifquer les bâtimens Anglois qui 
fe difoient fujets de cet ufurpateur ; 
enfin d’obtenir la reftitution detfSaints 
Lieux à Jérufalem en faveur des Ca* 
tholiques Romains à qui ils dévoient 
appartenir. La continuation de la 3 . c. 
guerre contre l’Empire d’Occident Hrg. uois 
étoit trop conforme au defir du pre¬ 
mier Miniftre & à l’intérêt de la na¬ 
tion , qui commenqoit à fe relever 
de l’état d’abattement dans lequel 
elle avoit langui plufieurs années, 
pour qu’il fut difficile d’y déterminer 
Kiuperli.Les Ambaffadeurs Ottomans 
demeurèrent toujours à Puttendorf 
fans aucun pouvoir de la part de leur 
Cour. La fécondé négociation étoit 
plus difficile. Le fuccès de la campa* 
gne ayant enflé le courage des Turcs* 
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Sût»-•-! & fur-tout du Grand Vifir, ils né 
j.Q.igÿt, vouloient rendre Caminiek aux Po- 
Hcg. moi. j 0nO[S q Ue démoli. Le Roi Scia Ré¬ 
publique, qui regardoient avec raifon 
*cette place importante comme le bou- 
levart de la Pologne, n’en defiroient 
la reftitution qu’autartt qu’elle feroit 
en état de défenfe. Les propofitions 
furent rejettées de part 6t d’autre. 
Cette affaire long-temps difcutée , 
ne finit qu’avec celle de l’Empire 
d’Occident. A l’égard de la confifca- 
tion des vaiffeaux anglois, quoique 
l’opération parût être favorable , à 
caufe de l’avantage qui devoit en re¬ 
venir à la marine ottomane, diminuée 
par l’effort des Vénitiens, le Grand 
Vifir la refufa obftmément. II répon- 
dit aux raifons de M. de Château-; 
neuf, qui s’efforqoit de démontrer 
l’injuftice & l’ufurpation du Prince 
d’Orange, que celui-là étoit véritable¬ 
ment Roi d’Angleterre, que les An¬ 
glois reconnoiffent pour tel ; qu’il 
ne falloit pas qu’un peuple, qui avoit 
plufieurs fois dépofé fes Empereurs, 
refusât aux autres nations le droit de 
changer de Maître. Il reftoit la refti- 
tution des Saints-Lieux : cet objet 
ïntéreffoit la politique autant que la 
religion. Les Grecs, dépofitaires de; 
çes temples fi vénçrés des Fidelesj^ 
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éxerçoient de grandes vexations iur 
ceux qui n’étoient pas de leur com¬ 
munion. Il y avoic eu plufieurs fois 
des combats à Jérufalem, & du fane; 
répandu fur le tombeau de celui qui 
a ordonné à Pierre de cacher le glaive 
tiré pour fadéfenfe, &£ à fes Apôtres 
d’aller répandre la foi parmi les hom¬ 
mes , comme des agneaux parmi les 
loups. Ceux que la dévotion attiroit 
à Jérufalem s’y expofoientau danger 
d’ôter la vie ou de la perdre. Les Am- 
baffadeurs de France, chargés plus 

j >articulierement à Conftantinople de 
a proteftion des Catholiques, avoient 
pendant plus d’un fiecle réclamé en 
vain la juftice due aux Orthodoxes. 
M. de Châteauneuf profita, pour fe 
la faire rendre, du befoin que lé Turc 
croyoit avoir de Louis XIV. Malgré la 
faveur des Moines Grecs, des ordres 
furent donnés au Sangiac de Jérufa¬ 
lem de leur ôter la difpofition du St. 
Sépulcre : mais ces ordres, qui fatis- 
firent pour un moment le Roi de 
France & fon Miniftre, furent mal 
exécutés. Les Turcs ne purent fe ré- 
foudre à perdre l’argent qu’ils tiroient 
des Grecs, & que ceux-ci avoient 
tiré d’abord des pèlerins. 

Cependant tout retentiiToit à An- 
çlrinople de cris d’allégreffe à la non- 


J. C. 1691 ,- 
Hég, 


© Biblioteca Nacional de Espana 



43fi Histoire ottomane. 
| w».— ■■■ .i veile que le Seraskier Capelan Ali, 

j. c. 1691. au milieu des glaces de l’hiver, avoir 
eg ‘“ 0l 'repris fur les Vénitiens Canina & 
Succès peu- Valone , dont ceux-ci s’étoient em- 
comreiésvé- P ar ® s la campagne précédente, lorf- 
si tiens. que les infirmités du Grand Seigneur 
ayant dégénéré en hy dropifie, ce Prin¬ 
ce voulut retourner à Conftantinople 
par l’inquiétude naturelle aux mala¬ 
des atteints mortellement. Le mal qui 
Mouvemens çmpiroit empêcha Kiuperli de retour* 
un des fils de ner en Hongrie au commencement du 
Mahomet iv. ptintemps, comme il l’avoit projette, 
fiir Je trône, plufieurs Grands Officiers parloient 
pppo't, 1 5 y lourdement de mettre fur le trône 
un des fils de Mahomet IV ; le Grand 
Vifir au contraire Téclamoit la réglé 
en faveur d’Achmet, frere de l’Em¬ 
pereur régnant, ôc l’aîné de tous les 
Princes de la Maifon Ottomane, fi 
l’on excepte Mahomet IV qui vivoit 
encore. La prudence & la fermeté du 
Grand Vifir déconcertèrent la brigue; 
MertduGr. Sc lorfque le 2.4 Juin l’Empereur eut 
Seigneur, été étouffé par l’hy dropifie, à laquelle 

les Médecins n’avoient trouvé aucun 
remede, perfonne n’ofa élever la voix 
en faveur de Maliometni d’aucun de 
ïortraît de fes enfants. On a vu que Soliman n’a* 
fejimsn, voit eu aucune part aux grandes cho- 
fes qui furent faites fous fon régné. 
C’étoit le fort des Kiuperli de gou- 

yerneç 
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■Verner les Turcs fous des Princes im- - 
bécilles, St d’exercer à la fois toutes ^, c ' 
les fondions d’un Miniftre vigilant 
& la fuprême autorité d’un Prince 
defpotique. Soliman , tou’t entier à la 
méditation du Koran & aux pratiques 
qu’il recommande ,paffa pour un faint 
dans l’efprit de tous les Ottomans qui 
ne peuvent le regarder comme un 
grand Monarque : au défaut de belles 
aftions, ils lui attribuent des mira¬ 
cles. Comme on manquoit d’eau, di- 
fent-iis, dans le palais de Conftanti- 
nople par une forte gelée , Soliman 
en fit paraître tout-à-coup dans un 
badin de marbre pour fait e l’abdeft ; 

& aufiî-tôt que ce devoir fut rempli, 
l’eau driparut comme elle étoit ve¬ 
nue. La conduite de Soliman envers 
Mahomet IV fon frere le peindra 
mieux que les puérilités débitées fur 
ion compte par les dévots Mufulmans. 

Le Prince dépofé étant tombé malade 
dans fa prifon , fit prier l’Empereur de 
lui envoyer des Médecins qui puflent 
le fecourir. Soliman répondit que , fi 
ces Médecins, au lieu de foulager fon 
frere , le faifoient mourir par des re- 
medes mal adminiftrés , ou que la 
force du mal l’emportât malgré des 
foins éclairés, on pourrait dire que 
l’Empereur avoit hâté la fin de celui 
Tome III. y 

v -« L r -« 
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438 Histoire ottomane. 
r'f,') qu’il avoit fujet de craindre , qu’il 
j.c. itfji. étoit plus expédient d’abandonner 
Jl g.tioi. Mahometi la Providence qui a comp- 
lé les jours de tous les hommes, 
qu’elle le fauveroit mieux que tous 
les Médecins enfemble, ou qu’elle le 
retireroit du monde malgré eux. Ma* 
homet revint de cette maladie , & il 
ne dut en effet qu’à la nature la fanté 
que les meilleurs remedes ne lui au- 
roient pas rendue plus,, parfaite. Soli¬ 
man Il régna trois ans &c neuf mois. 
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J. C. 1691. - 
Hég. uct 
& 1 ioj, 


Yifited'Ach- 

VlNGT-UNIEME REGNE. II à fon 

frété MaliO* 

L mer» 

A première aéfion d’Achmet II, 
après avoir ceint le fabre d’Othman 
St reçu les fermens des Grands Offi¬ 
ciers de l’Empire , fut d’aller vifiter 
Mahomet IV dans fa prifon, Le nou¬ 
vel Empereur trouva ce foible Prince 
pénétré de crainte. Les vœux de quel¬ 
ques-uns de fes anciens ferviteurs , 
qui avoient voulu mettre Muftafa fon 
fils aîné fur le trône , étoient parve¬ 
nus jufqu’à lui : Mahomet n’ignoroit 
pas même qu’on avoit parlé de lui 
rendre l’Empire ; St comme en pa¬ 
reille occafion il avoit tenté de faire 


périr fes freres , par un retour fur 
lui-même il attendoit la mort pour 
lui St pour fes enfans. Achmet auflï 
incapable de gouverner que fes deux 
prédécelTeursétoitpIushumainqu’eux. 
Sa vifite n’avoit point d’autre objet 
que de raflurer fon frere. II lui dit 
en l’abordant avec affez de gaieté : 
J’ai été quarante ans fous votre dé¬ 
pendance , c’eft mon tour à préfent; 
mais le vôtre reviendrapeut- être queL 

V ij 
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j ■ ■ "que jour : ainfi je veux en bien ufer 
J. c. avec vous. Après une heure de con- 
& f? 05 ? 01 verf3tion familière , Prenez courage, 
mon frere , dit l’Empereur à Maho¬ 
met en le quittant ; vous m’avez lailTé 
vivre lorfque vous étiez mon maître, 
j’en ferai autant de vous ; Sc il lui en¬ 
voya , pour adoucir fa folitude , plu¬ 
sieurs femmes qui ne pouvoient plus 
avoir de poftérîté , ce qui arrive en 
Turquie beaucoup plutôt que dans les 
autres climats. 

La Cour fe Soit que le Grand Vifir craignît de 
tranfporre à tr0 p ex p 0 f er l e nouvel Empereur à 

Levcedeuou- la vue'de fes fujets, foit qu’il crût né- 
ceflaire d’approcher la Cour du théâ¬ 
tre de la guerre, il perfuada au Grand 
Seigneur de fe transporter à Andrino- 
ple. Là, de nouveaux foldats accouru¬ 
rent en grand nombre de toutes le* 
Provinces de l’Empire Ottoman pour 
s’enrôler fous les drapeaux de ce Vifir 
que la conquête de Belgrade faifoit 
regarder comme le reflaurateur de fa 
patrie. Kiuperli, que cet emprefle- 
, ment devoit flatter, ne voulut pas ce¬ 
pendant qu’on levât plus de troupes 
qu’il n’en avoit deftiné pour-la cam¬ 
pagne fuivante. L’ordre nouvellement 
établi dans les finances ne permettait 
pas que les dépenfes fuffent forcées, 
Jl défendit aux Pachas ôt au* Chefs des 
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différenscorpsd’augmenterlenombre ^^ 
des foldats ; il ne faut pas, difoit-il, l ^ 9 0 ‘‘ 

tant de Vrais-croyans pour réduire des & no;, 
Giaurs déjà épouvantés. Tandis que 
Kiuperli étoit occupé du bien public, 
l’envie faifoit des efforts pour le dé* 
truire. L’économie , qui s’étendoit fur 
toutes les parties de l’adminiftration, 
bleffoit beaucoup les Officiers de l’in¬ 
térieur dû ferrail, fur- tout Omar, Kif- 
lar Agafi ou Chef des Eunuques noirs. 

Nous avons vu dans le cours de cette confpimttoH 
■hiftoire que le Kiflar'Agafi , maître coi y re Kui- 
abfolu du haram après l’Empereur, ^ntinadiK 
trouve toujours dés occafions de s’en- lipe. 
richir, tant par l’intérêt que toutes 
les femmes, même les Sultanes » ont 
de ménager fa faveur , que par l’ad- 
miniftration des tnofquées royales 
dont les revenus imitienfes font tous 
dans fa main. Le Grand Vifir avoit 
ofé lui en demander compte, confor¬ 
mément à la loi qui prononce que 
tous les biens des mofquées feront 
refervés pour foutenir les guerres 
contre les Infidèles, après néanmoins 
que l’entretien des Imans auroit été 
prélevé. Kiuperli ayant maintenu 
cette réglé plus que ne l’auroient 
voulu le Kiflar Agafi St fonKiaïa, 
chargés de la garde de ces tréfors , 
il ne fut pas difficile de foulever con- 

V iij 
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= tre le Grand Vifir ce peuple ,d’eunu¬ 
ques & de femmes , avec lefquels 
l’Empereur vivoit plus familièrement 
qu’avec fes Généraux ou fes Minif- 
tres. Kiuperli fut peint aux yeux de 
ce foible rrince comme un rebelle ÔC 
un ufurpateur , qui, non content de 
go.uvernerPEmpire,ofoitencore don¬ 
ner des loix à fon Souverain dans fon 
ferrail Sc au milieu de fon haram , 
puifqu’H difpofoit à fon gré des tré- 
fors qu’on difoit réfervés uniquement 
pour les dépendes de fa Hauteffe. On 
ajouta que i’intention du Grand Vifir 
étoit de dépofer Achmet pour faire 
monter un de fes neveux fur fon trô¬ 
ne. Le Sultan , perfuadé que fort 
Grand Vifir étoit coupable , n’ofoit 
pas lui demander compte de fon ad- 
miniftration. Les ennemis du Minif- 
tre répugnoient à ce parti autant 
qu’Aclimet, craignant que Kiuperli y 
foutenu par la faveur des foldats, du 
peuple , & même du Divan, ne fe jus¬ 
tifiât très-facilement & ne déconcertât 
leur brigue. Les femmes que le Kifiar 
Agafi faifoit agir obtinrent de l’imbé- 
till e Achm et que le Grand Vifir, attiré 
aux portes du haram , fous prétexte 
de s’entretenir avec la Sultane , fe- 
roit étranglé par les eunuques noirs 
commis pour l’accompagner. Celui 
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que tous les bons Mufulmans regar- - • ' -i 

doient comme leur plus ferme efpé- 
rance, St que les ennemis de l’Em- acnoj, 
pire redoutoient avec tant de raifon, 
alloit périr par les complots & par les 
mains de ce que l’univers à de plus mé- 
prifable , fi un muet de ceux quion 
entretient dans le ferrail pour fer- 
vir de bouffons, comme 11 l’humanité 
n’y étoit déjà pas affez avilie, ayant 
découvert cette conjuration , n’eût 
accouru pour-en avertir Kiuperli. Ces 
malheureux , à qui la nature à refufé 1 
tout à la fois les organes de la parole 
& de l’ouïe, St qu’on fe plaît à rendre 
difformes par une bizarrerie digne de 
ceux qui peuvent s’en amufer, font 
ordinairement doués d’une intelli¬ 
gence St d’une adrefle qui fupplée à 
tout ce qui leur manque , foit pour 
entendre, foit pour être entendus. Ils 
comprennent ce qui fe dit, quelque¬ 
fois par le feul mouvement des levres ; 
un gefte, un coup d’œil fuffit pour les 
inftruire. Ils ont entre eux un langage 
particulier, opéré par le mouvement 
des doigts, que prefque tout le monde 
entend St parle comme eux, foit dans 
le ferrail, foit dans le haram , à caufe 
du filence abfolu qu’on y fait obferver 
fous des peines très féveres. Un muet 
donc ayant furpris le fecret du Kiflar 
V iy 
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444 Histoire ottomane, 
i * ; Agafi, lorfqu’il çonféroit avec fon 
j.c. 1691. Kiaïadan^lachambredel’Empereur, 
Tachant même que le Prince avoit 
donné les mains à ce funefte complot } 
accourut pour l’apprendre au Grand 
Vilir, moins dans la vue de fauver 
la vie à ce Miniftre, que pour fe 
venger du Kiflar qui l’avoit fait châ¬ 
tier cruellement quelques jours aupa¬ 
ravant pour une faute légère. A peine 
le muet avoit appris à Kiuperli le 
danger qu’il co.uroit, lorfque le chef 
des Baltagis vint lui commander de 
la part de l’Empereur de fe rendre au 
ferrail. L.e Grand Vifir, qui ne fe 
piquoit pas d’unë obéiffance aveugle , 
ordonna au Baltagi Pachi de reprendre 
le chemin du ferrail, l’affurant qu’il 
alloit le fuivre ; mais , au lieu d’effec¬ 
tuer fa promeffe, il affemble chez lui 
les principaux Officiers des différens 
corps > & il leur fait part de ce que 
le muet venoit de lui apprendre. 
Comme il entreprenoit l’apologie de 
fa conduite > un cri général s’élève : 
» Périffent tous lesEmpereurs foibles 
» Stinjuftes., dirent les Officiers, 8c 
» confervons à notre tête le fage, le 
» valeureux Kiuperli qui lui feul a 
» fauvé l’Empire «.Ils vouloients’ar¬ 
mer à l’inftant &c affembler les troupes : 
fi Kiuperli eût dit un mot, la confpi- 
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ration, jufques-là'fuppofée feroit =======» 

devenue véritable, & auroit eu un J H < ^ tS f 1 ‘ i 
plein fuccès : mais le fage Miniftre & 10 

ne voulut pas fufciter une révolution 
inutile ; il lui fuffit d’écarter & de pu¬ 
nir les mauvais Confeilsd’un Prince , 
fous le nom duquel il avoit toujours 
compté qu’il régneroit véritablement. 
Néanmoins les troupes prennent les 
armes, elles enveloppent le ferrail, 

& le Grand Vifir s’y préfente envi¬ 
ronné de plufieuts Pachas & Agas de 
l’armée. Il fait dire au Grand Sei¬ 
gneur , renfermé dans le haram, qu’il 
n’y auroit fûreté pour lui-même que 
quand il auroit livré le Kiflar Agafi Sî- 
fon Kiaïa. Le demi-homme , qui 
avoit appris de bonne heure que fon 
complot étoit découvert, avoit adroi¬ 
tement pris la fuite, muni de quel¬ 
ques efFets précieux ; on ne le revît 
plus. L’effroi de tous lès ennemis du 
Grand Vifir ne pouvoir être comparé 
qu’à celui du Grand Seigneur qui fe 
trouva trop heureux que fon premier 
Miniftre voulût bien lui faire grâce. 

Le Kiaïa du Kiflar Agafi êc quelques 
autres complices , furent pendus fur 
l’heure à la vue des troupes , & le 
Grand Vifir féklifpofaà partir pour la 
Hongrie dans le deffein de mériter de 
plus en plus la faveur du peuple ôt l’a¬ 
mour des foldats y y 
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.- Kiuperli étoità la tête de cent mille 

Hé^' J ici* h° mmes de troupes choifies. Les fuc- 
*;V“- cès de la derniere campagne avoient 
enflé le courage des chefs & des fol- 
LcsTurcsfe dats , tellement que les Ottomans , 
*auipaene Cn conftamme'nt battus pendant vingc 
années fous des Généraux incapables, 
fe croyoient invincibles fous Kiuperli. 
Le Grand Vifir, arrivé à Belgrade , 
apprend que le Prince de Bade eft 
fous Peterfvarandin à la tête d’une 
armée prefque auffi nombreufe que la 
fienne. On aflemble le Confeil de 
guerre ; on convient de marcher à la 
rencontre des Autrichiens pour les 
faire rétrograder jufqu’à Bude , en 
cas qu’ils refufent la bataille. Deux 
ponts font jettés fur la Save, l’armée 
paffe. Le Prince de Bade , à la nou¬ 
velle des mouvemens des Turcs , fe 
retranche dans un lieu nommé Salan- 
kemen où il attend l’ennemi ; Kiu¬ 
perli ne tarde pas à paroître. Comme 
il obfervoit la pofition des Autri¬ 
chiens, un corps de cinq mille Alle¬ 
mands qui vouloit joindre le Prince 
de Bade , débouchant une forêt, ren¬ 
contre l’armée ottomane entre le 
camp autrichien St lui. Cette troupe 
vigoureufement chargée , eft bientôt 
mife en un tel défordre , que pas un 
feul combattant n’évite ou la mort ovi 
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les fers. L’armée du Prince de Bade ■ 
n’avoit pas eu le temps de fe mettre J -'r l6 ? : - 
en bataille ; ce carnage etoit déjà & XI ® J( 
achevé. Les Janiffaires pleins d’ef- Ba[a uîe da 
poir.&de courage, regardoientce pre- Salankemea 
mier fuccès comme un préfage aflùré ^upecii 
d’une viftoire plus importante ; mais 
à peine on en étoit venu aux mains , 
lorfque Kiuperli , dont l’aélivité le 
portoit par-tout où il pouvoit croire 
fa préfence néceffaire , fut atteint 
d’une balle dans la tempe qui le ren- 
verfa de deffus fon cheval. Depuis 
cet inftant il ne donna plus le moindre 
ligne de connoiffance , & les Chirur¬ 
giens défefpérerent de fa vie. Cette 
nouvelle , bientôt répandue dans les 
rangs, y porte la terreur, tout s’é¬ 
branle , tout plie , & ceux qui s'é¬ 
talent attendus à une viftoire, furent 
les témoins ou les viétimes de la dé¬ 
route la plus funefte , puifque vingt- 
huit mille Turcs tués ou bleffés de¬ 
meurèrent fur le champ de bataille , 
ainfique trois mille Allemands; fans 
compter les cinq mille qui avoient 
été détruits en entier avant que l’affaire 
générale fût entamée. 

Les Ottomans ne fe réunirent que 
fous Belgrade , où le'Prince de Bade 
ne jugea pas à propos ale les pour- 
fuivre. Il aima mieux reprendre Lip- 
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iant qu’ilpeuc 
à la paix avec 
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pa, que les Turcs avoient conquife 
la campagne précédente. Le plus an¬ 
cien des Pachas , appellé Ali , qui 
commandoit les Turcs depuis la mort 
de leur Vifir , fe garda bien de rien 
entreprendre avec des troupes fraî¬ 
chement battues , & rout-à-fait dé¬ 
couragées. Il attendit l’automne dans 
un camp bien retranché , & il manda 
à Andrinople que la perte de Kiuperli 
avoit entraîné la perte d’une campa¬ 
gne qui promettoit d’être bien glo- 
rieufe. Il ne fe fît rien de confidérable 
cette année , ni de la part des Polo- 
nois , ni de la part des Vénitiens. 
Tous ces peuples s’attendoient à la 
paix générale , que l’Ambaffadeur 
d’Angleterre Ô£ celui de Hollande 
s’étoient chargés de négocier , mais 
que l’Ambaffadeur de France traver- 
foit efficacement, en préfentant tou¬ 
jours la diverfion du Roi fon Maître 
comme un moyen infaillible d’obte¬ 
nir une paix glorieufe. L’Ambaffadeur 
employoit encore un fécond moyen , 
que Louis XIV favpit ne pas épar¬ 
gner : c’étoit de répandre beaucoup 
d’or dans le Divan. 

Le Caïmacan de Conftantinople> 
nommé Arabaji Pacha, fut élevé à la 
dignité de Grand Vifir.', Ce Miniftre 
îl’avoit ni les talens ni l’élévation de 
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fon prédécefleur. Son avarice extrême 
donna l’exemple de la déprédation à 
tous ceux qui avoient quelque part au 
gouvernement ; & M? de Château- 
neuf profitait ,de l’avidité de tous les 
membres du Divan, pour acheter 
chèrement des fuffrages contre la 
paix. Le Grec Mauro Cordato > l’un 
des Ambaffadeurs à Vienne , étoit 
chargé plus particulièrement que fon 
collègue d’examiner , &t de rendre 
compte des détails. Mauro Cordato, 
gagné par l’argent de la France , man- 
doit au Grand Yifir que là viftoire de 
Salankemen avoit jetté plus de cons¬ 
ternation dans la cour de Vienne, 
qu’une bataille perdue ne l’auroit pu 
faire dans tout autre temps ; que 
l’Allemagne étoit tellement épuifée 
d’hommes & d’argent, que les huit 
mille Autrichiens tués à Salankerflen 
feroient beaucoup plus difficiles à 
remplacer, que les vingt-huit mille 
Turcs Yeftés fur Ip même champ de 
bataille, & qu’il étoit impoffible que 
l’Empire d’Allemagne foutînt la 
guerre encore deux ans. Ces confi- 
dérations déterminèrent le Grand 
Vifir à la continuer :.mais de la façon 
dont il s’y préparent , on eût dit qu’il 
étoit lui-même-payé par la Maifon 
D’Autriche. Il commença par aban- 


J. C. t6?l, 
Hég. i iQ3f 
&C 1104. 
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i. .- ' ••• ! donner au fer des bourreaux, fous les 

j. c. iSji. p| us légers prétextes, plufieurs têtes 
fc^'L. 1103, q ui pouvoient lui faire quelque om¬ 
brage. Cette Cruauté fit l’effet tout 
contraire à ce qu’il avoit efpéré. Les 
amis du Pacha,.,de Siliftrie , du Bof- 
tangi Pachi, du Seliftar, tous étran¬ 
glés , fe liguèrent contre un tyran 
fanguinaire qui ne favoitque détruire. 
Une faute groflxere , que fon avidité 
lui fit commettre, fournit bientôt les 
moyens de le détruire à fon tour. Il 
imagina de donner à une monnoie de 
cuivre , fept fois fa valeur intrin- 
feque , croyant enrichir l’Etat par une 
manœuvre qui groffiffoit en apparence 
les fonds du tréfor public ; mais ce 
Miniftre incapable ignoroit que l’abus 
de l’autorité ne peut jamais établir la 
confiance. Les étrangers, qui font 

» tout le commerce de l’Orient, ne 
voulurent point prendre ces pièces au 
taux de la nouvelle ordonnance : 
bientôt les douaniers , St tous ceux 
qui percevoient les impôts , les refu- 
ferent auffi , quoiqu’on voulût payer 
les troupes & les fournitures faites au 
TvtÎ * 1 ferraïl avec cette monnoie fiétive. La 
avide & inca- révolte étoit indifpenfable , St l’in- 
pable ,eft dé- juftice qui Poccafionnoit , trop crian- 
c> te, pour que l’auteur de ces abfur- 
dite* n’en devînt pas la victime, Il fut 
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dépofé, & dépouillé des grands biens ■ ' 

qu’une adminiftration tyrannique lui l ^‘. 
avoit fait amafler dans plufieurs Pa-& H04. ’ 

chelies. Turpofchi, Pacha de Diarbe- 
kir, reçut l’ordre de venir prendre les 
fceaux de l’Empire. A peine le Cap- 
piggi Pachi lui avoit remis le catchérif 
du Grand Seigneur dans le lieu de fa 
réftdence , qu’un Officier de l’ancien 
Grand Vifir , dépêché avant la dépo- 
fition de celui-ci , arriva à Diarbekir 
à la tête de plufieurs Delis pour le 
faire étrangler. Le nouveau Miniftre 
eu la modération de ne fe point ven¬ 
ger du mal qu’on avoit voulu lui faire. 

Il ramena fes bourreaux à Conftanti- 
nople fans témoigner aucun reffenti- 
ment, ni a eux 4 ni à celui qui les 
lui avoit envoyés. A fon arrivée, il 
vouloir s’occuper férieufement de la 
paix. M. de Colliere , «Ambaffadeur 
de Hollande , & le Chevalier Paget, 
Ambaffadeur d’Angleterre, la pref- 
foient également, tous deux avoient 
été Confuls de leur Nation, & tous 
deux avoient fur l’Ambaffadeur de 
France l’avantage d’entendre &. de 
parler la langue turque , conféquem- 
ment la facilité de traiter eux-mêmes 
avec le Miniftre , fans employer le 
miniftere des Drogmans , Officiers 
Subalternes ? toujours moins inftruits 
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t ~ r —~ — que les Ambalïad'eurs des intentions 
'ilo ^ eur cour » ^ es reflources de la 
Sc i;o 4. ILO;> politique. M. de Chateauneuf oppo- 
foit à ces antagoniftes dangereux l’or 
de Louis XIV. Heureufement pour 
fes deffeins , les Ambafladeurs Turcs 
retenus depuis quatre ans à la cour 
de Vienne , en étoient revenus , à 
caufe de l’efpérance qu’ils aboient 
donnée à Léopold de le fervîr à An- 
drinoplé, où la cour réfidoit tou¬ 
jours. Mauro Cordato, foit zele pour 
la Nation qui, en le faifant Ambaf- 
fadeur, l’avoit honoré plus qu’aucun 
Grec ne l’avoit encore été depuis la 
fondation de l’Empire, foit reconnoif- 
fance pour le Roi de France, confirma 
Campagne ce q U ’jj avQ - lt manc jé de Vienne. Tur- 
angui Dut. p 0 f c jjj p ac ha, perfuadé que les Alle¬ 
mands feroient enfin réduits à folli- 
citerline paix défavantageufe, fit les 
préparatifs de la campagne fuivante. 
Comrrieilne fe fentoit point de talent 
pour commander des armées, il con¬ 
fia la fortune de l’Empire au Séras- 
kier Bujulki, lui recommandant de 
fe tenir fur la défenfive, d’éviter toute 
bataille, & de fecourir les places que 
les Allemands voudraient attaquer; 
En effet, ce Général empêcha que les 
ennemis ne paffaffent la Save. Peut- 
— . jêtre y eut-il peu de mérite à cettç 
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dèfenfe , qui ne fut point du tout- 
meurtrière, les troupes de Léopold 
n’ayant aucune envie d’attaquer. Ce- s 
pendant le Général Heufler prif Va- 
randin , qu’il bloquoit depuis qua¬ 
torze mois. Il ne fe fit nulle part rien 
de confidérable cette année ; tout fe 
paffa en obfervations entre les Polo- 
nois & les Turcs. .Les Vénitiens, 
maîtres de la Morée, firent de vains' 
efforts pour recouvrer l’ifle de Can¬ 
die : après cinquante‘jours de tran¬ 
chée ouverte devant la Canée, ils 
furent contraints de fe rembarquer. 

Le Grand Vifir, qui ne vouloit 
que gagner du temps , inclinoit 
toujours pour la paix , jufques-là 
qu’il confuita le Mufti pour favoir 
s il feroit contre la juftice de livrer 
Tekli à l’Empereur Léopold , qui 
feinbloit exiger ce lacrifice pour pre¬ 
mier article du traité. Le Chef de la 
Loi, très-ambitieux & jaloux de l’au¬ 
torité du Grand Vifir, faifit cette occa- 
fîon. Il s’éleva vivement contre cette 
trahifon, la peignit au Grand Sei¬ 
gneur-fous fes véritables couleurs ; & 
comme en peu de temps il avoit pris 
fur l’efprit de fon Maître plus, d’em¬ 
pire que fous ceux qui l’approchoient, 
il détermina fans peine Achmet à 
. changer de Miniftre. Le Grand Vifir 


J.C. 1S91. 
Hég. uoj 
c 1,104. 
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Le Grand 
Vifir qui veut 
faire la paix , 
eftdépofé. Il 
refufe un ü- 
mar conlidé- 
rable. 
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Hég. 1104 
& 1 ioj. 

NgifLsn.ce de 
deux Princes 
jumeaux. 


4^4 Histoire ottomane. 
Turpofchi fut dépofé. On doit dire à 
fa louange que , fortant de place fans 
bien, il demandapourfafubfiftance un 
timarqui valoitau plus dix bourfes. Le 
Sultan voulut lui en accorder trois, qui 
valoient onfemble quarante bourfes. 
Turpofchi les refufa conftamment, 
fuppliant fon Maître de ne point pro¬ 
diguer la fubftance de l’Etat à ceux 
qui ne le fervoient plus, tandis qu’elle 
ne fuffifoit pas pour tous ceux qui 
étoient réellement utiles. 

Bujulki Muftafa, qui avoit com¬ 
mandé les troupes en Hongrie la cam¬ 
pagne précédente , reçut les fceaux 
de l’Empire. Le Grand Seigneur &£ 
tous les Mufulmans conçurent les plus 
grandes efpérances pour la profpérité 
de leurs armes, parce qu’une Sultane 
accoucha de deux Princes jumeaux. 
Cet événement, très-commun dans 
la nature, arrivoit pour la première 
fois dans la Maifon Ottomane. Tout 
l’Uléma voulut le regarder comme le 
préfage affuré de quelque grande vic¬ 
toire. Les réjouiffances durèrent plu- 
fieurs jours, avec une pompe &c une 
vivacité dont il y avoit eu peu d’exem¬ 
ples. Comme la joie des Turcs eft 
prefque toujours féroce, ils infulte- 
rent dans les rues d’Andrinople les 
Ambaffadeurs d’Angleterre Sc de Hol- 
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lande , qu’ils favoienr avoir travaillé — ■ ■■■■■» 

à la paix. La mort de Mahomet IV, J - 9 - t69J ’ 

qui arriva au milieu de toutes ces^ lI0 ^. 

réjouiffances , n’en interrompit point 

le cours. Ce Prince avoit bien mérité Mort de Ma-j 

pendant un long régné l’oubli dans hom "* v ' 

lequel il fut enféveli, même avant fa 

mort. Mais on remarque , d’ailleurs , 

que la vénération des Mufulmans 

pour la race de leurs Souverains , fe 

porte toujours toute entière fur le 

Prince régnant, & que l’extrême foli- 

tude à laquelle tous les autres font 

condamnés, .les efface tout à fait de 

l’idée des peuples. 

Tandis que le nouveau Grand Vifir Hiftoireda 
affembloit fes troupes dans les plaines & 1 wv - 0fhê ' 3 
d’Andrinople , & qu’il en faifoit la te 1 
revue, il lui arrivoit des fecours fur 
lefquels il n’avoit pas compté , mais 
qu’on paroiffoit vouloir lui vendre 
trop cher. Un EmirEffendi, nommé 
Mifri, Molîac de la ville de Pr^fç v 
Poëte, enthoufiafte & fourbe tout à 
la fois, ayant raffemblé , ati moyen 
de fes prédications fanatiques, quatre 
mille profélytes auxquels il promet¬ 
tait la gloire de ce monde , préfage 
infaillible de celle du paradis, il ima¬ 
gina de les conduire à Andrinople , 
pour les offrir au Grand Seigneur 
comme des foldats feuls dignes, par 
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——* la pureté de leurs moeurs & par le feu 
J.C. iiî9j. de leurzele, de combattre les Giauts 
te iio'y . 1104 ennemis de l’Empire Ottoman. La 
marche de ces fanatiques fut aufli pré¬ 
judiciable aux lieux par lefquels ils 
pafferent, que pénible pour eux-mê¬ 
mes ; car leur Prophète ne leur ayant 
point amaiTé de provifions , & ne 
pouvant leur fournir aucune paie , iis 
étoient réduits à dérober leur fubfif- 
tance au nom du Dieu des armées , 
qui n’avoit mis dans leurs mains que 
des bâtons, dont ils affommoient 
ceux qui ofoient leur réfifter. Quel¬ 
quefois ils rf étoient pas les plus forts ; 
& comme il leur étoit défendu de 
prendre autre chofe que des vivres, 
même d’en prendre plus que le befoin 
du moment n’en exigeait, ils étoient 
fouvent réditii ; à la sjIus attreufe mi- 
fere, tellement que de plus de quatre 
mille hommes do Prufe , trois 
mille feulement arrivèrent à Andri- 
nople , Dieu ayant rejette tous les 
autres , comme difoit Mifri , par les 
glaives fous lefquels ils étoient tom¬ 
bés, ou par la faim qui les avoitfait 
‘périr le long de la route. Le Prophète 
fut reçu à Andrinople , ainfi que fa 
troupe avec une curiofité avide : 
lui & fes principaux difciples rem¬ 
plirent bientôt toutes les chaires des 
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Mofquées. Le peuple accouroit pour 
entendre médire du gouvernement, 
ainfi que des mœurs ou de la doftrine & l j. 
de l’Uléma, Les péchés des Grands 
étoient, à entendre ces Millionnaires 
guerriers, la caufe de tous les mal¬ 
heurs de la patrie. Il falloir , au lieu 
des Vifirs & des Pachas prévarica¬ 
teurs , au lieu de ces Janiflaires noir¬ 
cis de crimes , des Chefs & des fol- 
dats auffi purs que braves : alors les 
Giaurs tomberoient par milliers fous 
la main des ferviteurs de Dieu. Les 
trois mille profélytes , qui avoierit 
déjà foufFert tant de fatigues , joints 
au petit nombre qui feroit trouvé 
digne de les féconder, dévoient venger 
l’Empire Ottoman , & lui rendre fon 
ancienne fplendeur. , pourvu qu’on 
voulût punir ceux qui avoient attiré 
fur lui la colere célefte._ Enfin ces 
fanatiques excitaient le peuple à une 
révolte déclarée. Ils vouloient mettre 
leur Prophète à la place du Vifir & à 
celle du Mufti tout enfemble. Le Chef Comment il 
de la Religion & celui de l’Etat com- eft réprimé., 
prirent qu’il pouvoit être dangereux 
de préparer des fupplices à ceux que 
le peuple écoutoit avec tant d’avidité. 

Ils craignirent les effets de la perfé- 
cution, qui, prefque toujours, attife 
(e feu qü’elle veut.éteindre, Commq 
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.. - ils avoient des émiffaires qui leur ren* 

J.c. iss?, ûoientun compte exaft de tout ce que 
**V 04 Mifri avançoit dans fes prédications , 
ils profitèrent adroitement de ce qu’il 
avoit dit un jour , que tous les Mu- 
fulmans étoient obligés d’obéir à leur 
Empereur, puifque le fang ottoman 
étoit de droit divin fur le trône. Peu 
de momens après cette déclaration , 
le Boftangi Pachi parut à la tête de 
quelques-uns des tiens , dans la mof- 
quée ou prêchoit encore Mifri ; il lui 
commanda, de la part de l’Empereur 
Achmet, de venir trouver ce Prince 
fur l’heure dans une maifon de plai- 
fance hors de la ville où il vouloit 
conférer avec lui. Le Prophète crut 
devoir donner l’exemple de l’obéif* 
fance qu’il venoit de prêcher. Flatté 
de l’honneur que l’Empereur vouloit 
• lui faire , il commençoït à efpérer 
que fes prédications avoient fait quel» 
que fruit. Mais lorfqu’il fut monté 
dans le charriot de Sa HautefTe, amené 
pour lui à la porte de la mofquée , 
les Officiers le firent conduire loin 
hors la ville , l’aflùrant qu’il ne ren- 
treroit plus dans. Andrinople , & que 
fi lui-même ne travailloit à difperfer 
fes profélytes, ontrouveroitle moyen 
de le faire périr en fecret. Mifri n’a* 
,yoit pas le courage néceffaire à utj 
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chef de feâe, au moins il fe démen- ! 

tit à l’approche du danger ; car le l6 ^' 
Prophète nota jamais reparaître ,80105. 
quoiqu’une tempête violente , .qui 
abattit-le même jour plufieurs tentes 
du camp, 6c même plufieurs maifons 
de ia ville , paffât pour un. prodige 
en faveur de fa million. Ce miracle 
prétendu ébranla les âmes foibles , 
jufques-là que l’Empereur écrivit de ; . 
fa propre main qu’il vouloit voir 
Mifri oc conférer avec lui, Le Pro¬ 
phète , tout plein des menaces du 
Vifir &c de celles du Mufti, préféra 
une vie obfcure 6c méprifée à la gloire 
& au danger de l’apoftolat. 

A peu près dans ce temps , Conf- ineendiê d« 
tantinople fut affligée par un violent Conftanûao.^ 
incendie, que les fuperftitieux purent ple ‘ 

Î irendre encore pour un ligne de 
a colere de Dieu. Un vent impétueux 
portait des tourbillons de flammes 
dans des maifons de bois , qui l’é¬ 
tant ni profondes ni élevées, fe trou- 
voient embrafées dans un inftant. Les 
Turcs n’ont ni allez d’ordre ni allez 
d’induftrie pour fe prémunir contre 
ce malheur trop fréquent. Ricaut rap¬ 
porte qu’en moins de deux jours un 
quart de la ville fut embrafé. Il eft à 
préfumer que cet Hiftorien exagere , 
puifque ai les autres Auteurs ni les 
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dépêches de l’Ambaffadeur de France 
ne font aucune mention de ce mal¬ 
heur. Mais, comme nous l’avons déjà 
remarqué , il eft bien moins funefte 
à Conftantinople qu’il ne le feroit 
ailleurs , parce que les maifons n’y 
étant pas d’une grande valeur, &de$ 
bois étant très-communs dans la Tur¬ 
quie européenne , ledéjaftre eft bien¬ 
tôt réparé. 

Les efforts des Ambafladeurs d’An¬ 
gleterre Sc de Hollande pour la paix , 
& la lenteur ordinaire des 'Turcs , 
firent qu’on n’entra en campagne que 
vers le milieu de Juillet. Le Grand 
hcd^ < e& 8 c» Vifir que ' e ^ uc de Croï ferroit 
Upônajne. déjà Belgrade ; il marche à grandes 
journées aufecours de cette placeim-; 
portante. Les Autrichiens,moins nom¬ 
breux que leurs ennemis , repaffent 
précipitamment la. Save ; leur arriérer 
garde eft battue , & leurs bagages 
font pillés. La guerre ne fut prefque 
rien fur les frontières de la Pologne. 
En Dalmatie les Vénitiens invertirent 
une petite place dont les Turcs leur 
firent lever le fiege. Bujulki Muftafa , 
qui avoit fauve Belgrade , revint à 
Andrinople , croyant avoir acquis 
des droits fur la reconnoiftance de fort 
maître & fur l’eftime de la nation; 
IÜ entra dans la ville environné d’une 

pomp$ 
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pompe guerriere très-reffemblante à ■ .. 

un triomphe : mais un ennemi l’y 
attendoit fur lequel il n ? avoit pas e8 ' 1 IOf ' 
compté, & dont il lui eût été difficile 
de parer les coups. C’étoit Fatima, 

Sultane favorite , que fa qualité de 
mere de deux Princes jumeaux ren- 
doit abfolue fur le cœur de fon époux. 

Fatima n’avoit jamais vu le Grand 
Vifir , mais elle n’en avoit pas moins 
juré fa perte à l’inftigation du Mufti 
& du Kiflar Agafi. Quoique le Chef 
de la Loi eût procuré les fceaux à 
Bujulki Muftafa , il avoit été bientôt 
mécontent de fon ouvrage , parce- 
qu’au lieu d’un fantôme de Vifir qu’il 
avoit prétendu offrir à la nation, &E 
fous le nom duquel il vouloit gou¬ 
verner , il avoit reconnu dans Bujul- 
ki un Miniftre abfolu & guerrier , 
déterminé à régir l’Etat & à comman¬ 
der lui-même les armées. L’adminif- 
tration des mofquées royales, confiée 
au Kiflar Agafi, donne à cet Officier 

beaucoup de relation avec le Mufti. _ 

Lorfque tous deux ont la prudence de 
fe prêter un fecours mutuel , leur 
crédit devient d’autant plus fûr 8c 
plus étendu , que les Sultanes , tou¬ 
jours fuperftitieufes & dépendantes à 
bien des égards du Kiflar Agafi , 
entrent naturellement dans la brigue 
J’orne III. X 
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4 6x Histoire ottomane. 
de ces deux favoris qu’elles regardent 
prefque comme leurs maîtres. La 
Sultane Fatima, plus dévouée qu’une 
autre aux caprices du Mufti , parce 
qu’elle croyoit devoir à fes prières 
d’avoir mis au monde deux Princes à 


la fois , rendoit très-fidellement au 
Grand Seigneur ce que le Kiflar Agafi 
lui difoit de la part du Chef de la Loi 
contre fon Miniftre. Tantôt c’étoit 


un traître qui cherchoit les moyens 
de mettre fur le ttône un autre Prince, 
tantôt un homme fanguinaire qui li- 
vroit les fujets de l’Empire au fupplice 
fur de légers foupçons , tantôt un 
négligent qui abandonnoit les affaires 
les plus importantes pour fe livrer au 
plaifîr de lachaffe. Les hommes oififs 
& médiocres écoutent toujours le 
mal plus volontiers que le bien. L’Em¬ 
pereur crut aifément tout ce qui for- 
VLt Grand toit d’une bouche aimée. Un jour on 
<Tifir cft dé- entendit du ferrail le bruit d’une 
pofe pendant d’oifeaux que le Grand Vifir 

tfJi4Ye& Iler fuivoit avec quelques Officiers de 
l’Empire ; la Sultane ne perdit pas 
cette occafion précieufe de renou- 
veller fes plaintes. La dépofirion du 
Vifir fut réfolue & exécutée fi promp¬ 
tement , qu’au retour de la chaffe i! 
trouva dans fon palais le Chiaoux 
jPRçhi chargé de lui redemander les 
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fceaux. L’Ambaffadeur d’Angleterre, ■ 
qui avoir entamé une négociation de 
paix avec ce Miniftre , mandoit à 
Londres, à l’occafion de la chute de 
Bujulki : » On change fi fouvent de 
» Minières en cette cour , qu’un Atn- 
» baffadeur peut à peine traiter deux 
» fois avec la même perfonne ; cela 
» feul fuffiroicpour renverfer legou- 
» vernement du inonde le mieux 
» établi. Le hafard fait ici les Géné- 
» raux St les Officiers du Divan: il 
» eft bien difficile qu’on fâche s’ils 
» feront capables ou non de l’emploi 
» qu’on leur confie ; St quand ils le 
» feroient, on les y laiffe trop peu 
» de temps pour en pouvoir tirer 

avantage, 

Tarabolus Ali Pacha, nommé fuc- 
ceffeur de Bujulki , ne fongea point 
à la paix. Ceux qui l’avoient placé 
avoient impofé cette condition à fon 
élévation. M. de Châteauneuf, Am- 
baffadeur de France, n’avoit pas feu¬ 
lement employé les libéralités de 
Louis XIV à entretenir dans le Divan 
cette humeur belliqueufe, il approvi- 
fionnoit Conftantinople en faifant 
faire les tranfports de denrées par des 
vaiffeaux François, parce que les Vé¬ 
nitiens , qui tenoient la mer , ren- 
doient le commerce très-difficile aux: 


l û t 

J. C. 169). 
Hég. no;» 


L’AmbalTa- 
deur de Fran¬ 
ce prête des 
vaiffeaux 
pour appto-j 
vifîonner 
Conftançino- 
ple. 
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l 1 » j Turcs. Ce fecours calma le peuple que 
j.c. 1694- i a crainte d’une famine avoit ameuté: 
jokm?'. 105 on fongea donc à entrer en campa- 
Lcs armées R ne ’ ma ' s l es opérations furent auffi 
demeurent en languiflantes cette année que la pré- 
obfervatîon cédente. Le Grand Vifir envoya un 
fàmpagne . 13 Seraskier en Hongrie. Les deux ar¬ 
mées demeurèrent en obfervation 


toute la campagne. Le Roi ôt la Ré¬ 
publique de Pologne avoient dépê¬ 
ché un Miniftre à Confiantinople , 
qui , malgré l’appui de l’Ambaffa- 
aeur de France , fut renvoyé fans 
avoir été entendu ; les Polonois s’en 
vengerent en battant une armée de 
cinquante mille hommes tant Turcs 
que Tartares , qui efeortoit un grand 
convoi deftiné pour Caminiek.LesVé- 
nitiens furent encore plus heureux: 
maîtres de la mer , ils defeendirent 
dans l’ifle de Chio & s’emparèrent 
de la capitale fans beaucoup de réfif- 
tance. Ils prirent aufli deux villes en 
Dalmatie. 


L’Emîr de Ce ne fut pas feulement en Europe 
U Mecque q Ue j es Ottomans trouvèrent cette 
vUc^force année des ennemis. Les Pachas d’Afie 
les Turcs à eurent à combattre l’Emir de la Mec- 
lui payer les e Souverain de ces vagabonds 
lui fpm dues, qui habitent les deterts entre la ville 
dp Prophète Sc Damas. Cette horde 
dç brigands défoloit toutes les para-: 
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vanes de pèlerins qui vont chaque - 
année à la Mecque. Quelque miféra- 
bles que fuflent ces Arabes , ils étoient t 
devenus très-dangereux , parce qu’il 
eût fallu entretenir habituellement 
une armée nombreufe pour protéger 
la multitude de pèlerins que le devoir 
& la dévotion attirent à la Mecque. 
Les Empereurs Turcs aimèrent mieux 
faire avec ces brigands une efpece de 
marché , qu’entreprendre de détruire 
des fuyards qui, accoutumés à vivre 
de peu, à habiter des cavernes & à 
fupporter les injures de l’air, favent 
égorger des voyageurs Ô£ échapper à 
la pourfuite des troupes réglées. Au 
moyen de quatre-vingt bourfes que 
leur Emir touchoit chaque année fur 
les tréfors des mofquées, ils dévoient 
non-feulement ceffer leurs rapines, 
mais encore garantir la fureté des 
chemins. Les befoins de l’Etat firent 
négliger affez long-temps d’acquitter 
cette dette , que les Vifirs regardoient 
avec quelque efpece de raifon , com- 
me honteufe pour un Etat tel que 
l’Empire Ottoman. L’Emir des Ara¬ 
bes le crut autorifé à piller de nou¬ 
veau les caravanes, il le fit avec tant 
de cruauté , que foixante mille pèle¬ 
rins fans défenfe furent dépouillés , 


. C. 1694. 
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blefles, traînés en esclavage , au mo¬ 
ment où ils croyoient marcher en fu¬ 
reté fur la foi des traités. Les Sangiacs 
voifins aflemblerent trop tard leurs 
troupes ; elles furent battues en dé¬ 
tail. Ce défordre fit plus de mal à 
l’Empire qu’une guerre réelle n’eut 
pu faire. Après qu’on eut perdu bien 
du monde , il fallut fatisfaire un créan¬ 
cier qui profitoit des circonftances 
pour fe payer par fes mains. Les qua¬ 
tre-vingt bourfes furent fournies de 
nouveau , parce que l’Empire n’avoit 
pas alors de quoi fe rédimer de cette 
dette humiliante. 

Cette affaire étoit à peine termi¬ 
née , lorfque le Sultan fut attaqué 
d’une fluxion de poitrine qui le fit 
périr en peu de jours. Ce Prince , 
l'entant fa fin prochaine , fit deman¬ 
der avec empreflement Muftafa , fon 
neveu , qui devoit lui fuccéder. Soit 
infenfihiliié , foit défiance , Muftafa 
refufa obftinément cette fatisfaétion 
à l’Empereur expirant, qui lui fit dire 
enfin qu’il lui recommandait fes en- 
fans. Achmet mourut le 27 Janvier 
âgé de cinquante ans, après en avoir 
régné quatre, fi c’eft régner que céder 
à toutes les impreflions , laiffer faire 
indifféremment le bien & le mal, 
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& voir du même œil les bons & les s= g =gg 
mauvais fuccès, auxquels l’imbécilli- J-C. itfjï. 
té de ce Monarque l’empêchoit de Hce ' 
prendre aucune part. 
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; M U S T A F A IL 

Vingt-deuxieme régné. 

-A.CHMET étant expiré, le Grand 
Vifir Tarabolus Ali , qui prétendent 
choifir ün Empereur , ordonna aux 
Officiers du ferrail, témoins de la mort 
de leur maître, de cacher cet événe¬ 
ment. On renouvella dans les mof- 
quées les prières publiques pour la 
guérifondu Sultan , & tandis que les 
créatures du Vifir pubîioient qu’il y 
avoit beaucoup à efpérer pour l’Em¬ 
pereur, le Miniftre affetnbloit fecret- 
rement le Mufti, les Mollacs, les Pa¬ 
chas & les Agas des différens corps, 
leur propofant de placer fur le trône 
Ibrahim , fils d’Achmet, qui n’étoit 
âgé que de trois ans. » Cet enfant, 
« difoit Tarabolus Ali, eft le fils aîné 
«de notre Souverain mort Empereur 
« des Ottomans. N’a-t-il pas plus de 
«droit à la fucceffion de fon pere, 
«que Muftafa fon coufin , fils d’un 
«Empereur détrôné «? Ce prétex¬ 
te , qui paroiffioit fatisfaire l’affem- 
blée , couvroit la vraie raifon que 
perfonne ne difoit, mais que tous 
goûtoienti également. Le Mufti ôc 
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le Grand Vifir connoiffoient Muf- i- ' ■— 

tafa pour un Prince qui voudroit ré- -J-p 1 
gner. Ils efperoient au contraire etre * 
maîtres abfolus fous le nom d’un Em¬ 
pereur de trois ans , St il n’y avoit 
pas un Membre du Divan qui ne pré¬ 
tendît auffi quelque part à ce gouver¬ 
nement , ou qui du moins ne fe 
flattât d’y trouver l’indépendance. 

Comme on délibéroit , non plus fur 
le choix du Souverain , mais fur les 
moyens de proclamer celui qu’on 
avoit choifi , on vit entrer dans l’af- 
femblée le Séliébar Aga St le Chiaoux 
Pachi : ils commandèrent au Mufti 
& au Grand Vifir d’aller à l’heure mê¬ 
me fe profterner aux pieds de Muf- 
tafa II qui les attendoit fur fon trône 
dans la Salle du Divan. Un Eunuque 
noir , Tréforier du haratn , avoit 
averti ce Prince que fon onde n’é- 
toit plus. Muflafa s’étoit montré aux 
Boftangis & aux Icoglans qui avoient 
dans l’inftant même publié la mort 
d’Achmet Stl’avénement de Muftafa, 
le plus âgé du Sang Ottoman , par con¬ 
séquent l’héritier légitime félon les 
loix des Califes St de l’Empire. Déjà 
l’on entendait les tambours St les cris 
des Janilfaires qui fe portoient fous les 
ordres de leurs Odas Pachis dans la 
première cour du ferrail ; le peuple 
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! —- - ■ s’alTembloit , & tous bénifloient à 

lSss ' haute voix le nouvel Empereur. Ni 
c ° M ° 'le Mufti ni le Grand Vifir ne fe cru¬ 
rent aflez forts pour réfifter à ce tor¬ 
rent ; tous deux s’étant levés en fi- 
lence fe rendirent à la falle du Divan, 
ils y furent fuivis de tout ce qui com- 
pofoit l’affemblée. Arrivés au pied du 
trône fur lequel Muftafa étaloit déjà 
toute la majefté & toute la pompe de 
l’Empire , ils baiferent avec refpeét le 
bas de la vefte du Sultan, qui leur dit à 
l’un & à l’autre qu’il vouloit bien les 
confirmer dans leurs dignités, & qu’il 
mefureroitfon affeétion pour eux fur la 
fidélité de leurs fervices. Il fit appeî- 
ler auffi-tôt le Defterdar , lui com¬ 
mandant d’apporter le bordereau de 
tout l’argent qui fe trouvoit pour lors 
dans le ttéfor public. L’Empereur , 
ayant vu que cette fomme ne fe mon- 
toit qu’à quinze bourfe , demanda 
, . ce qu’on avoit fait du refte. Sur la 

«ju’if a fiHt°â réponfe que lui fit le Defterdar que 
ton avént- fonprédéceffeuren avoit difpofé:» Et 
* iem ’ » moi, dit-il, en regardant le Grand 
» Vifir d’un œil menaçant , j’aurai 
» foin de le faire rendre par ceux qui 
» l’ont diflipé. Mais que les troupes 
» ne s’attendent pas au préfent que la 
» foiblefle de mes prédécefieurs leur a 
» fouvent accordélorfqu’ils font mon- 
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» tés furie trône. Je fuis entré dans 
» mon bien , j’ai befoin de l’argent 
» que je faurai me procurer pour dé* 
» fendre ce bien & pour en écarter 
» l’ennemi «. Auffi-tôt Muftafa décla¬ 
ra qu’il commanderait fes armées la 
campagne fuivante. 

Ce Prince , âgé pour lors de trente- 
trois ans, avoit une figure impofante 
& un caraéfere abfolu. Ce refus du 
préfent aux JanifTaires, qui avoit oc- 
cafionné plufieurs fois tant de fédi- 
tions, ne fir pour lors aucune fenfa- 
tion. Les premiers foins de Muftafa 
furent de tirer fa mere du vieux fer- 
rail où elle languifloit depuis la dé- 
pofition de Mahomet IV, & de l’at¬ 
tirer à Andrinople pour l’y faire jouir 
des honneurs & du crédit attachés à 
l’état de Sultane Validé. Tous les cour- 
tifans, qui avoientété chers à Maho¬ 
met IV, furent rappelles de leur exil. 
Un certain Elmas Pacha , favori de 
ce Prince,, fut tiré de Pifle de Miti- 
lene , pour jouir de la confiance & 
de la faveur de fon fils. Muftafa le 
fit Nifchangi , ce qui répond à peu- 
près à la dignité de Secrétaire d’Etat 
en France, en attendant qu’il pût 
l’élever plus haut. L’Empereur ordon¬ 
na qu’on arborât les queues de che¬ 
val à la porte du ferrail en ligne de 


5 . C. 1 «£>;. 
Hcg. ijqS. 
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■■ ! guerre avant le retour du printemps J 
J . c. 1S5;. gj q Ue j es { rou p es campaffent auffi-tôt 
e g- 1,0 dans j es p[ a i nes d’Andrinople. 
ïl aflemble Muftafa n’avoit pas aifemblé fon 
'de bonne heu- armée de fi bonne heure fans de fortes 
re f«n armée, ra if ons j il vouloit connoître l’efprit 
des troupes ; & pour franchir Tef- 
pace immenfe qui le féparoit des Am¬ 
ples foldats, ou même des Officiers 
ïubalternes qui font l’ame d’une ar¬ 
mée, à l’exemple de quelques-uns 
de fes prédécefteurs, il marchoit dé- 
guifé dans le camp, difeourant fami¬ 
lièrement avec ceux qu’il rencontrait, 
tant fur la difeipline militaire que 
fur tous les abus qui pouvoient s’être 
glifTés dans le gouvernement. Ces 
converfations lui procurèrent bien 
des éclairciffemens. Il entendit par¬ 
ler du Viftr Tarabolus Ali , comme 
d’un avare qui avoit dévoré la fubf- 
tance de J’Empire, non - feulement 
dans le miniftere qu’il n’exerçoit que 
depuis peu de temps , mais dans tou¬ 
tes les Pachelies dont il avoit été. 
chargé depuis qu’il étoit forti du fer- 
rail. On confirinoit à Muftafa ce qu’il 
favoit déjà, que le Mufti avoit abufé 
de l’autorité qu’il s’étoit acquife fur 
le dernier Monarque, pour détourner 
les revenus des mofquées, dont le 
principal ufage doit être pour la guerre 
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‘contre les Giaurs, ôt que la Sultane 
favorite d’Achmet II avoir emporté 
dans le vieux ferrail des fommes im- 


J. C. 1 69 


menfes que le Kiflar Agafi lui avoit 
procurées pour le prix des Pachelies 
qu’elle vendoit à ceux qui oppri- 
moient le peuple. Ces découvertes n dépolie 
déterminèrent l’Empereur à dépofer Mufti & i« 
le Mufti dans l’inftant même , ainfi Kll1ac A s afu 
que le Kiflar Agafi. II fit dire à la Sul¬ 
tane Fatima qu’il falloit qu’elle fe ré- 
folût à mourir ou à remettre au tré- 


for public les richefles qu’elle avoit 
ravies à l’Empire. Les Hiftoriens af¬ 
fûtent que Muftafa tira la valeur de 
vingt millions de nos livres, tant en 
argent qu’en pierreries de ces trois 
confîfcations. Il ne Iaiflfa au Mufti, 
à la Sultane , ni au Kiflar Agafi .que 
ce qu’il leur falloit pour traîner en 
exil une vie obfcure &c malheureufe. 


On remarque, avec quelque furprife, 
que foixante femme efclaves appar¬ 
tenant à ce monftre noir furent ven¬ 


dues à l’encan. 


Le Grand Seigneur éleva à la di¬ 
gnité de Mufti Fezula Effendi , qui 
avoit été fon Précepteur , Ôc il fit 
Kiflar Agafi l'Eunuque noir qui l’a- 
voit averti de la mort d’Achmet. Il 
lui devoit le fceptre ôc peut-être la 
sie. L’Empereur ne s’en tint pas a ces 


© Biblioteca Nacional de Espana 



J. C. ifjç. 
Hég. nos, 


II fïiE mou¬ 
rir le Grand 
Vilir Tarabo- 
Ius. 


474 Histoire ottomane. 
changemens : le Grand Vifir , plus 
coupable à Tes yeux que ceux qui ve- 
noient d’être dépofés , paffoit pour 
être plus riche qu’eux tous, Muftafa, 
qui n’oublioit pas que ce Miniftre 
avoit voulu mettre le fils d’Achmet 
fur le trône , ne cherchoit qu’un pré¬ 
texte pour fe venger & pour s’empa¬ 
rer de cet immenfe héritage. Comme 
il vifîtoit l’artillerie, il remarqua que 
les canons étoient montés fur des af¬ 
fûts trop foibles Sc mal ferrés. Le 
Grand Vifir ayant rejetté la faute fur 
le Toppchi Pachiou Grand Maître de 
l’artillerie, cet Officier reprocha au 
Miniftre , en préfence du Grand Sei¬ 
gneur, que , depuis fon élévation à 
la première place de l’Empire, il n’a- 
voit jamais fourni à l’artillerie l’ar¬ 
gent néceflaire pour les dépenfes , 
même indifpenfables , & il offrit de 
prouver ce qu’il avanqoit par l’exa¬ 
men de fes comptes. Il n’en fallut pas 
davantage à Muftafa. Ce Prince de re¬ 
tour au fer rail fit arrêter Tarabolus 
Ali entre les deux portes. Le Chiaoux 
Pachi lui ayant demandé les fceaux 
de l’Empire , il le livra dans le mo¬ 
ment même aux bourreaux, qui ne 
lui laiflerent que le temps de fe pu¬ 
rifier parl’abdeft&de prononcer une 
courte priere. Cette confifcation grofy 
fit encore le tréfor public. 
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Muftafa fit Grand Vifir Elmas Pa- ---- 

cha à qui il avoit donné fa confiance. 

La jeunefle de ce nouveau Miniftre, e °' 110 * 
à peine âgé de trente ans, fit mur¬ 
murer tout bas les vieuxPachas : mais 
la fierté de Muftafa 6c les foins qu’il 
paroiffoit vouloir prendre, en impo- 
îoient également au Divan & aux 
troupes. On ne peut refufer à Muftafa 
la louange d’avoir aimé l’ordre 6c d’a¬ 
voir cherché des hommes dignes de 
commander. Comme on délibéroit Mezzomor-, 
dans le Divan fur les opérations ma- tô concilie 
ritimes de la campagne fuivante, un ^chio^ôc 
Pirate de Tunis, nommé Mezzomorto, l’exécute.’ 
qui jufques-là n’avoit fait d’autre mé¬ 
tier que celui d’écumer lamer, enten¬ 
dant qu’on propofoit de fe tenir fur la 
défenfive, éleva la voix fans être inter¬ 
rogé , 6c affura que fi on vouloit lui 
confier quatre des vaiffeaux appellés 
fultanes 6t huit galeres, il reprendroit 
aux Vénitiens l’ifle de Chio. Sur quel¬ 
ques objections du Capitan Pacha , 
qui avoit paru vouloir lui impoferfi- 
lence, ce marin expliqua fon projet 
dont il fondoit la réuffite principa¬ 
lement fur la facilité d’aborder dans 
l’ifle, ÔC fur la divifion des Chrétiens 
Latins6c Grecs;elle étoitvenueà un 
tel excès , félon lui, qu’il devoit être 
très-facile de fe pratiquer des intelli- 
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' - gences dans la ville principale, & 

J.c, d’obtenir de grandsfecoursdes Grecs, 

riches & nombreux a Ghio, qui ai- 
meroient mieux obéir aux Turcs to- 
lérans qu’aux Vénitiens ennemis dé¬ 
clarés de leur Seéfe & deftruéleurs de 
leurs églifes. Muflafa entendoit cette 
difcuffion derrière le rideau de la fe¬ 
nêtre dangereufe ; il le tira précipi¬ 
tamment, & ordonna qu’on donneroit 
à Mezzomorto les bâtimens & tout 
l’équipage qu’il jugeroic néceffaire 
pour cette conquête. Le Pirate ne 
trompa pas la confiance de fon Maî¬ 
tre. Ayant trouvé la flotte vénitienne 
en rade, il la charge & la difperfe 
avec d’autant moins de peine, que 
ces Italiens , accoutumés depuis bien 
des années à de grands avantages fur 
les Turcs, ne s’étoientpas attendus à 
une attaque fi vive, Après une vic¬ 
toire complette la flotte ottomane 
arrive dans rifle de Chio ; les trou¬ 
pes y débarquèrent comme elles au- 
roient pu faire fur les terres du Grand 
Seigneur. Les Vénitiens n’avoient 
fait aucune nouvelle fortification à la 
ville principale, ils ne s’étoient pas 
même mis en devoir de réparer les 
anciennes. L’approche des Turcs alié¬ 
né de plus en plus les Latins & les 
Grecs j c’étoit tous les jours des coin ? 


© Biblioteca Nacional de Espana 



Mustafà II. 477 

bats dans l’intérieur de Chïo , les —- LJ= ^ 

affiégés longeant bien moins à re- J.C. 
pouffer l'ennemi qu’à fe détruire. Mez- Ht ’ Ê ' lloS ’ 
zomorto campa dans la pleine fans fe 
preiïer de faire fes approches, quoi¬ 
que les Grecs l’appellaflent à grands 
cris. Les Vénitiens , convaincus de 
l’impoflibilité de défendre une place 
toute pleine d’ennemis , profitèrent 
de ce délai pour précipiter leur fuite ; , 
ils embarquent les effets qu’ils peu¬ 
vent emporter fans que les Turcs y 
mettent aucun obftacle , & ils aban¬ 
donnent l’ifle à l’ennemi qui n’avoit 
fait encore que les menacer. Les Turcs 
ayant pénétré dans la ville mirent à 
la chaîne tout ce qu’ils trouvèrent de 
Vénitiens ou même de Catholiques. 
Mezzomorto,pour annoncer auxGrecs 
fa proteélion (k (a reconnoiffance, fit 
détruire toutes les églifes latines, 5 C 
défendit dans toute l’étendue de l’ifle 
l’exercice de la Religion Romaine. 

A la nouvelle de ces fuccès , le Mc zzomor- 
Grand Seigneur dépofa le Capiran Ca ’ 

Pacha, & conféra fa dignité au Pi- p!tan iC11 ‘ 
rate de Tunis, auquel il envoya les 
trois queues qui le faifoient Pacha 
du banc ou de la voûte. Malgré ces 
honneurs bien mérités, on ne put ja¬ 
mais déterminer Mezzomorto à quit¬ 
ter l’habit de matelot fous lequel il 
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'r- . = parut toujours au Divan comme fur 

J.C. les vaiffeaux. Il répondoit à ceux qui 
vouloient l’engager à fe vêtir plus 
convenablement : » Si les Capitans 
» Pachas , mes prédéceffeurs, n’a- 
. » voient jamais porté que cet habit 
» que vous méprifez, la marine de 
» l’Empire feroit en meilleur état; 
» &, au lieu de reprendre ce qu’ils 
» ontperdu,commejeviensde faire, 
» j’aurois fait des conquêtes nouvel- 
» les «. Depuis Mezzomorto les Ca¬ 
pitans Pachas ont toujours porté l’ha¬ 
bit de matelot, fait à la vérité de 
riches étoffes & de fourrures pré- 
cieufes. 


i Campagne Muftafa n’étoit pas encore en cam- 
ieMuthfo. p 3 g ne ^ lorfqu’il apprit les fuccès de 
Mezzomorto. Sous ce favorable au¬ 
gure, il fe mit à la tête de fon 
armée, qui n’étoit compofée que de 
quarante-cinq mille hommes. Com¬ 
me il favoit que Frédéric Augufte , 
Elefteur de Saxe, Général des Alle¬ 
mands, n’avoit pas tant de troupes à 
fes ordres, il crut plus fage d’em¬ 
ployer peu de foldats , qui , bien 
aguerris & bien difciplinés , coûte- 
roient moins d’argent à l’Empire & le 
ferviroient mieux , que cette foule 
innombrable de combattans raffem- 


blés pat fes prédéceffeurs, plutôt 
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pour affamer le pays que pour le con- — — 1 
quérir, Sc qui portoient dans les jip- lS *t- 
batailles plus de confufion que de l ° 7 ’ 
forces. Muftafa rétablit dans cette 
armée une difcipline févere, toujours 
en vigueur chez les Turcs lorfqu’ils 
ont eu de bons Généraux, & qui eft 
plus facile à maintenir dans cette Na¬ 
tion , déjà pliée à l’obéiffance. Muf¬ 
tafa conduifit fon armée comme un 
Prince fage & humain , à qui le droit 
desgens a appris qu’en guerre, l’hom¬ 
me jufte ne fait à l’humanité que le 
mal qui eft indifpenfable. Le Grand 
Seigneur partit d’Andrinople le dix 
Juin, paffa le Danube à Belgrade , 
prit Lippa & Titul, Sc les fit démo¬ 
lir. L’Empereur ayant fu par les cou¬ 
reurs tartares que le Général Vé- 
térani s’avanqoit à la tête de huit 
mille Tranfilvains, Muftafa les attei¬ 
gnit & les chargea : mais les Turcs, u bat un pe- 
qui connoiffent mal la taftique, s’a- cîc corps de 
vancant en défordre-contre un corps trou P“' C«- 
bien. ferré, hériffé de piques, dont coûV°beau- 
le feu étoit dirigé de maniéré que coup de rang, 
chaque coup, tiré à bout portant, 
renverfoitun homme, furent bientôt 
mis en fuite. Muftafa, plein de co¬ 
lère & de honte , court à toute bride 
pour les rallier. Il les ramene en effet;' 

& une fécondé décharge, auffi com- 
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paflée, auffi meurtrière que la pre¬ 
mière, leur fait prendre une fécondé 
fois la fuite. Les cris de l’Empereur 
raffemblerent avec plus de peine les 
troupes difperfées. Ce Prince ren¬ 
contrant un Pacha commandant des 
Spahis, qui fuyoit à toute jambe, 
fitallufion au nom de ce Pacha S chaut, 
qui en turc lignifie Faucon : «Va, 
» Faucon, lui dit-il, tu n’es qu’une 
» grue , qui donnes l’exemple de la 
» fuite à des grues comme toi. » 
Schaïn, touché de ce reproche, re¬ 
vint fur fes pas, 6c contribua beau¬ 
coup à rallier la cavalerie pour la 
fécondé fois. Cette troifieme attaque 
fut auffi meurtrière que les deux 
autres : les Turcs fuyoient toujours; 
& les Allemands, quoiqu’entamés , 
n’en étoient pas plus ébranlés. Ainfi, 
pendant plusieurs heures, huit mille 
Tranfilvains foutinrent le choc de qua¬ 
rante-cinq mille Turcs, fans perdre 
un pouce de terrein , & fans faire 
d’autre mouvement que celui de ferrer 
les rangs à mefure qu’on leur tuoit du 
monde. La confiance & la fermeté 
l’auroient emporté fur le nombre, fi 
le Général Veterani, blefie griève¬ 
ment , n’eût été contraint de def- 
cendre de cheval. On le porta fur un 
charriot où la violence du mal lui 
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fit bientôt perdre connoiffance. Les gg = 
Tranfilvains fongerent à fe retirer en J C. 1 
bon ordre ; réduits au nombre de Hce 
quatre mille , ils reioignirent'l’armée 
de l’Eiefteur de Saxe, après avoir tué 
plus de quinze mille hommes aux 
Turcs, parmi lefquels on comptoit 
un grand nombre de Pachas, Agas & 
Officiers de marque , qui avoient 
prodigué leur vie avec plus de bra¬ 
voure que de prudence, pour mériter 
les regards de leur Souverain. Comme 
lapourfuite des Tranfilvains étoit aufix 
meurtrière que le combat l’avoit été, 
Muftafa ordonnafecrettement au Muf¬ 
ti qui Pavoit fuivi à l’armée , de trou¬ 
ver un expédient pour ralentir l’ardeur 
de la cavalerie. Celui-ci fit à l’inftant 
même publier un fetfa qui portoit que 
le grand Prophète défend de pouf- 
fuivre trop chaudement l’ennemi qui 
fuit, S£ que quiconque périt en con¬ 
trevenant à ce précepte , perd la 
couronne du martyre. Muftafa laiffa 
donc les Allemands faire leur retraite , 

& il retourna par la Valaquie à Andri- 
nople où il rentra triomphant. 

Les Peuplesexagererent lesexplôits 
de leur Souverain, qui fe réduifoient 
à la prife de deux bicoques mal dé¬ 
fendues , & à une viftoire fur un 
corps de troupes fixfois moins fort quç 
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l’armée ottomane , encore avoit-on 


j^c. -acheté cet avantage bien cher : mais 
l, ° 7 ' le fouvenir de l’expédition de Chio & 
la nouvelle d’un butin confidérable 


que le Kan des Tartares avoir fait fur 
les Polonois, augmentaient les fujets 
de joie , & faifoient regarder cette 
année comme d’autant plusheureufe, 
que Frédéric Augufte , à la tête de 
fa grande armée, n’avoit fait aucune 
conquête. Le Czar de Mofcovie (1), 
Les Rufles Pierre le Grand , avoit tenté de pren- 
en dre Afof ; mais, malgré les foins de 
s'ifcf ce Prince pour apprendre à fes foldats 
l’art de la guerre, les Mofcovites ne 
favoient pas encore comme on fortifie 
des places, ni comme on attaque des 
villes fortifiées. Leurs efforts multi¬ 


pliés leur coûtèrent beaucoup de fang, 
& ils furent repouffés ; ainfi les Turcs 
avoient moins gagné cette année que 
manqué de perdre. 

A la cour d’un Prince qui vouloit 
gouverner par lui-même, il devoity 
avoir plus d’intrigue que lorfqu’un 
Grand Vifir décidoit defpotiquement 


(1) On remarque que Pierre le Grand 
qui vouloit que chaque Officier paflat par 
tous les grades, & qui en donna lui-même 
l’exemple , fervoit à ce premier fiege en 
qualité de Colonel. 
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au nom d’un maître oifif & invifible. -- —^ 

El mas Pacha avoit la confiance de J ^g > lS f I Ô 7 
Muftafa; mais il la partageoit avec&uoS. 
le Mufti. Il avoit trouvé dans celui-ci 
un rival dangereux , dont le crédit ^'^“chré- 
étoit appuyé fur le vieil afcendant que tiens une 
le Précepteur avoit eu fur fon pupille, églife pour: en 
& fur l’autorité du Koran que le Chef 
de la Loi réclamoit fanscefle. Elinas, 
plus politique que religieux, fongeoit 
à ménager les alliés de la Porte. iDans r 
cette vue, il avoit accordé à l’Am- 
baffadeur de France, M. de Château- 
neuf, la réconftruéUon d’une églife 
au fauxbourgde Pera, & quoique le 
Koran défendît expreffément de laiffer 
conftruire de nouvelles églifes , ni 
d’augmenter celles que les Chrétiens 
vouloient réédifier , le Miniftre , qui 
croyoit avoir intérêt de plaire au plus 
grand ennemi de la maifon d’Autri¬ 
che , avoit fermé les yeux fur le nou¬ 
veau plan de cette églife qui embrat 
foit beaucoup plus de terrein que l’an¬ 
cienne, Cette tolérance fervit de pré¬ 
texte au Mufti pour s’élever contre 
Elmas Pacha avec toute la vivacité 
du zele le plus âpre. Celui-ci ayant 
voulu défendre fon ouvrage , le fou¬ 
gueux Mufti fe porta lui-même fur le 
lieu où l’on bâtiffoit , ordonnant à 
ious les bons Mufulmans de détruire 
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ff 1 '"*'.. le repaire des Giaurs : ce qui fut fait 

JX. 1 696. 4 ans l’inftant même avec beaucoup de 
g. 107 tumulte. Le Vifir s’en étant plaint à 
Muftafa, le Chef de la Loi, mandé 
devant lui , foutint cette aéiion par 
tous les paffages du Koran dont il 
accabla fon adverfaire ; il finit en 
difant qu’il avoit fallu armer les amis 
de Dieu contre les détraéteurs de fon 
culte, qu’il trouveroit dans le zele 
des bons Mufulmans la proteftion 
que l’autorité lui refufoit. Ses cris en 
impoferent au Prince & à fon Mi- 
niûre. L’églife qu’on avoit prétendu 
reconftruire , loin de l’être en effet 
fur le plan convenu, fut abandonnée 
au Chef de la Loi mufulmane, qui, 
fans aucun prétexte , la fit convertit 
en mofquée. 

On apprit dès le commencement 
du printemps que Frédéric Augufte 
avoit mis le fiege devant Temefwar. 
Cette nouvelle augmenta l’emprefle- 
mentduGrandSeigneurpourfe mettre 
en campagne. Il paiïale Danube avec 
ce qu’il avoit de troupes , réfolu de 
faire lever le fiege , ou de livrer ba¬ 
taille aux Allemands. Ils allèrent 
affeoîr leur camp dans un lieu avanta¬ 
geux, nommé Olach , à huit lieues 
de la ville qu’ils avoient affiégée. Muf- 
jtafa les atteignit & les battit fans 

youloiï 
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Vouloir lés pôurfuivre. Glorieux de ce * 
fuccès, il fe contenta du carnage que 
fes troupes avoientfait, & des vingt- & ji 0 g, J 
quatre pièces de canon que les Alle¬ 
mands furent contraints d’abandon¬ 
ner, Il fuffifoit à l’Empereur d’Occi- 
dent, trop occupé contre la France , 
de garder fes frontières du côté de la 
Turquie. Le Prince Frédéric Augufte 
eut ordre de fe tenir fur la défenfive 
le refte de la campagne , & Muftafa 
plus avide de triomphes que de vic¬ 
toires , retourna à Andrinople où il 
apprit que les Polonois , qui venoient 
de perdre leur Roi, avoient été occu¬ 
pés tout l’été d’autres foins que d’in- 
fulter fes frontières. 

Il n’en avoit pas été de même fur p ^ rt ^ T A roï 
les confins de la Ruffie. Le Czar Pierre £ ’ ai ' ” 
le Grand , plus heureux cette année 
que la précédente, avoit recommencé 
le fiege d’Afof à l’aide d’ingénieurs & 
d’Artilleurs Allemands. La ville avoit 
été fi vivement preffée , qu’en deux 
mois la garnifon , réduite à quatre 
cens hommes de fix mille qui la com- 
pofoient, fut contrainte de fe rendre 
pour éviter d’être paffée au fil de l’é¬ 
pée. Cette perte confidérable ouvroit 
aux Ruffes le commerce de la mer 
Noire y en cas que cette nation fut 

capable de commencer, Les.Vénitieiîi 

J'çmt III, Y 
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— en Albanie fe confirmèrent au fiege 
j_c.i6$6. Je Dulcigno qu’ils, ne prirent point, 
& i?o8.' 07 Leur flotte obfervée par celle des 
Inaftiondes Turcs avec toute la -vigilance du Ca- 
^émiicns, pitan Pacha Mezzomorto , demeura 
dans la plus parfaite inaétion. Les Vé¬ 
nitiens ne voyoient pas fans chagrin 
leur ennemi devenu auffi redoutable 
fur mer qu’il l’avoit été peu les années 
précédentes. 

Triomphe Tel étoit l’état de la guerre, Iorf* 
Amhinnniî- a ( l ue Muftafa s’empreffa d’aller triom- 
e ’ pher à Andrinople. Il fit marcher de¬ 
vant lui les vingt-quatre canons pris 
dans la derrière bataille , & les cap¬ 
tifs qu’il avoir pu raffembler , imi¬ 
tant , autant qu’il le pouvoir , la 
pompe triomphale de l’ancienne Ro- 
' me. Il fuppléoit par l’apparence de 

l’or, par la beauté des chevaux, par 
l’éclat des pierreries , en un mot, 
par le luxe afiatique , aux repréfen- 
tations des provinces fubjuguées, à 
la foule innombrable de captifs, à tout 
ce que les triomphes des Romains 
avoient eu d’impofant. Ce fafte flatta 
tellement fon orgueil, qu’il voulut 
l’aller étaler encore à Conftantino- 
ple. Muftafa n’avoit point paru dans 
la capitale de l’Empire depuis qu’il 
«n étoit Souverain. Il manquoit mé¬ 
fiée à fa proclamation faite à Andri- 
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nople une cérémonie qui ne pouvoit ^ 

Te pratiquer qu’à Conftantinople, & 
à laquelle les Turcs fuperftitieux ne & ^ 0 ‘ s ‘° 7 ' 
Iaiffoient pas d’attacher quelque im¬ 
portance. Nous voulons parler de la 
cavalcade que le nouvel Empereur 
fait à la mofquée de Jub dans les pre¬ 
miers jours ae ion élévation. Là le 
- Mufti, ou en ion abfence le Scheïk 
de la mofquée , ceint l’épée au Mo¬ 
narque , ce qui répond à-peu-près au 
couronnement des autres Rois. Muf- 
tafa remplit cette efpece de devoir 
aux yeux des fujets de fa capitale dont 
il ambitionnoit les fuffrages , avec 
beaucoup de fafte & une affabilité ap¬ 
parente que fes prédéceffeurs ne leur 
avoient prefque jamais montrée. Ou¬ 
tre que Muftafa marchoit fouvent dé- 
guifé dans les rues , foit d’Andrino- 
pîe , foit de Conftantinople , pour 
connoître par fes yeux ce qu’il lui eût 
été impoflible d’appercevoir du haut 
de fon trône , il admettcit quelque¬ 
fois des fujets à fon audience ; il ne 
dédaignoit pas de parler à des conf- 
trufteurs de vaiffeaux ou à d’autres 
artiftes , les interrogeant fur leur pro- 
feffion, louant ou blâmant félon les 
occurrences. 

Ayant appris par fa propre expé¬ 
rience dans deux combats différens 

y ÿ 
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L’Empereur 
tente vaine¬ 
ment de faire 
apprendre la 
taüiuue aux 
ianimiies. 


4SS Histoire ottomane; 

combien il étoic important de main¬ 
tenir l’ordre dans les bataillons, de 
les faire marcher & tirer enfemble , 
& de faire d’un grouppe de foldats 
une machine mouvante , obéiffante 
à la voix ou au gefte , toujours formi¬ 
dable à l’ennemi. L’Empereur s’ef¬ 
força , pendant le premier hiver qu’il 
pana à Conftantinople, de profiter des 
leçons fanglantes que l’ennemi lui 
avoir données. Il faifoit mouvoir les Ja- 
niflaires dans une grande place où lui- 
même étoit témoin des efforts qu’ils 
faifoient pour fe plier à la taftique : 
mais foit que les Officiers, peu faits 
à cette façon de combattre, n’eulfent 
point l’art d’y accoutumer leurs fol¬ 
dats , foît qu’ils viffent de mauvais 
œil cette familiarité de l’Empereur 
avec fes troupes, qui choquoit les 
ufages de l’Empire & qui diminuoit 
dans leur opinion leur fupériorité fur 
ceux qui leur étoient fournis jamais 
les Janiffaires ni les autres corps n’ap¬ 
prirent ces évolutions, par le moyen 
defquelles les troupes bien difcipli, 
nées ont gagné tant de batailles. Tout 
cet hiver fut employé à ramaffer les 
fonds des tréfors des mofquées , à 
faire des recrues , à conftruire des 
vgiffeaux. Muftafa mit pour tous ces 
pbjets un intérêt & une activité qui 
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ne laiffoient au Grand Vifîr & aux —" - 1 - 
autres Miniftres , que le foin de lui 
rendre compte, <k la crainte de faillir. & 1, 05 . 

La paix qui ,fe négocioit entre la 
France 8t les Puifïances confédérées ,~ 

& qui fut conclue dans l’été fuivant, 
donnaaux Ambaffadeursd’Angleterre 
& de Hollande l’occafion de renou¬ 
veler leurs efforts pour la faire ac¬ 
cepter auffi par les Turcs, Ils repré- 
fentoient la Puiflance Germanique 
comme plus formidable que jamais, 
prefque toutes fes forces alloient fe 
tourner contre l’Orient. Les raifons II fe prépara 
des deux Ambaffadeurs, loin d’effrayer a mcner unc 
Muftafa, l’engagerent à redoubler fes bre»rc T 
efforts pour s’oppofer à la Maifon campagne. 
d’Autriche- L’économie, la vigilance 
ôr les cqnfifcations avoient rempli le 
tréfor public. Les rebelles de Hongrie 
étoient de plus en plus animés. Mufta- 
fa, pour profiter de cette diverfion, 
crut devoir déclarer par un catchérif 
le Comte de Tekli Roi de Hongrie. 

Ce Prince, accablé de gouttes , avoit 
été chercher quelque foulagement aux 
bains de Prufe. Les circonftances le 
forcèrent à joindre l’armée des Turcs. 

Les Hongrois mécontens s’étoient em¬ 
parés de Tokai au nom de leur nou¬ 
veau Roi; ils rempliffoient la Hon¬ 
grie de leurs manifeftes, promettant 
Y üj 
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=- -!- = à leurs compatriotes la confervation 

J.c. (] e leurs privilèges, l’abondance & 
& ifoÿ.'° S liberté au nom du nouveau Roi 8c 
Il meneune f° us ta prote&ion des Turcs. Les mou* 
armée nom- veinens de la Tranfilvanie & les coti- 
fcreufe contre f e i] s d u Comte de Tekli détermine- 
g e c ^’ e rinceEu " rent d’abord le Grand Seigneur à por¬ 
ter de ce côté cent trente mille hom¬ 
mes. Il fe mit de bonne heure en 
campagne; Tekli lui promettoit un 
renfort de cinquante mille révoltés, 
foldats aguerris, tout prêts à lui ou¬ 
vrir leurs places. Le Grand Seigneur, 
à la tête de fa nombreufe armée, ap- 
prochoit de Témefvar, lorfqu’on ap¬ 
prit que le Prince Eugene de Savoie, 
déjà très-céiebre dans l’Europe, avoit 
amené près Titul cinquante - cinq 
mille hommes de bonnes troupes. Le 
Grand Vifir preflfa Muflafa de mar¬ 
cher à l’ennemi. Le Prince Eugene 
fongeoit à couvrir Segedin, Péterf- 
varandin & les autres places fituées 
tant fur le Danube que fur la Teille, 
riviere qui fe jette dans ce fleuve, 
& il étoit bien réfolu d’éviter la ba¬ 
taille autant qu’il le pourroit. Plu- 
fleurs marches & contre-marches des 
deux armées démontrèrent la fupé- 
riorité du Général Autrichien , qui 
battit tous les pelotons envoyés pour 
tenter les paflages. Enfin Muflafa étoit 
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prêt à former le fiege de Péterfva- 
randin , croyant le Prince Eugene 
campé fous Segedin , lorfqu’il' apper- 
qut l’armée Autrichienne qui s’empa- 
roit de la plaine entre les Turcs & la 
place que ceux-ci prétendoient atta¬ 
quer. Les marches forcées ne coû¬ 
taient rien aux Allemands fous un 
Général qui favoit toujours les mou- 
vemens de l’ennemi aufli-bien que 
lui-même , & qui n’ordonnoit rien 
qui n’eût fon utilité. Il falloit donc 
que les Turcs paflaftent le Danube 
fur un pont qu’ils venoient de jetter 
pour attaquer l’ennemi, avant de for¬ 
mer un fiege : c’était l’avis du Grand 
Vifir ; il le détailla dans le Divan 
avec l’autoriré d’un Chef qui expli¬ 
que fes intentions , plutôt qu’il ne 
demande des confeils : mais un vieux 
Pacha du banc, appelle Coja Jafer, 
s’oppofa vivement au parti propolé, 
difant que l'expérience qu’il avoir 
des guerres contre les Allemands lui’ 
avoit appris qu’en plaine leur fupé- 
riorité était infinie. » Ne vous fou* 


J. C. >697. 
Hég. 110S ■ 

& 1inj. 

Le Prince 
Eugene cm-, 
pêche lcr 
Tilt Ci de for¬ 
mée le fiege 
de Peterfva-, 
randin. 


Le GtandVî- 
lir veut lui lï- 
vrer bataille. 


Un Pacha 
du banc s 
oppofe , 
entraîne le 
fuffrage dll 
Sultan. 


» vient-il plus, dit-il au Vifir, que 
» la campagne derniere huit mille 
» hommes ont réfifté à plus de qua- 
» rante-cinq mille ; que leur viftoire 
» eût peut-être été complette, s’ils 
» n’avoient perdu leur Général dans 

Y iv 
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ij-j-is;..' » la chaleur du combat? Ignorez-vous 
Hé C ’ l fîoi * laréputation de celui-ci? Ne voyez- 
îioj." 1 » vouspasladifpofitiondefoncamp? 
» Si vous voulez profiter de l’avan- 
» tage du nombre, attendez que vous 
» foyez attaqué : alors vous pourrez 
» vous étendre &c envelopper les Au- 
» trichiens dans la plaine que vous te- 
» nez,oubienvouslesconfumerezen 
» contremarches & en efcarmouches; 
» mais gardez-vous d’aller les atta* 
» quer dans un camp avantageux. Ils 
» ne recevront le combat, qu’autant 
»> qu’ils feront fûts de vous écrafer «. 
Tous les Pachas étoient de l’avis de 
Coja Jafer. Le Grand Vifir, indigné de 
cette lenteur, peut-être plus encore 
de ce qu’un Pacha inférieur à lui ofoit 
lui réfifter & entraîner les fufFrages, 
lui répondit avec colere , le traitant 
de lâche. Coja Jafer s’écria: » Subli- 
» me Empereur, fi vous m’entendez, 
» tirez le rideau qui vous couvre , & 
» jugez pour l’intérêt de votre gloire 
» entre votre Grand Vifir ôt moi «. 
Muftafa étoit en effet derrière le voile, 
qui dans le pavillon du camp, com¬ 
me dans la falle du Divan de Conftan- 
tinople, repréfente toujours la fenê¬ 
tre dangereufe , &c fert à l’Empereur 
pour tout entendre fans qu’il foit ap- 
perçu. Le Sultan parut, & Coja Ja¬ 
fer s’adrelTant de nouveau au Grand 
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Vifir : » Frere, lui dit-il , il fe peut . : - : 

« que le Ciel vous ait infpiré : fi f}£'\ e t 9 Jg 
» c’eft par révélation que vous par- & i [oa , 

» lez, fans doute nos troupes feront 
» vittorieufes : mais , comme il fe 
*> fait peu de miracles, je n’ai nulle 
» foi à celui-ci. Si notre glorieux Sul- 
» tan vous permet d’aller attaquer 
» l’ennemi, je le conjure de me faire 
» dès-à-préfent charger de chaînes: 

» en casque vous foyez viélorieux, 

» je confens à fubir la mort la plus 
» honteufe ; mais fi vous êtes battu , 

» ce fera votre affaire de vous difcul- 
» per devant Dieu, le faint Prophète 
» & notre glorieux Sultan , de votre 
» préfomption & de votre impru- 
» dence. Quant à moi, je fuis d’avis 
» que nous nous retranchions. Si les 
p ennemis s’avancent fur nous, ils 
» perdront leur avantage , & nous 
» fommes affez de monde pour les 
» envelopper ; mais mettons toujours 
» des retranchetnens entre eux & 

» nous , pour les forcer à porter les 
» premiers coups, & fur-tout à faire 
» les premiers mouvemens. « Muf- 
tafa , tout préfotnptueux qu’il étoit, 
pencha pour le fentiment du vieux 
Pacha, otde ce moment le Grand Vi¬ 
fir conçut une haine violente contre 
pelui qu’il regardoit comme fon rival. 
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L’ami£e des 
Turcs mardi e 
vers Segedin, 


Tes Autri¬ 
chiens les 
poutfuivcnc 
2c battent 
leur atriere- 
garde. 


494 Histoire ottomane. 
Elmas, pour regagner la confiance de 
fon Maître, confeilla au Sulran d’en¬ 
treprendre le fiege de Segedin que le 
Prince Eugene venoit d’abandonner. 
Muftafa goûta ce projet, & le tenta 
peu de jours après celui auquel il 
avoit été queftion dé donner bataille. 
Le Prince Eugene entendant dès l’au¬ 
rore le tubulcham ( c’eft une batte¬ 
rie de gros tambours des Janiflai- 
res, qui, ainli que la générale dans 
les armées Françoifes, annonce un 
mouvement ), ne douta pas un mo¬ 
ment que les Turcs ne vinffent l’at¬ 
taquer. Mais étant informé peu après 
par fes coureurs, qu’ils marchoient, 
avec affez de précipitation , vers une 
bourgade nommée Zenta, devenue 
fameufe par la bataille que nous al¬ 
lons raconter , le prince Eugene fe 
mit à la tête de l’élite de fon armée , 
ordonnant au gros d’avancer fur fes 
pas. Vers la fin du jour il atteignit 
un corps del'arriere-garde desTurcs, 
compofé de trois mille hommes qu’il 
tailla en pièces. Elmas Pacha fitétran- 
gler dans l’inftant celui qui avoit été 
chargé de lui porter cette mauvaife 
nouvelle, de peur qu’elle ne fe ré¬ 
pandît dans l’armée : & comme il ne 


pouvoit pas cacher qu’une efpecede 
courier lui eût été dépêché , il eut la 
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témérité de tromper le Sultan en l’ai- 
furant que fon arriere-garde avoit 
battu à plattes coutures l’avant-garde & 
des Autrichiens. Le Grand Seigneur 
s’applaudiffbit déjà de ce prétendu 
fuccès , mais l’alarme fe répandit tout 
à coup. Des coureurs tartares publiè¬ 
rent dans toute l’armée le malheur 
encore plus grand qu’il n’étoit. L’Ern- Le Graniî 
pereur défabufé, au lieu d’attendre Seigneurycue 
l’ennemi vainqueur, fit à l’inftant jet- Tdffi'Vfon 
ter un pont fur laTeiffe, dont il par- armée» 
couroit les bords. L’ouvrage fut fini 
en quatre heures au moyen de pon¬ 
tons ou batteaux de cuivre que les 
Turcs portent toujours avec eux. 
L’Empereur, qui auroit voulu que 
fes foldats eulïent eu des ailes, pafi- 
fa le pont le premier; le Grand Vifir 
étant venu, félon l’ufage, pour lui 
baifer l’étrier, l’Empereur lerepouffa 
avec un air menaçant : » Ayez loin, 

» dit-il au malheureux Vifir, de faire 
» palier toute l’armée & même les 
» équipages avec la plus grande dili- 
» gence. Si nous perdons un feu! 

» cailïon , votre tête m’en répon- 
» dra « Elmas comprit qu’il éroit 
perdu. Il étoit impolfib ! e que l’ar¬ 
mée paffât toute entière avant que 
le Prince Eugene l'atteignît. Cepen¬ 
dant Muftafa étoit déjà de l’autre cê- 
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- - té, qui prefloit l’opération du gefta 

J.C..IS57. gj de la voix, & qui vouloir toujours 
& nos. t î ue ‘ e P ont ‘ uC couvert de troupes. 

Ce paflage étroit ne pouvoit conte¬ 
nir que très-peu de monde à la fois. 
Après vingt-quatre heures , plus de 
moitié de l’armée étoit encore à l’au¬ 
tre bord de la Teide , lorfqu’on en¬ 
tendit les tambours des Allemands, 
& bientôt toute la plaine fut couverte 
de leurs troupes. Auffi-tôt le Vifir 
arrête le paffage des foldats & couvre 
lepontdebagages.Le GrandSeigneur 
tranfporté de colere envoie des or¬ 
dres réitérés de faire pafferles Janif- 
faires , les Spahis & toutes les meil¬ 
leures troupes, & d’abandonner le ba¬ 
gage à l’ennemi. Le Grand Vifir arrête 
tous les porteurs de ces différens or¬ 
dres, difantque qui eft réfoîu à mou¬ 
rir ne pouvoit pas craindre le Sultart, 
&C qu’il ne fongeoit plus qu’à vendre 
cher fa vie. Du plus loin qu’il avoir 
apper^u la pouffiere occafionnée par 
fermée ennemie, il avoit mandé tous 
les Pachas St Vifirs , déjà établis de 
l’autre côté de la riviere , fous pré¬ 
texte de tenir confeil avec eux. Il leur 
cacha foigneufement les ordres de 
Muftafa , ne parlant que de combat¬ 
tre St de forcer la viétoire par des 
prodiges de valeur, ou de mériter la 
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couronne du martyre. Il déplora la 
faute que venoit de faire le Sultan 
en divifant fes forces. Le Grand Vifir 
répéta plufieurs fois qu’ils étoient 
allez de braves gens pour demeurer 
vainqueurs, s’ils faifoient leur devoir. 
Chacun alla prendre fon porte en fi- 
lence ; un rempart de chariots 5* de 
fafcines défendoit les bataillons des 
JanilTaires: ce qui en reffoit étoitbien 
précieux au Grand Vifir. Heureufe- 
ment pour fes derteins , la confufion 
& le défordre avoient fait tomber de 
deffus le pont plufieurs charriots & 
bôtes de fomme qui , formant une 
efpece de digue , augmentèrent la 
violence du courant, ÔC firent que 
bientôt le pont fut rompu & toute 
communication entre les deux moitiés 
de l’armée ottomane interrompue. 

Tout auffi-tôt la charge des Autri¬ 
chiens commença avec autant de vio* 
lence que de concert : les charriots 
bientôt brifés laifferent à découvert 
les Turcs mal rangés qui n’enten- 
doient pas la voix des Commandans , 
qui ne tiroient pas enfemble , ôt qui 
ne faifoient qu’offrir leurs corps aux 
coups des Allemands. Ceux qui peu¬ 
vent fuir fe précipitent dan s la Teiffe , 
où prefque tous trouvent la mort. La 
multitude qui rempliffoit à la fois le 


J. C. 1637. 

Hcg. 110S 
X 1103. 


Bataille Js 
Zenta. 
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— " 1 .j lit de cette riviere , empêchant les 

EC. l<? 97- mouvemens des nageurs , Elmas Pa- 

Sc:ioÿ. Il ° c ha sûr du fort qui l’attendoir, s’il 
échappoit au carnage , fe précipite 
dans les bataillons autrichiens, où il 
eft percé de coups ; un foldat porte 
au Prince Eugenele îceau de l’Empire 
trouvé au col du premier Miniftre. 
Tous les Pachas qu’il avoit rappellés 
de l’autre côté de la TeifTe , y fuc- 
comberent comme lui. On évalua la 
perte de cette journée à vingt mille 
homme tués fur le champ de bataille , 
& dix mille noyés ; c’étoit beaucoup 
plus de la moitié de ce qui combattit. 
Peut-être le carnage auroit été bien 
plus confidérable , fi une nuit très- 
obfcùre n’eût fuccédé à cette fanglante 
journée. Le butin fut immenfe ; les 
Autrichiens trouvèrent la tente du 
Grand Seigneur encore tendue , ainfi 
que celles de prefque tous les Pachas. 
Elles étoient pleines de ce luxe afia- 
tique que les Turcs ne manquent 
jamais d’étaler, Ô£ qui embarraffe tou* 
jours leur marche par la multitude de 
bagages qu'i! entraîne. Parmi ces ba¬ 
gages on trouva un grand nombre de 
charriots remplis feulement de chaînes 
& de menottes, deftinées aux prifon- 
niers que les Turcs s’étoient promis 
de faire pendant le cours de cette 
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campagne. Cette vue tranfporta les —-i 

Autrichiens d’indignation. D’abord 
ils chargèrent de ce poids honteux & xl fj. 110 
trois mille prifonniers qu’ils avoient 
faits; mais le Prince Eugene voulant 
ajouter l’humanité à tant d’autres mo¬ 
tifs de gloire, fit délivrer ces mal¬ 
heureux. Un feul Pacha , nommé 
Mamut Ben Ogli , eut le bonheur 
de faire traverfer la Teille à fon che¬ 
val , 5 t de fe fouftraire au fort de tous 
fies camarades ; mais il ne trouva plus 
Muftafa dans l’autre armée. 

Ce Prince, ayant paffé tout-à-coup L’Empereur 
de la plus vive colere à la terreur ôt fuitdéguifi. 
au défefpoir, voulut fuir déguifé. En 
vain fes fuivans lui repréfenterent 
qu’il avoit avec fui autant de monde 
qu’il y en avoit eu de l’autre côté de 
la Teifle ; que fes troupes , jointes 
aux débris de l’armée battue , forme- 
roient un corps plus confidérable que 
celui des Autrichiens ; que les enne¬ 
mis, fatigués dé tant de marches 
forcées, St des travaux de leur vic¬ 
toire , n’étoient point en état de le 
pourfuivre , & qu’il avoit plus de 
temps qu’il ne lui en falloit pour raf- N 
furer fes troupes St faire celTer la con- 
fufion. Muftafa ne voulut rien écouter ; 

& comme l’un des Officiers de fa 
chambre , plus attaché que les autres 
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' Hég. 1108 
& no?. 


Ï 1 fc fait eon- 
noitre au San¬ 
giac de Te¬ 
rne fw a c , &: 
garde l'incog¬ 
nito jufqu’à 
Ce que l’ar¬ 
mée battue fe 
rallie fous 
ceçfc place. 
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à la gloire de Ton maître , infîftoit 
malgré l’ordre réitéré qu’il avoir reçu 
de fe taire , ce Prince furieux Sr ti¬ 
mide tua d’un coup de piftolet cet 
importun confeiller , puis il quitta 
les aigrettes , marques de fouveraine- 
té , tout ce qui pouvoit le faire 
reconnoître, & ayant monté le meil¬ 
leur cheval de fes écuries, il s’aban¬ 
donna aux ténèbres de la nuit la plus 
obfcure, fuivi feulement de deux 
ferviteurs. Muftafa fe trouva vers la 
pointe du jour au lieu où l’année pré¬ 
cédente h,uit mille Allemands avoient 
fait tête à quarante-cinq mille Turcs. 
Aufli-tôt qu’il put entrevoir les che¬ 
mins , il prit celui de Temefwar. Le 
Sultan entré dans la ville , eut peine 
à fe faire reconnoître du Sangiac qui 
ne l’avoit vu que rarement, mais qui 
le crut enfin iur les affurances réité¬ 
rées que lui donna fon maître. Le 
Grand Seigneur ordonna au Sangiac 
de cacher foigneufement fa venue 
jufqu’à ce que trois jours après on vît 
arriver fous les remparts de Temefv/ar 
l’armée turque pleine de confufion , 
& encore confidérablement diminuée 
par la mifere que les foldats avoient 
éprouvée depuis la perte de la ba¬ 
taille. Le plus grand nombre étoit 
demeuré trois jours ôt demi fans 
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manger ; car tous les vivres étoient — 
dans la poffeffion de l’ennemi, & 
l’armée n’avoit trouvé presque aucune & , , e |j. ' 10 
reffource fur le terrein qu’elle avoii: 
parcouru. Mamut Ben Ogli qui com- 
mandoit ces troupes , plus reffem- 
blantes à une foule de défefpérés qu’à 
une armée , fut enfin trouver des 
vivres dans le pays de Temefwar. 

Comme on eut nouvelle que les Au- 
trichiens avoient tourné leurs armes 
du côté de la Bofnie, la terreur fe 
diffipa peu à peu. 

Après quelques jours , le Sultan Le ®«n<j 
forât de Temelwar avec les aigrettes 
& la vefle de cérémonie , monté fur te de fo» ar-, 
un fuperbe cheval, & environné des ^ ,e ~ 
plus confidérables Officiers du ferrail ; “dnopie. ’ 
car il n’y avoit plus qu’un feul Pacha 
qui commandoit l’armée. Lorfque 
Muftafa reparut , les foldats qui ne 
reflentoient plus fi vivement les in¬ 
fortunes paffées, virent avec plaifir 
leur maître qu'ils croyoient mort & 
perdu furie champ de bataille. Malgré 
les défaftres que ce Prince venoit d’é¬ 
prouver par fafaute, il étoit généra¬ 
lement eftimé. Son retour auroit refi- 
femblé à un triomphe , fi le fouvenir 
des pertes récentes n’avoit imprimé 
un caraélere de trifteffe à l’empreffe- 
çnent que les foldats roarquoient pour; 
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F~"'~ ~ courir au devant de leur Empereur, 

j, c. Le Grand Seigneur ramena fon armée 
;& iioÿ- 110 vers B e l^ ra de. Il fit Grand Vifir Huf- 
fain Pacha qui en étoit Gouverneur , 
puis Muftafa reprit le chemin d’An- 
drinople après avoir diftribué fes trou¬ 
pes dans les villes frontières. Il y 
te Prince apprit que le Prince Eugene ravageoit 
la Bofnie ; qu’il avoit brûlé Saraï, 
nie 5 .*Les fol- capitale de cette Province; que Saïd 
dacs éiifenr Pacha étoit mort en la défendant ; 
cft ^nfirmS 9 ^ e * es trou P es de concert avoient élu 
par EEmpe- Daltaban, brave guerrier, connu par 
rt«r. d’importans fervices contre les Polo- 
nois, & plus récemment contre les 
rebelles d’Afie , & qui venoit d’être 
exilé en Bofnie par lahaine du dernier 
Grand Vifir. Daltaban ayant raffemblé 
toutes les troupes nationales qu’on 
n’appelle fous les armes que dans les 
preffans befoins, fit une fi bonne con- 
- îenance devant l’armée du Prince 
Eugene, que ce Général, qui d’ail¬ 
leurs voyoit la faifon s’avancer, ra¬ 
mena fes troupes dans les quartiers 
Retout du d’hiver en Hongrie. Le Grand Sei- 
Grand Sei-gneur, confirmant le choix des fol- 
dats, envoya les trois queues de che¬ 
val à Daltaban , & il retourna à 
Conftantinople , n’appercevant fur 
fon paffage que de la confternation Sf 
du. découragement. Les Polonois * 


© Biblioteca Nacional de Espana 



M V S T A F A I I. 1503 

qui fiottoîent entre le Prince de Conti ■ -. * 

&l’EleéleurdeSaxeFrédéricAugufte, 
tous deux élus fucceffeurs de Sobieski & t i£ 9 .'‘° 
par des partis différens ,n’avoient pas 
eu le loifir de faire la guerre au dehors. 

Tout s’étoit pafle en obfervations fur 
la mer entre les deux Hottes turque & 
vénitienne. 


Fin du troijieme Voliimt, 
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